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Tous  les  Syfiemes  quon  J)eut  faire  fur 
les  cauQs  qui  froâulfent  les  maUdies,. 
n'étant  opte  des  con]eEiures  phyfîqHes  ,  on 
ne  doit  fus  shonner  de  voir  les  Méde- 
cins fi  dljferens  les  uns  des  autres  ,  lorf 
qu  II  faut  convenir  d'une  façon  de  gue^ 
rlr,  Laplupart  des  Apiteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  font  fouvent  oppofez, 
dans  leur  pratique  ;  l'ejprlt  de  l homme 
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fflfolble  ,  iltrouve  tolujîeurs  caufespoP    ^ 
pbUsd'iw  mhne  effet  \  il  demeure  fif- 
fendu  y  &  il  ejl  difficile  de  le  déterminer 
fùremerit  a  agir  plutôt  d'une    manière 
que  d'une  autre.   Cependant  il  femble , 
fsJPfONSlEVR    ,    cjue  l exemple 
des  Perfonnes  illuflres  &  célèbres   ,  qui 
comme  Vous  après  des  études  immenfés , 
des  méditations  profondes  &  des  expe-    i 
riences  fans  nombre  ,  fe  font  dont  fait  des 
routes  prefjuefures  ,  pour  guérir  les  ma^ 
ladies  ,  doit  l'emporter  fur  une  vaine  in- 
certitude. Heureux  qui  pourrolt  imiter 
cette  conduite  fage  &  fçav-^nte  que  vous 
obfervez.  dans  la  guerifon  des  Malades  ! 
Oùy  5  je  m'efiimerols  infniment  heureux. 
fi  favois  pli  ï atteindre  d'affez,  prés  en 
quelques    endroits    de    mon   Ouvrage, 
pour  mériter  qu'il  fut    regardé  comme    i 
une  imitation  de  cette  pratique  conforn^ 
mee  qui  fait  ï admirati^y,  deïTJnivers. 
'Toutefois  quoique  je  fols  bien  éloigné  de  la 
te?nerité  de  celuy  qui  fans    vous  avoir 
prefentéfes  écrits  ,  n'a  pas  laiffé  de  7net^ 
tre  votre  ilhtftre  Nom  a  la  te  te  defon  Ll^ 
vre  y  &  de  vous  y  attribuer  une  Me- 
îhode  fort  différente  de   celle  que  vous 
tenez.  ;  je  me  flatte  ,  M  O  NS  lEVR, 
que  vous  trouverez,  dans  ce  Traité  plu^ 
frurs  fimimens  conformes  aux  vôtres  ;? 
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foCe  eCperer  au  après  T avoir  lu  :>  vous  riB 
le  jugerez,  pas  tndigoe  de  vor/'e  protec- 
tion ,  jans  laquelle  apurement  il  ne  ferait 
point  imprimé  ,  &  ne  verrait  jamais  le. 
jour  :  mais  fi  vous  l' approuvez,  MON" 
SIEUR  ,  le  Public  qui  auroit  de  l'incer- 
titude Jur  beaucoup  de  faits  qui  y  font 
rapportez^   ,   nen  doutera  point  ,  parce 
qu'il  fçait  que  perfonne  n'a  jamais  mieux 
jugé  d'une  malad.ie  que  Vous  ,*  qu  aucun 
M.cdecin  ri  a  jamais  tant  connu  de  dijfe- 
rensmédicamens,  &  'n'a  jamais  mieux  fçu 
les  appliquer.  Cela  fait ,  MONSIEUR , 
que  toute  F  Europe  vous  rer>^arde  comme 
le  plus  Ççavant  de  tous  Ces  Médecins, 
Ceft  auffi  ce  qu'un  Magifrrat  dont  l in- 
tégrité ne  peut  être  foupconnée  nous  dit     jv/,  u 
a  la  tête    du  plus  ajtgufie    d.es    Parle-  Grenier 
mens    ;    &  comme  il    s  énonça  beau-  ^^^fi- 
cotip  plus  heureufement  que  je  ne  pour-    ^" 
rois  faire  ,  -permettez,  -  moy  ,  M  0  N-  ^^^t  à 
S I EV  R  ,  de  mejervir  de  ces  ter-  ''  V invita, 
mes  :  Il  dît  que  quoique  Vous  fvipaf  '^  ^'^^^  ^^* 
faffiez,  tous   les  Médecins  dans  l'Art  '*  ^^^"^'^ 
de  guérir  ;   cela  ne  faifoit  cependant  "  '-^   ^ 
{^uune  partie  de  vôtre  mérite   ,  que  " 
Vous  joigniez,  à  une  érudition  profon-  " 
de  un  efprit  fublîme  ,   &   une  jujfejfe  " 
ou  peu  de  perfonnes  pouvaient  attein- 
dre. Pour  ne  point  toucher  a  un  Ta^ 
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hleau  cjul  nous  parut  fi  naturel  &  qu 
nous  jit  tant  de  plaifir  ,  je  finis  en  vous 
ajjnrant  que   je  fitis  avec  wj  profond 
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PREFACE. 

LA  pratique  de  la  Médecine 
n'eft  (ans  doute  fondée  que 
fur  de^  Obfervacions  :  heureux 
font  les  Médecins  qui  en  ont 
beaucoup,  qui  les  apliquent  avec 
prudence  ,  £c  qui  en  tirent  des 
confequencesjuflesice  n'eft  p.is 
qu\ivec  tous  ces  fecours  qu'ils 
doivent  à  leur  propre  expérience 
&  à  celledes  autres, ilsnc  fepuif- 
fent  tromper ,  &  que  la  reflem- 
blance  des  maladies  S:  de  leurs 
caufesque  Ton  confond  aifément 
quoiqu'elles  foient  réellement 
différentes, ne  les  trompent  fou- 
vent  dans  l'application  de  divers 
médicamensqu'ils  ordonnent:on 
doit  donc  eftimer  ceux  qui  fe 
trompent  rarement  j  qui  dans  le 
peu  de  certitude  qu'on  trouve 
dans  TArc  de  guérir,  ne  rifqucnt 
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jamais  la  vie  de  leurs  malades  , 
tqui  ne  fe  fervent  que  des  reilie- 
des  qu'ils  connoiflenc  ôc  dom  le 
hazard  acte  cencc  par  leurs  Pré- 
decefleurs.  Q^î,'on  ne  s'étonne 
donc  plus  de  voir  qu'autrefois  les 
Médecins  les  plus  prudens  é- 
toiët  opofez  à  l'ufage  des  niédi- 
camens  Ciiymiqnesj  ils  avoienc 
fans  doute  leurs  raifons  :  &  lorf- 
qu'on  examine  ferieufemenc 
combien  a  fallu  éprouverdepol- 
fons  pour  mettre, par  exemplc^îe 
fublîmédoux  ou  la  poudre  dal- 
garot  en  ufage,  on  ne  peut  aflez 
s*ëtonner  de  la  témérité  de  ceux 
qui  les  ont  employez  les  pre- 
miers. Ces  fortes  d'épreuves  ne 
doivent  pas  être  faites  par  des 
liommes.qui  ont  la  Religion  & 
l'honneur  en  recommandation  5 
mais  lorfqu'on  a  fuffîfamment 
reconnu  leurs  proprîetez  ,  il  efl: 
de  la  prudence  de  s'en  fervîr:on 
peut  même  en  faire  difFeretîs 
.ufages  pourveu  qu  on  foie  guide 
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par  des  indications  juftes.  Car 
quoique  la  raifon  ne  puifle  point 
nous  faire  découvrir  ces  fortes 
de  médicamens  tû  leurs  diffé- 
rentes vertus,  parce  que  nous  ne 
connoiflons  point  parfaitement 
leflence  &  les  principes  des  mix- 
tes 5  cependant  loifque  Texpe- 
riencenous  a  montré  les  effets 
ce  quelques-uns ,   la  raifon  doit 
conduire  dans  les  différentes  ap- 
plications qu'on  en  fait. 

Quand  je  dis  que  la  raifon  ne 
peut  point  découvrir  les  vertus 
des  mixtes  naturelssil  faut  ajou- 
ter qu'elle  ne  peut  point  décou- 
vrir les  propriétez  de  plufieurs 
mélanges  qu'on  peut  faire  de  ces 
mixtes,  (j^ii  auroit  jamais  crû 
qu'en  ajoutant  l'efprit  de  nître 
au  heure  d'antimoine  ,  on  en  fc- 
roit  un  médicament  doux  ,  ab- 
forbant,fans  aucune  corrofion  , 
&  feulement  capable  de  détrui- 
re les  aigres,&  depouflerparles 
fueurs5  qui  auroit  crû  que  lanti- 
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moine  qui  cft  fans  aclion,  après 
avoii  foLifFcrt  une    déconacion 
avec  une  égale  partie  dcnitre,de- 
viendroit  émecique  ,  &  qu'avec 
le  double  du  même  nure,ilper- 
droit  cette  qualitcQii  auroit  crû 
que  le  mercure  mêlé  au  Tel  com- 
mun &  au  vitriol  deviendroit 
par  la  fublimation  le  plus  vio- 
lent de  tou s  lc'>  poilon'ôôc que  ce 
même  poifon  remêlé  au  mercu- 
rcjôc  lublimé  de  nouveau  ,  don- 
ncroit  un  médicament  tréî>  doux- 
Ce  font  fans  doute  de«^  expérien- 
ces qui  doivent  rendre   les  Mé- 
decins  très  -  circonfpecls  dans 
leurs  ordonnances  ,  ôC  qui  de- 
vroîent  diminuer  la  hardieffe 
des  Empyriques. 

Lorfque  l'on  confidere  les 
morts  qu'un  bon  remède  a  quel- 
quefois coûté  au  public,  l'on  eft 
furpris  comment  il  peutfoufFrir  ■ 
les  Empyriques,  &  lorfqu'on  ré- 
fléchit fur  le  plaifir  que  font  aux 
Médecins  les  perfonnes  qui  ren- 
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tcnc  des  remèdes  qu'ils  noferoicc 
fouvent  employer^o  n  s'étonnera 
de  Ja  haine  qu*  ils  leur  portent. 
EnefFct  nous  devons  à  leur  te- 
ritc  quelques  bons  remèdes,  que 
nous    n'aurions  point  apperçû 
fans  eux,  &  nous  voyons  tous  les 
jours  les   cataftrophes  fii nèfles 
qui  arrivent  aux  malades  qui  fe 
confient  à  ces  temcraires.lls  font 
tous  indifféremment  toutes  for- 
tes d'épreuves ,  ôc  n'étant  point 
guidez  par  la  raifbn,  ils  doivent 
necefTairement  hazarder  la  vie 
de  leurs  malades  pour  réiiflîr  : 
c'eft  ce  qu'on  pourroit  prouver 
par  les  ouvrages  des  plus  fameux 
d'entre  eux  ,  &  par  les  Ecrits  de 
leurs  amis. 

On  trouvera  dans  cette  Prati- 
que la  manière  de  fe  fervîrdes 
iTiédicamens  les  plus  furs  &  les 
plusufitez.L'onn'y  négligepoint 
les  médicamens  Chymiques , 
qu'un  long  ufageatcndu  fansdan- 
gerjon  fuit  ce  que  l'expérience  a 

5,  vj 
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ftiontrc  de  plus  probable^  on  ta- 
che d'y  ajufler  les  ralfons  Phy- 
fiqucs  parlerquellesonexplique  i  l 
lesdifFcrens  iympcoincsdcs  ma- 
ladies,6c  fur  leiquell:s  on  fonde 
les  indications  curatives  5  on  y 
joint  les  Remarque  des  Auteurs  ,  i 
les  plus  célèbres  pour  montrer  -^ 
la  convenance  qui  fe  trouve 
entre  leurs  obfervatîons  &  nô- 
tre PratîquciSc  ii  je  les  cite  fou- 
vent, c'eft  parce  que  je  croy  que 
V  l'authoritc  eft  d'un  grand  poids 
dans  les  faits  de  Pratique  :  puif- 
que  comme  la  Médecine  n'cft 
fondée  que  furnôtreexpcrîence, 
ou  fur  celle  de  nos  PrédecelFeurs» 
Ce  n'eft  pas  qu'on  doive  croire 
îndifferemmenttoutce  que  nous 
marquent  les  Auteurs.  11  y  en  a 
pluficurs  que  Tambition  a  pouU 
fez  à  bazarder  des  remedesqu'ils- 
neconnoifloicnt  pas  aflez:  d'au- 
tres qui  manquent  de  lumières  fe 
font  trompezîSclesuns  ôc  les  au- 
tres en  ont  quelquefois  impoféà. 


f 


il 


T  RE  T  AC  E. 

l'a  Pofterité.PlufieursChymifteiî 
fe  vantent, (ans  beaucoup  de  fon- 
dement, d*avoir  plufieurs  fpeci- 
fîquesj  &  comme  iis  ne  fc  don» 
nent  de  la  réputation  dans  le 
monde,  qu'en  alFuranc  les  effets 
furprenancs  qu'ils  attribuent  a 
leur^;  remèdes, ils  gardent  dan? 
leur  Livre  le  même  caraâers 
d'éfFionterie.C  cft  cet  efpritd  or- 
gueil qui  a  porté  Curà^n  à  dire 
qu'il  a  voit  fait  des  prédirions 
admirables  en  examinant  Is 
poulsdefes  malades  :  parexcm- 
ple,il  dit  qu'il  a  prévu  qu'un  ma- 
lade guériroicj  maïs  qu'il  mou- 
roit  peu  de  tems  après  Galîeit 
même  ne  paroît  pasexemtdeccs 
fortes  devanitez^  lorfqu'il  afTurc 
qu'il  diftingue  les  inflammations 
du  foyeen  touchant  i'artere  ■>  cC 
lorfqu  il  f.iitobferverune infini- 
té de  différences  entre  lespul- 
farions  qu'on  fent  bien  qu'il  a 
im.'^inées  dans  le  cabinet.  On 
ne  doic  pas  même  toujours  avcir 


P  ^E  FACE. 
une  grande  confiance  aux  remè- 
des qu'il  loûci&c  il  n*ya  pas  beau- 
coup de  Médecins  qui  faflenc 
attacher  au  cou  la  racine  de  pi- 
voine, pour  guérir  quelque  épi- 
leptiquc.  Sans  doute  le  bon  icns 
&:  un  peu  de  bonne  Phyfique 
doivent  aider  un  Médecin  à  con- 
noître  la  vérité  ou  la  faufletéde 
cesobTervatlons  ;  mais  fur  coût , 
il  doit  examinerai  plufieurs  Au- 
teurs de  dijflPerens  caraderes ,  &C 
qui  paroiflent originaux, ont  ap- 
prouvez les  mêmes  remedesrcar 
pour  lors  il  les  doit  tenter  &  ob- 
ferverunpeuparlui-même>quad 
il  ne  voit  point  d'aincurs  que  la 
raîfon  s'opofe  aux  indication  que 
ces  obfervationsluy  foumiflent. 
Le  defprdre  des  fermentations 
accompagnantprefquc  toutes  les 
maladiesaiguës,yaicrunecc(rai- 
re de  commencer  par  lexplica- 
tîon  des  mouvemens  de  ces  li- 
queurs j  &  enfuîtc  par  Texamen 
de  leurs  efFets  dans  l'état  naturel 
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&  contre nature-.cela  m'adonne 
occafiôn  d'entrer  dans  le  détail 
descodions  6c  des  cri  febrces  phé- 
nomènes paroident  dans  la  plu- 
part des  maladiesic'eft  pourquoi 
les  Médecins   ont  avec  raifon 
fondé  fur  eux  toute  la  Pratique 
dogmatiqueimaisTon  yajufqu'à 
prefentmêié  tant  de  faits  faux 
ou  inccrtains,qu'il  eftneceflaire 
de  démêler  ce  qui  ed:  confirmé 
par  l'expérience,  de  ce  qu  i  n'eft 
qu'un  effet  de  Timagination  ou 
des  préjugez  des  Obfervateurs. 
Le  Public  jugera  fi  j'ai  réûffi  dans 
cedeûein.  ]e  pafle  eniulre  aux 
obfervations  qu'on  peut  faire  en 
examinant  le  pouls,la  langue, la 
peau, le  vifage, le  ventre,  les  uri- 
nes,les  vomilîemens  ,  les  excré- 
niens  du  ventre  ,  les  Tueurs  ,  les 
crachats,Iavoix5larerpîration  & 
les  aâiionsanîmales,  afin  de  n  ê- 
trc  pas  obligé  de  repeter  a  tous 
inomensdeschofesqui  fontcom- 
munes  à  prefque  toutes  les  ma- 
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ladics.  Je  tâche  de  faire  voir  que 
roiucs  CCS  oblcrvaiions  fon  fon- 
dées fur  la  flrucTiuredes  parries,ôc 
fur  le  mouvement  des  liquides 
qui  coulencdans  nos  vailTeaux. 

Voilà  les  generalitcz  qui  prc- 
ccdenc   le  parriculier  des  mala- 
dies.Lorfque  j'en  explique  le  dé- 
tail,jcdécriîï  le  mieux  qu*il  m'efl 
polUblc  ,   les  accidens  qui  leur 
fonc  propres,  les  caufes  externes 
qui  les  produifent,  la  connexion 
qui  fe  trouve  entre  ces  caufes  6c 
Talteracion  des  parties  fol  ides  ou 
liquides,  d'où  les  fymptômcsqui 
caraclerifent  les  maladies  font 
immédiatement  excitez. Sur  ce- 
la je  fonde  le  prognoftic  qu'on 
en  doit  faire  ,  ^  les  indications 
curatives  qu'on  doit  avoir  pour 
remédier  aux  accidens ,  &  po^r 
détruire  les  dérangeméns  furvc- 
nus  dans  nôtre  corp5. 

L'on  peut  s'étonner  de  ce  qu'à 
limitation  de  plufieurs  Auteurs 
anciens  &  modernes  ,  je  donner 


1>  R  E  F  JC  JE. 
une  façon  de  guérir  faivie  & 
mechodîque^comme  li  la  divei*- 
fîcc  des  temperammenSjdes  âges, 
des  fexes,des  fai{ons,des  régions^ 
des  caufes  exterieaies,des  com- 
binaifons  des  maladies  &  des 
fymptômes  ,  ne  faifoienc  pas 
varier  infiniment  ces  fortes 
de  méthodes.  En  effet jdira-t'on^ 
Ton  ne  trouve  prefque  jamais 
deux  maladies  tout-à-fait  fem- 
blables;  Elles  font  prefque  tou- 
jours mêlées  les  unes  avec  les. 
autresjainfi  il  s'en  faut  tenir  aux 
préceptes  généraux  de  TA  rt  ,  &c. 
iaifler  à  la  prudence  du  Mede- 
cin  le  foin  de  les  appliquer» 

Mais  pour  juftifier  le  defleîn 
de  cetOuvrage  ,  Ton  doit  fça- 
voîr  qu'il  fupofe,queceux  quile 
liront  font  déjà  inftruits  dei 
principes  généraux  delà  Mede- 
cine^qu'ils  conhoiflent  les  varie- 
rez qui  fe  trouvbiit  dans  les  fu- 
jetsdifferens  &  qu'ils  fom^capa- 
bles  de  fùivre  les  indications. 


PREFACE. 
qu'on  leur  dôoc.  Ainfi  les  métho- 
des pour  traicer  chaque  maladie, 
nefontproprcmencque  desexc- 
plesou  des  applications  que  je 
fais  des  loix  générales  de  guérir, 
&  que  chaque  Médecin  peut  & 
doit  changer  dans  plufieurs  ren* 
contres.Je  donne  auflî  des  exem- 
ples de  ces  changemens  en  quel- 
ques maladies  :  Et  fi  je  ne  le  fais 
pas  par  touc,c'cft  qu'il  y  a  quan- 
tité de  circonftances  qu*un  Mé- 
decin ne  peut  pas  ablolumcnc 
négliger.  Tout  le  monde  fçait 
cju  une  femme  grofle, ou  nouvel- 
lement accouchée  ,  ou  dans  le 
tems  de  ics  règles ,  ou  nourrice, 
doit  Gtte  traitée  de  difFcrenies 
façons  dans  fes  maladies:  on  n'i- 
gnore pas.auui  qu'un  enfant  à  la 
mamelle  ,  doit  être  traité  d'une 
autre  façon  qu'un  adulte,ou  qu'- 
un vieillard.  Nous  avons  cepen- 
dant négligé  à  deflein  d'entrer 
dans  tout  ce  détail  ennuyeux  5c 
inutile  à  ceux  qui  ont  les  prin- 
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cîpcs  de  TArtiiSc  nous  nous  Tom- 
mes contentez  de  donner  une 
méthode  pour  guérir  chaque 
maladie,  en  la  confiderant  com- 
me clic  eft, dans  Tétac  le  plus  or- 
dinaire, dans  une  faifon  &  dans 
un  pais  tempère, &  fans  eftre  ac- 
compagné d  au  très  maladies  ou 
de  fymptômes  extraordinaires  3 
c  eft  pourquoy  Ton  ne  doit  con- 
fîderer  cette  Pratique  que  com- 
me un  amas  dexemplcs  pour 
former  dans  les  jeunesMedecins 
la  facilité  de  trouver  les  indica- 
tions 5  &  de  les  appliquer. 

Commedans  les  maladies  que 
je  propofcyobferve  toujours  l'é- 
tat où  fe  trouvent  les  premières 
voycs ,  il  femblc  que  j*aurois  dû 
apporter  quelques  preuves  pour 
établir  ce  Syftéme  ,  &  pour  dé- 
truire lopinion  dequelques  No-» 
vateurs  qui  admettant  des  le- 
vains ou  des fermens  corrupteurs 
dans  le  fang  ou  dans  les  efprits, 
ne  veulent  fe  fervir  que  d  anti- 
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dotes  OLi  d'alterans  pour  giiérîr 
les  maladies  ,  6c  qui  mcprifenc 
prcfque  tous  les  évacuant  Mais- 
j*ay  examine  cette  queftion  ,  en 
parlant  des  médicamens,5c  je  ne 
vois  pasqu  on  puifle  foutenir  fe- 
rieufement^quc  toutes  nos  mala- 
dies viennent  du  dére^çlemcnt  du 
fangjou  des  efprits,  J  avoiie  que 
les  paflions, peu  vent  en  remuanc 
l'es  parties  lpiritueufes,ôc  en  agi- 
tant tout  le  genre  nerveux  eau- 
fer  des  maladies:maisil  n^eft  pas 
moins  certain  que  l'air  en  fe  me» 
lant  au  fang  ,  peut  eau  fer  ladif- 
J  folutîon  ,  la  coagulation  ou  le 
dérangement  des  parties  de  cet- 
te humeur,  &  qu'il  peut  arriver 
qu'un  chyle  ma!  fait  foit  Tuni- 
que caufe  de  quelque  maladie. 

Mais  (î  le  trouble  ou  Tagiia- 
tîon  des  efprits,  &  la  diflolution 
du  fang,ont  rempli  les  premières 
voyes  des  matières  infectées  du 
prétendu  ferment,que  feront  les 
antidotes  ou  les  alcerans?  Si  Ton 
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rjc  (c  ferc  pas  premièrement  des 
cvacuans^commenc  ces  remèdes 
pénétreront-ils  avec  leurs  vercus, 
dans  le  fang  ?  Mais  ,  dit-on  ,  les 
premières  voyes  ne  font  point 
remplies  dans  les  corps  de  ceux 
qui  font  morts  de  maladie  i  on 
ny  trouve  point  ces  amas  d'hu- 
meurs>i!fautdoncque  cesexcré- 
mcns  foient  contenus  dans  le 
fang,  &  que  les  purgatif:*  &  les 
émetiques  les  produifent  par 
une  efpece  de  colliquation  &  de 
fonte  ? 

Quand  cette  objection  feroîc 
vraïe,qu'enpouroit-on  conclure? 
rien  (ansdoute  qui  foit  contraire 
a  nôtre  iyftême.  La  mafle  du 
fang  eft  remplie  de  fucs  étran- 
gcrsiTcn  s'apperçoirpardesnau- 
zees  ,  par  le  gonflement  àcs 
glandes  inceftinales  que  la  malle 
du  lang  commence  à  s'en  dé- 
charger,ou  à  s'efForcer  d  en  faire 
la  feparation  par  ces  endroits,  il 
faut  donc  1  aîderiSc  les  vomi:if>. 
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&  les  purgatifs  fécondant  ces 
fortes  dViForts ,  ne  peuvent  que 
diminuer  les  caufes  de  la  mala- 
dic.Mais  qui  a  dit  à  ces  Moder- 
nes que  les  matières  qu'ils  ne 
trouvent  plus  dans  les  premières 
voyes,  n'y  étoient  point  pendanc 
que  le  malade  vivoit?lesconvul- 
fions  du  diaphragme  ,  des  muf- 
cles  de  l'abdomen  ,  &des  fibres 
charnues  du  canal  intcftinal ,  en 
peuvent  avoir  poufle  une  gran- 
de partie  dans  les  routes  de  la 
circulationiôc  ces  humeurs  crues 
ou  gluantes  ,  peuvent  en  ache- 
vant de  fixer  les  parties  fpîri- 
tueufes  du  fang  ,  cauferla  mort» 
Enfin  ,  il  y  a  plufieurs  cadavres 
dans  lefquels  on  trouve  cette 
abondance  d'humeurs  :  Elles 
viennent ,  il  efl:  vray,de  la  mafic 
du  fang  5  mais  comme  nous  le 
prouvons  ailleurs ,  c'efl:  un  fym- 
ptômc  qui  tient  lieu  de  eau  fe.  A 
toutes  ces  raifons  je  n'ay  rien  à 
ajouter  que  iexperîence  dua 
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grand  nombre  de  fiéclcs.  Les 
purgatifs  donc  on  fe  fervoic  du 
temsd  Afclepiade,approchoienc 
fort  de  la  nature  des  venins.  Il 
fie  une  feâie  oppofée  àleurufa- 
ge  ,  qui  s*évanoûit  bien  tôt  par 
fes  mauvais  fuccés.Vanhelmont 
a  crié  contre  les  purgatifs  j  ce- 
pendant Ton  ne  s'en  eft  pas 
moins  fervi  ,  il  n'a  pu  détrom- 
per le  Public  là-defliis. 

Morton,h\w2int  lefyftêmcde 
Vanhelmontjqu'il  tâche  de  ren- 
dre plus  intelligible,ne  veut  que 
des  antidotes  pour  chafler  le  ve- 
nin mêle  aux  efprits  ,  ce  que 
Vanhelmont  appellcroit  calmer 
la  foreur  de  TArdiée.  Mais  nous 
n©us  appercevons  tous  les  jours 
dans  la  Pratique  ,  des  bons  fuc- 
cés  des  cmetiques  ,  &  despur- 
gatifs ,  ficlorfqu'on  les  néglige 
pour  s'attacher  aux  fpecifique^ , 
Ton  ne  va  pas  loin  fans  tomber. 

Je  fçay  bien  que  quelques  fpe- 
cifiques  ont  de  tems  en  tems 
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\inc  réputation  c]ui  lurpafie  de 
beaucoup  celles  des  aurrcs  re- 
mèdes 5  mais  pour  lordinairc 
cece  réputation  diminue  bien- 
tôt )  ^  Ton  voie  quelle  netoit 
foutenuë  que  par  la  nouveauté  , 
le  fecrec  &  la  hardiclTe  ou  la 
cabale  de  ceux  qui  ne  peuvent 
i'e  lalTcr  de  louer  les  remèdes 
qu'ils  prétendent  leur  être  par- 
ticuliers:à  force  de  dire  que 
leurs  fecrets  font  admirables ,  ils 
fe  le perfuadent enfin,  &  le  font 
croire  pendant  quelque  tems  au 
Public  ,  qui  ne  tarde  guéres  à  fe 
defibufer  ,  ou  à  rcconnoître  que 
ces  remèdes  ,  quoique  bons,  ont 
bcfoind'eftre  précédez  par  d  au- 
tres, pour  vuider  ce  qui  efl:  con- 
tenu dans  le  canal  inteftinal  , 
lors  qu'il  s'y  fait  des  fontes  ou 
des  décharges. 
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LETTRE 

De  L7>ion[ïcur  TouRNErORT, 
Docteur  Régent  de  l/^F/îCîfU 
tè  de  Medec'rrie  de  F  arts  ,  CT 
Profeffeur  Royal  en  "^ota- 
niqne  ai^'jm'àïn  du  RoyJcri^ 
te  k  l Auteur  ,  rîH  fujet  de 
f  Aphorifme  22.  de  l^  fre- 
miere  feclion^ 

VOus  me  fîtes  Thônnenr  , 
Monfieur  de  me  deman- 
der dernièrement  mon  fenti- 
m.encfur  rAphorifme  12.  i-zo.^ 
tion  F.  Voie  y  comme  je  crois 
qii  on  ledoic  expliquer. 

Concoci(i^'^è\x.W\^\)OQWiC^me- 
dicame7itî^  educenda  ac  movett' 
défunt  5  fioneruda-  ,  neque  J>er 
initiff, ,  7iïfi  turge^nt  3  /ed/He- 
rum^jue  non  t urgent^ 
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Ce  grand  homme  aflure  qu'il 
ne  faut  évacuer  qu'après  la  COC"- 
tion  deshumcursjî  ce  n'eft  dans 
les  maladies  où  la  maiiere  qui  les 
cau(e,  e(l  en  orgafme,c'cfl  à-di- 
re ,  qu  elle  menace  d'atcaqucr 
tout  à  la  fois  les  principales  par- 
ties du  corps.  Hippocrarc  ajou- 
te que  cette  matière  n'efl:  pas 
fort  fouvent  en  orgalme  ,  d'où 
1  on  a  généralement  conclu  qu'il 
falloi t  attendre  les  fignes  de  coc- 
tion.oCque  Ion  ne  devoit  éva- 
cuer que  fort  rarement  dans  le 
commencement  des  maladies. 

Cependcintil  mefemble  qu'il 
fautdiftingucr  deux  cho(esdans 
cet  Aphorifme,  le  précepte  ,  6c 
Tobfervation.Le  précepte  efl"  gê- 
nerai ,  6c  doit  être  fuivi  par  tout 
&:  fans  reftriclion  par  les  Difci- 
ples  d'HippocraterMaîsl'obfer- 
vation  n*eft  que  partîculîeic  >  ôc 
ne  regarde  que  le  pays  où  Hip- 
pocratea  vécu.  Vous  expliquez 
îî  bien, Monfieur,ce  que  ceft  que 
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rorgafme,  &.  quels  font  lesacci- 
densqui  raccompagnent ,  qu*on 
ne  peut  fe  cromper  en  cvaciianc 
hardiniens  toutes  les  fois  que  fcs 
indices  paroiflcnt  3  mais  que  la 
matière  foi  t  fouvent  ou  rarement 
cnorgafme,  c'eflun  fait  qui  va- 
rie félon  les  lieux.  Il  faut  qu'un 
Médecin  examine  avec  beau- 
coup de  foin, les  maladies  quire- 
gnentdans  fon  pais.  Il  ell:  cer- 
tain que  celles  que  Ton  appelle 
fort  aiguës,  font  aflcz  rares  dans 
la  Grèce  :  On  v  voit  ordinaire^ 
ment  beaucoup  de  fièvres  ac- 
compagnées de  fâcheux  rhuma- 
tifmes,  ou  d'autres  lortcs  de  flu- 
xions qui  fatiguent  plus  les  m.a- 
lades  par  leur  longueur, que  par 
leur  violencc.La  fièvre  heclique 
&  les  fièvres  inrermirccntes  y 
font  fort  communes.  La  peri- 
pneumonie  n*y  eft  pas  fi  dange- 
reufe  qu'en  France.non  plus  que 
la  petite  vérole  &  larougeollej 
mais  les  dartres  6c  les  autres  mia- 
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ladies  de  la  peau  J'afFcdion  hy- 
pocondriaque 2c  les  hémor- 
roïdes ,  y  font  trcs-difficilcs  à 
gucrir.  Il  n'y  a  de  maladie  fore 
aiguc  que  la  pelle  :  mais  outre 
qu'elle  ye(l  beaucoup  plus  rare 
que  dans  l'Egypte  &.  dansTAfie 
iriineure,lespefl:ifeie2  fe  promè- 
nent dans  les  rues ,  règlent  leurs 
affaires  6^  prcnent  le  foin  d'aver- 
tir leurs  amis  de  s'éloigner  d  eux. 
S'ils  étoient  d'abord  fecourus , 
on  en  guériroitla  plupart  >  car 
dés  le  moment  que  le  bubon  pa- 
roît  ,  comme  l'on  n'en  fçauroit 
prévoir  les  fuites  ,  il  faudroity 
appliquer  les  efcarrotiques,  afia 
de  le  détruire  entièrement  ,  & 
donner  en  mêmetems  les  émé- 
tiques  ôc  les  cordiaux  néceflai- 
res  5  onôteroit  ainfi  la  matière 
qui  fe  mec  quelquefois  en  orgaf- 
me  ,  &  la  plupart  des  malades 
en  feroient  quittes  pour  quel- 
ques vomitifs. 

Pour  revenir  à  TAphorifme , 


A  C Auteur, 
te  dlsjMonfieiir ,  que  le  précepte 
d'Hippocrate  n'ayant  point  de 
rapport  eflenticl  avec  Tobierva- 
«on  qu'il  y  a  jointe  ,  il  ne  faut 
pas  conckirre  en  gênerai  qii*on 
ne  doive  évacuer  que  rarement 
dans  le  commencement  des  ma- 
ladies ,  mais  plutôt  quil  faut  le 
faire  fouvenr ,  ou  rarement ,  fé- 
lon que  TorgaTme  ell  fréquenc 
ou  rare  dans  le  pais  où  l'on  fe 
trouve.  Les  Empyriques  ont  eu 
grande  raîfon  dédire  ,  qu'il  fil- 
loit  accommoder  la  prarique  de 
la  Médecine  à  la  diverfité  des 
lieux  :  c^  a/iud  cpus  effe  Rcmx  , 
comme  dit  Celle  ,  af/ud  in 
JEgypto,âtliud  in  G^////t.Hippo- 
crate  n'auroit  pas  manqué  de 
marquer,  que mareri/if^pè  tur- 
gety  s'il  avoir  exercé  la  Médeci- 
ne en  France  où  les  maladies 
avec  crgafiiie  font  trés-fréquen- 
tes  Des  Médecins  qui  ont  pra- 
tiqué dans  le  Levant ,  m'ont  af- 
fûré  qu'on  n'y  voyoic   pas  des 
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Lettre  À  t Auteur, 
fièvres  ai[:;iics,ny  des  pcripneu- 
moniesfemblablesà  celles  que 
l'on  voit  chez  nous  &  chez  nos 
voifins.  Les  figues  de  l'prgafmes 
împofenc  quelquefois  aux  plus 
habiles  Praticien^  :  Ainfi  je  crois 
qu'il  faut  uferdc  beaucoup  de 
diligence  ,  même  dansles  occa- 
fions  où  ces  fignc;  ne  font  que 
douteux,  cette  pratique  efl:  heu- 
rcufement  confirn')ée  par  Tex- 
périence  des  plus  grands  Méde- 
cins du  Royaume.  Je  fouhaitc, 
Monfieurque  vôtre  livre  defa- 
bufe  ceux  qu'une  prévention 
mal  étendue  pour  les  Anciens , 
&  une  fauflie  apparennce  de 
prudence  ont  jettez  dai^s  une 
pratique  oppofée. 

Je  fuis  , 

Monsieur, 

Vôtre  très- humble  &  trés- 
obéïlTant  ferviteur  , 
TOURNEFORT. 


^VVROBATION 

De  Mcjfire  Guy  Crescent 
F  A  G  o  N  ,  Confiilîer  d'Etat  or^ 
dinalre  ,  &  pcmler  Médecin  de  Sa 
çJJifajefié, 

LEs  maximes  d'HIppocrate  &  des 
bons  Auteurs  modernes  ,  font  fî 
judicieufement  employées  dans  ce 
Traité,  que  l'efprit  de  l'Auteur  &  Ton 
travail  en  partac^cnt  liionneur  éc^ale- 
ment  :  &  il  y  eypofe  d^uie  manière  /î 
conforme  à  l'expérience  &:  à  la  raî- 
fon  5  le  falutaîre  Avis  d'Hippocrace 
fur  Poccafîon  de  purger  dans  la  fou- 
gue des  humeurs  qui  paroît  fouvent 
au  commencement  des  maladies  ai- 
guës 3  que  cet  endroit  feul  mériteroit 
Papplaudiifement  qui  eft  du  généra- 
lement a  toutfon  Ouvrage  ,  lequel 
Nous  jugeons  très  -  digne  d'être  im- 
prîmé5&  d'autant  plus  utile  au  public, 
qu'il  peut  engager  les  Médecins  pré- 
venus 5  à  faire  des  r:'f(exions  qui  les 
déterminent  à  une  pratique  plus  heu- 
reufe.  Fait  à  Verfiilles  ,  ce  4.   Mars 

1698.  Signé  5  Fagon. 
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^  V  PROBATION 
Du  Cenfa:r7^oyal. 

JE  foiiflignc  Nicolas  Andry  Docflcui 
Rcgcnt  de  la  Facilite  de  McdccUie 
de  Paris  ,  Ledeur  de  Profclîcur  Royal 
€11  Médecine  ,  certifie  à  Monfeigncur 
k  CliancL'lier  qu'après  avoir  exami- 
ne par  [on  ordre  cette  Pratique  def  ma- 
ladies  aiguës  &  des  maladies  cromqties 
•H  hab'iîi:clles  cowpofie  far  Mr.  Tau- 
*vry  ,  de  ï  Acadeime  des  Sciences  ,  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  H? arts  ;  Je  n'y  ay 
rien  trouvé  qui  en  puille  empêcher 
J'imprefîion.  Fait  à  Paris  ce  1 1.  Sep- 
tembre 1 7 1 1 . 

ANDRY. 


iiATTOB  ATION 

De  Adonfieur  de  Saint-YoN:, 
'DoBeur  Reoentde  la  Faculté  de  Me- 
declne  en  ÏUmverfite.  de  Paris» 

JE  voudrois  de  tout  mon  cœur ,  que 
les  Médecins  pullent  lire  ce  Livre 
avec  toute  l'application  qu'il  mérite  j 
les  jeunes  entreroient  dans  la  bonne 
Toye,  &  les  vieux  reviendroient  peut- 


être  de  la  fureur  qu'ils  ont  pour  la  fai- 
gnée.En  mon  particulier  ,  j'ai  trouvé 
dans  le  Livre  de  mon  Confrère  beau- 
coup d'érudition  ,  de  littérature  &  de 
bon  fens.  Fait  à  Paris  ce  io.  Février 
i6c)S,  De  Saint-Yon. 
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tyf'TT  ROBATION 

De  (tJ^onfieur  Poirier,  'DoBcnr 
logent  de  Ut  FacMlté  de  Médecine  en 
IXJyilverfiîê  de  Paris. 

LA  plus  fure  &  plus  folide  Mé- 
thode de  pratiquer  la  Médecine  ,. 
dépendant  principalemer  t  ie  l'applica- 
tion des  remèdes  à  divers  fujets  5  dans 
les  différentes  circonftances  des  mala- 
dies, elle  ne  Icauroit  erre  mieux  con- 
duite  ni  rectifiée  que  par  U  capacité  Jes 
lumières  &  l'expérience  du  Médecin  , 
qui  doit  encore  avoir  une  probité  in- 
violable^pour  exercer  une  profeiîîon  fî 
noble  &  il  nécelfaîrcCeft  à  cette  Re- 
glequ'il  faut  rapporter  toutes  leslabo- 
rieufes  &  pénibles  recherches  qui  fe 
font  pour  la  perfedHon  ;  &  comme 
Monfieur  Tauvry,  Dodeur  Régent 
en  la  Faculté  de  Médecine,  de  Paris 


s'en  cfl  utilement  fcrvi  dans  Ton  Livre 
de  Pratiques  porr  les  Maladies  ai  que  s  y 
je  me  fens  obligé  ,  en  l'approuvant  , 
(l'afTùrer  qne  les  meilleures  Maximes  y 
font  conformes  à  la  Dodbrine  d'Hip- 
pocrate,&  aux  obrcrvatîons  de  plu- 
fieurs  Praticiens  de  notre  ficclc.  Fait  à 
Paris  ce  1 9 .  Février  1668.  Poirier. 

^P  P  ROB  ATIO  N 

De  Monfieitr  C  k  L  s  s  e'  le  Fils  ,  *Z>oC' 
te  HT  Rerrent  de  la  Faculté  de  Mede^ 
cîfje  en  ÏVniverfité  de  Paris. 

LA  jufte  étendue  d'une  fimple  Ap- 
probation ne  me  permet  pas  de 
rentermer  danscelle-cy  toutes  lescir- 
conftanccs  particulières  qui  m'ont  pa- 
ru rendre  recommadable  le  Livre  qui 
va  être  publié  fous  le  titre  de  Prati- 
cjue  dans  les  maladies  a'. gués.  Je  me 
fens  obliî^é  de  me  réduire  à  le  loiier 
uniquement  par  raport  à  la  pruden- 
ce avec  laquelle  l'Auteur  s'y  déclare 
au  fu  jet  des  Jifferens  fentimensqui  par- 
tagent aujourd'hui  les  Médecins  fur  le 
fait  de  la  Saignée  ,  de  la  Purgation 
&  des- remèdes  que  la  Pharmacie  tant 
ancienne  que  moderne  leur  fcuirnit 


dans  ces  fortes  d'occafions.  Il  y  eft  au- 
tant éloigné  de  la  folle  pafîîon  pour 
la  Saignée  ,  que  de  rentécement  avec 
lequel  il  y  en  a  qui  font  gloire  de  la 
décrier  &  de  ne  s'en  preique  jamais 
fervir.  Il  y  paroîroppofé  également  à 
la  témérité  de  ceux  qui  purgent  indif- 
féremment en  toute  rencontre,  &  à  la 
timidité  des  autres  qui  font  détournez 
de  le  faire  pour  les  moindres  obfta- 
cles  qui  fe  préfentent  ;  rrés-peu  inC- 
truits  en  cela  de  la  conduite  d'Hippo- 
cratc  5  qui  ufoit  trés-fouvent  de  pur- 
gatifs dans  la  crudité  même  lapins  ou- 
trée.Enfin  fans  renoncer  à  la  confîde- 
ration  que  mérite  l'expérience  de  plu- 
fîeurs  fiécles ,  il  fe  fert  de  beaucoup  de 
remèdes ,  qui  quoy  que  nouveaux  de 
empruntez  de  la  Chymie  5  font  néan- 
moins d'autant  plus  à  accepter  ,  que 
leur  vertu  bien  avérée  eft  afliirément 
plus  efficace  que  celle  d'aucuns  de  ceux 
que  l'Antiquité  a  décou verts. Qj.ncon- 
que  fe  fera  bien  informé  par  la  lecl:ure 
de  ce  Livre  des  fentimens  particuliers 
que  témoigne  y  avoir  Monheur  Tau- 
VRY  au  fujet  de  ces  trois  articles,  fur 
lefquels  toute  la  Médecine  eft  établie, 
fe  trouvera  l'efprit  meublé  d'un  très- 
grand  nombre  de  maximes  incontefta- 


felcs,qiii  le  conduiront  avec  la  dcrnîc-. 
rc  fcurctc  dans  la  cure  de  toutes  lc3 
maladies  aigul-s.  Ce  font  là  les  princi- 
paux motifs  qui  m'ont  fait  tant  fou- 
haitcr  qu'il  fe  déterminât  enfin  à  grati- 
fier le  Public  de  cet  Ouvrage  ,  ôc  qui 
m'ont  engage  à  luy  donner  ce  petit 
mot  d'approbation.  Ce  21.  Fcvriet 
1698.  Crisse'  le  fils. 

cAP  PRO  B  ATION 

De  AioyjfieiiY  Tournefort   ,  Doc-' 
teur  Keneyit  de  la  Faculté  de  Aicdc^ 
*      due  de  Pans. 

Rien n'eft  plus  Important  dans  k 
pratique  de  la  Médecine  ,  que  la 
connoiilance  desMaladies  aifyncs.Leur 
nature  &  leurs  caufcs  font  aufîî  ca- 
chées 5  que  leur  prognoftic  eil  trom- 
peur^j^:  que  leur  guériion  eft  incertal- 
ne:Ainli  Ton  ne  peut  trop  louer  le  deC- 
fein  qu'a  eii  Mon/icur  T  A  u  v  R  Y 
d'éclaircir  ces  matîeres:ll  raiibnive  fur 
des  principes  iolidcs  ,  il  appuyé  fes 
raîfonnemt  ns  par  des  obfervations 
exadtcs.  C'eft  pourquoy  je  luis  trés- 
perfuadé  que  Ion  Livre5qui  a  pour  ti- 
tre PrgtlqKejdes  Maladies  aiguës ,  fera- 


trés-utlle  au  Public.   A  Paris  ce  ij. 
Février  165?  8. 

ToURNEFORT. 


"PERMISSION 

De  Monjîeur  Boudin  ,  Cori [ciller  Mé- 
decin ordinaire  de  Madame  la  Du- 
ché (fc  de  Bouriome  ,  Doyen  &  Doc- 
teur  Récent  de  la  Fdculte  de  Me  de  ci- 

C-> 

.  ne  en  l'Vniverfité  de  Paris. 

NOus  Confciller,  Médecin  ordi- 
naire de  Madame  la  Duchelfe  de 
Bourgogne  ,  Doyen  &  Dodeur  Ré- 
gent de  la  Faculcc  de  Médecine  en 
l'Univerfité  de  Paris:  Ouy  le  Rapport 
de  Meffieurs  St.  Yon ,  Poirier ,  CrefTé 
àc  Tournefort,  coir^mis  par  la  Faculté 
à  Texamen  d'un  Livre  intitulé  'Prati- 
cjues  des  Maladies  ai <iue s  ,  par  Mon- 
sieur Tauvry  5  Dodleur  Régent  de 
ladite  Faculté,  avons  confcnti qu'il  fut 
imprimé  comme  trés-urile  à  tous  ceux 
qui  veulent  s'inftruîrc  dans  la  prati- 
que de  la  Médecine.  Fait  à  Paris  le  1 5 . 
Février  165^8. 

Boudin,  Doyen, 
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PRATIQUE 

POUR     LES 
MALADIES     AIGUËS. 


CHAPITRE    PREMIER. 

2)^  la  Ftr7nentatlon^ 

A  Fermenratîon  efl:  aa 
mouvement  excité  par 
la  matière  fubtilc  danff 
les  principes  qui  com- 
pofent  un  mixte.Quel- 
ques  -  uns  expliquent  la  fermen- 
tation en  fuppolant  dans  les  ma- 
tières fermentatives  une  infinité 
,clc  rcfToTts  continuellement  tendus 
par  des  liens  imperceptibles  qui 
venant  à  être  brifez  par  quel- 
que coup  ,  ou  par  le  mélange  de 
Tijm  L  A 


l        De  la  Fermait ati on.  Ch.  I. 
qnck|uc  lic|ui(Jc  donnent  occalion  à 
CCS  iclîbrts  de  fe  débander  6i  de  pro- 
duire une  agitation  tumultueufe  en- 
tre toutes  les  particules  de  ces  ma- 
tières avec  plus  ou  moins  de  violence 
félon  la  force  dont  ils  étoient  tendus. 
Mais   puifcpc  pour  rendre  raifoji 
de  la  vertu  clallique^on  cft  obligé  de 
recourir  à  la  matière  fubtile  ,  nous 
devons  toujours  regarder  cette  ma- 
tière comme  une  des  principales  cau- 
fes  de  cette  émotion  inteftine   ,  aulîi 
bien  que  du  feu  6c  de  la  lumière.  Et 
ceux  qui  raportent  ces  phénomènes  à 
descorpufculcs  ignés  renfermez  dans 
les  fubftances  qui  s'allument  ou  qui 
fermentent  loifque,  félon  ces  Phyh- 
cicns,  de  tels  atomes  (e  trouvent  àé- 
gagez  de  leurs  étroites  priions^^c  qu'- 
ils ont  la  liberté  de  fe  remuer  plu- 
fieurs  enfembledans  des  pores  élargis, 
ne  difent  rien  qui  ne  s'entende  encore 
mieux  par  Padion  de  nôtre  matière- 
déliée  qui  Icmble  animer  toute  la  na- 
ture3<S<:  qui  traverfant  toutes  les  poro- 
fitcz  des  corps  fenfibles  y  forme  entre 
leurs  parties   des  arrangemens  &  des 
émotions  fuîvant  les  dilpolîtions  qu'- 
elle y  trouve;,  &  fuivant  les  obftaclcs 
qui  le  prç/eiitent  à  fon  rapide  cours. 


De  la  Termentaiori.  Ch.  I.  ^ 
Le  mouvement  de  fermentation 
pc  ut  dc'baralîer  les  particules  les  plus 
volatiles  d'avec  les  plus  lourdes  à  les 
plus  groiïieres  ,  &  les  mettre  en  état 
de  s'en  ieparer  aifcment  :  oublenc-c 
même  luaiwciTient  Ips  feparc  aélucl- 
lemcnt ,  6c  en  dépoiiillc  le  mixte  :  ou 
enfin  il  mêle  les  parties  les  plus  lub- 
tiles  aux  plus  groiïieres. 

L'onconnolt  facilement  que  la  Fer-  ^'P*^' 
mcntatlon  doit  dîiFerer  beaucoup  de  ^^    p.^^^ 
TElfervefcence^^ou  de  la  fimple  agita-  m^rna- 
tioii  des  liqueurs :car  fî  les  parties  ho-  thn    éf 
motrenes  d'un  corps  font  frmplcment  ^'^-^i'^ 
remuées ,  ou  par  le  reu,  ou  par  quel-    ^     ^ 
que  autre  Impreffion  externe  ,  quoy- 
qu'Il  y  ait  quelques  particules  qui 
s'cnvolent50U  qui  fe  détachant  des  au- 
tres fe  rendent  propres  à  s'en  éloig- 
ner^l'on  ne  doit  pas  appeller  ce  mou- 
vement Fermentation  ;  ce  mot  n'ap- 
partient a  proprement  parler,  qu'aux 
grands  changemcns  qui  font  des  fui- 
tes du  defordre  des  principes,ou  de  la 
corruption  des  figures  des  parties  les 
plus  intimes  &les  pluseUentielles  du 
mixte  où  elle  s'introduit:  ce  qui  fc  re- 
marque par  ks  nouvelles  qualitcz  qu'- 
il acquîert:Oar  comme  les  différentes 
modifications  d'un  corps  dcpendcnc 


4  De  ht  rermef7tation.  Cli.  T. 
de  la  figure  de  la  mobilité  ,  de  la  fi- 
tiiation  6c  du  différent  arranî^cment 
de  les  partiesj  quand  tout  cela  vient  à 
être  changé  par  la  Fermentation  ,  il 
cft  impofliblc  que  le  mixte  ne  reçoive 
quelque  altération  con/ldcrablc. 

C'ell  pour  cette  raifon  que  les  corps 
^ui  ont  des  parties  fort  mobiles  6^  dif- 
férentes les  unes  des  autres,  font  très 
propres  à  la  Fermentation^  car  par  la 
diverfité  de  leurs  figures  6c  de  leurs 
pores, les  paiîages  de  la  matière  fubtilc 
ctant  fort  interrompus  ,  fon  mouve- 
ment qui  fe   fait  toujours  en  ligne 
droite  pendant  qu'il  ne  trouve  point 
d'empêchement ,  doit  fe  réfléchir  en 
rencontrant  differens  obftaclcs  ,  6^ 
donner  un  ébranlement  prefque  con- 
tinuel aux  diverfes  parties  qui  com- 
pofentle.mixte.  Au  contraire, les  corps 
qui  ont  des  parties  fort  lemblables  les 
unes  aux  autres  ,  ou  étroitement  liées 
twiTc  elles ,  ne  font  pasdifpoféesà  la 
Permentation^c'ed  pourquoi  nous  vo- 
yons que  la  funplicité  des  Eaux  dlfti- 
léçs  5  &  des  principes  des  Chymiftes 
^*c   qu'ils    ne    fermentent  point  à 
moins  qu'on  n'^en  mêle  de  differens 
les  uns  avec  les  autres:  de  même  l'ex- 
périence nous  montre  que  lesOTne^ 
faux  5  priiicipakiîicat  les  mttaux,  ne 


Ve  la  TermetîtAtîon.  Ch.  î.  5* 
fermentent  poiiiî:  ,  parce  que  leurs 
parties  font  li  bien  liées  enfemble 
que  ménie  par  la  violence  du  feu  elles 
ne  changent  nullement  de  hgure  ,  ni 
promptement  de  lituarion.  J'ay  dit  qixe 
les  métaux  ne  fermentent  point  j  car 
quand  on  les  jette  dans  quelque  dit 
iolvant,  (Se  qu'on  voit  une  diilolunon 
de  leurs  parties  ,  avec  un  mouvement 
conliderabie  dans  le  menftrue^Pon  nt 
doit  pas  dire  que  celoit  une  véritable 
Fermentation, parce  qu'il  nefefairau- 
cun  changemcntdans  les  principes  du 
métal:  &  la  figure  dts  parties  métalli- 
ques n'eft  point  changée  ,  puisque 
quoiqu'on  les  vove  fous  la  form^  de 
(q\s  ou  de  liqueurs ,  cependant  on  les 
fait  retourner  facilement  dans  leur 
premier  état ^quand  on  a  en.levé  les  par- 
sies  du  dilîolvant  qui  les  cachoicnr. 

L'on  voit  en  faiiant  fermenter  les  Ev.î.V^^ 
plantes,  que  leurs fels  volatils  fe  dé^a-  ^i^?  ^'** 
gent  des  parties  grollieres  qui  les  en-  verrr>^zf^ 
velopoient.Tous  ks  Chyir.iilcs  outre-  tAtion, 
marqué  &  ont  ienti  la  peine  qu'ils  a- 
voient  à  tirer  les  fels  volatils  de  quel- 
ques plantes,  quand  ils  ne  les  avoient 
pas lailîé fermenter. Lemout de  vin  ne 
produit  parla  dill:ilacion,qu'une huile 
allez  giioffierc^au  contraire  le  vinnous 
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tion. 


S        De  Li  FcrrnentatiOfi.  Ch.  T. 
donne  un  clpr'C  ardent  qui  conrfciîC 
beaucoup  de  louphres  fubtils  &  exul- 
tez.Enfin  la  niacuricé  des  fruits  dépen- 
dant de  l'atténuation  des  iouphres  , 
des  felsuC  des  cfprits  ,   ed  encore  un 
cfFv't  de  la  fermentation  j   car  par  le 
mouvement  qu'elle  leur  donne,  leurs 
parties  roidcs  le  rompent ,  ou  devien- 
nent pliantes  ^  &  les  lels  le  trouvent 
mélanf^és  6c  embarafles  avec  les  hui- 
lesjc'ell  apparemment  par  cette  raifoii 
cjue  le  fruit  verd  perd  la  faveur  defa- 
grcable  en  meuriîîànt. 
^•Jft:^        Mais  quelquefois  par  la  continua- 
tion  delà  Fermentation^les  parties  vo- 
latiles qai  s'étoient  dégagées  des  par- 
ties groffieres  abandonnent  abfolu- 
ment  le  mixte^ce  qu'on  peut  obferver 
dans  les    plantes  qui   fe  tournent  en 
pourriture    ;  car  pour  lors  l'on  n'en 
peut  tirer  qu'une  bien  petite  quantité 
de  fels  volatils,ou  d'efpritsjcela  arrive 
en  peu  de  temps  aux  plantes  dont  le 
tillu  eft  fort  lâche ,  &  fort  abreuvé  de 
fucs  aqueux.Enfin  quaniune  certaine 
quantité  de  parties  volatiles  s'eftécha- 
pée  d'un  mixte,  ce  qui  refte  fe  trouve 
tellement  enveloppé  dans  des  parties 
groiîîeres  &  falines, qu'il  n'en  peut  pas 
fans  peine  être  feparé  ;,  connme  Pou 


De  la  Fermentation,  Ch.  I.       7 
pcLitvoirdans  le  vinaigre5doni:lcgoûc 
piquante  rude  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  plus  que  les  lels  acides  &  pointus  qui 
s'y  puilîent  faire  fentiricependant  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  toutes  les  parties 
fpiritueuies  fe  foient  echapceSspuifque 
par  la  diililatîon  l'on  tire  du  lucre  de 
Saturne,un  clprit  ardent  fort  fembla- 
bieà  refprit  de  vin^ce  qui  ne  pcutve* 
nir  que  de  ce  que  la  cendre  du  plomb 
ayant  abiorbé  les  aigres,  adonne  lieu 
aux  parties  volatiles  du  vinaigre  avec 
lequel  ou  prépare  ce  fucre  de  fc  déga- 
ger. Je  pourvois  encore  marquer  quel- 
ques autres  Fermentatios^ou  l'on  voit 
lesefprîts  fe  remêler  aux  parties  grof- 
fieres;  tous  les  fels  régénérez  nous  en 
pourroient  fournir  des  exemples, mais 
ce  que  j'en  ay  dit  me  paroit  fufEfanr. 
Outre  tous  ces  effets  il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  femblent  appartenir  à  la 
Fermentation,comme  font  la  diffolu- 
tion  &c  la  précipitation-,car  quoiqu'el- 
les iefaffent  quelquefois  fans  Un  mou- 
vement fort  apparent,cependant5par- 
ce  qu'elles  changent  la  nature  du  com- 
pofé  y  on  les  doit  mettre  au  nombre 
6.QS  mouvemens  propres  aux  principes. 

Il  V  a  de  deux  fortes  de  diffolutions  ^^^' '^- 
Cv  de  pc^apitarions  de  mistesrles  unes  y;.^-^^. 
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S        T>c  fa  Termeyjtdthn.  Q\\.  T. 
font  vcritablcs,lcs  «lutrcs  rontapparcir- 
tes.  Le  bois  cft  véritablement  clilIbLit 
Kir  le  feu  ,  puilque  Tes  parties  falines 
luileiifes  ,  aqueiifes^:  terreilrcs  font 
tellement  feparces  les  unes  des  autres , 
qu'on  ne  peut   point  les  raf?'embler 
pDur  en  faire  de  nouveau  bois  jd'où  Ton 
doit  conclurre  que  le  mouvemient  &: 
la  diiîolution  s'eO:  faite  jufques  dans 
les  principes  qui  compofoient  le  bois. 
T\'rr.t..       -Au  contraire,  les  diffolutions  fauiîes 
/;*»^  A/*  ou  apparentes  divilcnr  leulemcnt  les 
tartma,  parties  homogènes  Se  Intégrantes  d'un 
mixte  3  fanscn  changer  la  nature;  c'eflr 
^e  cette  manière  que  Teau  didout  le 
fucre  ou  la  gomme  Arabique. Il  y  a  en- 
core d'autres  di{îblutions  apparentes  y 
€[ui  en  déguifant   davantage  la  nature 
Ju  mixte^femblenc  approcher  des  dif- 
folutions veritabksiainfî  les  diilolvans 
qui  contiennent  beaucoup  de  parties 
lalines^&donton  fefertdansla  diiîo- 
lution des  métaux  ,  font  toujours  pa- 
loître  un  nouveau  corps  après  la  dif- 
folutionjmaîs  ce  n'efl:  qu'un  dc'guife- 
ment  des  parties  métalliques  par  l'ad- 
dition des  parties  du  dillolvant. 
frSc'p^'      Q^iant  à  la  précipitation  ,   nous  en 
ration     voyons  pîufieurs  exemples  véritables , 
'Vf^ï^'    f^irdans  le  lait  ,  ou  dans  les  liqueurs 
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propres  à  boire  ,  qui  fermentent  ^cfe 
piirihcntic'ell:  pourquoy  le  fromage  cfl 
trcs-dilferent  cia  beurre  &  du  petit  lait. 
La  précipitation  le  fait  ,  parce  que 
les  parties  d'une  liqueur  fermentarive 

n'étant  plus  agitées  par  des  mou  vemens 
du  dehorSjComme  du  Soleil,  du  feu50u 
des  autres  corps  qui  les  remuoient  tou- 
tes enfemble  pele-mele  ,  n'avantplus 
'  que  le  mouvement  lent  <5c  invilible  qui 
fait  la  liquiditejchacune  a  la  liberté  de 
fuivre  l'imprefîîon  de  la  propre  peian- 
teury^c  de  ie  lituer  dans  des  lieux  pro- 
portionnez à  fa  grandeur5<Sc  à  la  figure, 
en  haut^en  bas  ou  dans  le  milieu^ce  qui 
s'exécute  foit  par  les  feules  loix  de  la 
mecantquejàpeuprésdela  même  ma- 
nière que  quand  on  agite  de  la  pouiîiere 
de  bois ,  ou  d'autre  matière  ,  lur  une 
carte,ou  fur  mipapier^prlncipalemenr 
fi  on  les  fait  tourner  en  rond ,   car  on 
voit  les  parties  les  plus  groiïîeres  ôc  les 
plus  ra-iieufes  fe  loger  à  l'extérieur  au- 
tour des  autres  ,    (Se  les  plus  fiibriles 
prendrele  milieu:  foît  par  mi  change- 
ment de  conliltance^Scde  hgurejequel 
rend  les  parties  qui  nageoient  dans  le 
liquide  plus  ou  moins  p^*fantes  ou  faci- 
les à  s'accroclier  les  unes  aux  autres, 
d'où  il  arrive  une  féparation  ou  ées- 
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union  gcnaalc   ,   les   parties  les  plus 
maflivcs  tombant  an  fond,  èv  les  plus 
rares  ou  les  plus  légères  moiitant  au 
delfus.    Nous  avo]is  un  exemple  de  la 
première  précipitation  dans  le  vin,  cs. 
de  la  féconde  dans  le  lait. 
Treclpi-        Pour  ce  qui  concerne  la  faulle  prc- 
r;irro«      cipîtanon,clle  a  coutume  cle  fuivrc  les 
^'*  ■*'  *      fau(îèsdi(Ioli?tîons  :  car  quand  par  le 
moyen  d'un  dilîolvanrl'on  la  rendu  un 
méral  imperceptible  dans  la  liqueur 
où  il  eft  diffout ,   de  forte  que  chaque 
partie  métallique  femble  être  incorpo- 
rée 5  &:  de  même  poids  avec  cette  li- 
qucur^fi  l'on  ajoute  quelque  corps  qui 
diminue  la  force  du  dillolvant  ,  Von 
voit  ail  même  inftant  que  les  parties 
du  métal  qui  étoient  fufpenduëS;,toir.- 
bent  au  fond,  quoique  la  liqueur  n'ait 
point  diminué  de  poids  en  pareil  volu- 
me .»  ou  que  fa  quantité  foit  moindre,, 
ce  qui  donne  lieu  deconclurre  avec 
vrai-femblance  que  les  parties  métalli- 
ques font  devenues  plus  pelantes  :  Et 
1-on  peut  facilement  découvrir  ce  qui  a 
aug  Knté  leurs  poids  en  raifonnant  à. 
peu  prés  ainfî.  La  force  du  diilolvant 
fc  diminué  quand  on  y  mêle  quelque 
chofe  qui  peut  rompre  quelques-unes  • 
de  ff^pai'iks.  Le  poids  ne  peut  poinc: 
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auc^mcnter  dans  les  parties  mccalliquc, 
fi  ce  n'eft  par  un  iurcroic  de  nouvelle 
madère  qui  s'y  joint  &  qui  ne  peut 
point  s'y  joindre  ,  ii  elle  n'encre  dans 
leurs  pores.  Or  Pon  ne  voit  pas  d'où 
pourroit  venir  cette  nouvelle  matière, 
il  ce  n'étoit  des  parties  du  dilfolvanc 
qui  ont  été  rompues. Ce  lont  donc  les 
fracrmens  du  diilolvant  lefqucls  en  en- 
trant dans  les  pores  du  metail,  le  ren- 
dent plus  pefant:  ôcTon  ne  s'étonnera 
point  de  cet  eftetjli  l'on  prend  garde 
qu^n  chaque  partie  de  la  liqueur^  il  y 
a  des  parties  métalliques  ôc  des  poin- 
tes rompues  du  diilolvant  ;  &  que 
d'un  autre  côté  ces  pointes  font  toiit 
à  fait  femblables  aux  pores  du  métal  , 
foit  qu'elles  fulfent  telles  naturelle-^ 
ment  ,  ou  qu'elles  ayent  pris  figure  de 
ces  pores  en  s'y  figeant ,  comme  l'eau 
prend  celle  du  vaiileauoùelle  fc  glace; 
6c  l'on  fera  tout  à  fait  confirmé  dans 
cette  penfée  ,  ii  l'on  examine  la  pou- 
dre qui  s'eft  précipitée  ,  car  l'on  y  re- 
marque vîiiblement  les  parties  du  mé- 
tal mêlées  ^  imbues  des  particules 
ou  des  pointes  du  diilolvant. 

Pour  faire  concevoir  ce  qui  le  palîe 
déplus  merveilleux  dans  la  dKrolution 
des  métaux  ^  fcavoir  cette  fafpenfion 
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ik's  particules  nîctallu]iK's  cgdlcmcna 
rtpaïuiucs  ciuous  les  endroits  de  leur 
liqueur dillolvante  dont  les  panieslor 
en  même  volume  incomparablemcnr 
moins  pelantes  que  celles  des  met^^ux, 
il  eft  permis  de  fupoler  ou  que  toute  la 
fubllance  de  la  liqueLir  ell  dans  de^ 
rrvouvcmens  ,  qui  bien  qu'infei-fiblc:? 
iont  toutefois  allez  forts  pour  di {pcrjcr 
<!e  tous  cotez  la  poufTiere  métallique  , 
^e  même  qu'un  air  fort  agite  faîr  voler 
de  toutes  parts  les  brins  de  paille  6d* 
de  bois  qu'il  peut  environner    :   iv  ce 
que  le  précipitant  fait  n'ell:  autre  choie 
qu'une  diminution  qu'il  occafionne 
dans  le  mouvement:  du  dilïolvant  5  <3c 
en  confcqucncc  de  laquelle  les   cor- 
pufcules  métalliques  tombent  incon^ 
tinent,  parce  que  leur  poids  l'empor- 
te alors   fur  leurs  autres  détermina- 
tions.   On  conçoit  auffi  que  les  parti- 
cules d'un  diiTolvant  peuvent  avoir 
tant  d'honiocréneité  &  de  convenance 
^vec  celles  d'un  diiibluble  qu'elles  fe 
mêleront  intimemcntôê  demeureront 
attachées  cnfem.ble  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
corpsencore  plus popreas'unii  étroî- 
t-emenc  avec  le   diiîolvant  virnne  à 
^^'intixtduire    dans  ce  mélange   &  à 
t'hliger  le.diUolViaDt.de  quitter prife-. 
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^  cîc  le  dcbaraiîcr  de  la  manere  qu*il 
tcnoic  en  dillokition. 


CHAPITRE     II. 
Dès  Frrrriefiîanons  q:d  fe  fnjfcm  dArif 

V  'nos    COïpS: 

Apres  avoir  parlé  de  la  Femicnra- 
rion  en  crenerai  ,  il  en  faut  hiire 
eiiclquc  applicanon  à  celles  qui  le  pal- 
(cnr  dans  nous  ^  afin  qu'on  vove  plus- 
ciairemenr  quelle  eft  la  conilimtiondiv 
^'^'^^  en  chaque  elpece  de  rievre  cauléc 
©rdinairemenr  par  la  dépravation  àx^ 
mouvement  fermenratif  naturel. 

Il  ii:  trouve dxs Médecins  quipretcn- 
dent  qu'il  n'v  a  aucune  fermentation 
dans  notre  corps  ;  ils  n'en  admetcenr 
pas  même  dans  le  ventricule  pour  le 
changement  des  alûnens  en  chyle.  Il    Imagî- 
y  en  a  d'autres  qui  leur  font  toutà  fait  '*^' '^''^ 
eppofcz  ;  ^  qui  ne  ie  contentent  pas  '  ^!  " 
aer2Connoitredesrermentations5mais^j^^;„,^ 
qui  fiîppolent  auiîi  des  levains  ,  dans 
ies  d'fîérentes  parties  du  corps  où  il  ie 
fait  des  feparations  ou  des  change- 
jTiens  :  comme  dans  le  cerveau  ,  pour 
ia  gcnéracioa  des  cfprirs  animaux  jdans' 
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\c  foyc  pour  la  filtiation  de  la  bile  ; 
dans  les  teftîcules  pour  la  formation 
.  de  la  lemeiice  :  c>i:  non  contens d'avoir 
imaginé  tous  ces  divers  fermens,quel- 
ques-uns  d'eux  en  mettent  encore  un 
différent  dans  chaque  partie  ,   pour 
convertir  le  fang  qui  y  aborde,  ou  en 
chair ,  ou  en  os  tsic. 
Fretives       Qj.iand  on  veut  chercher  de  bonne 
de   U     ^^y  1^^  vérité  ,  on  dillin^ue  bientôt  ce 
qui  tii  vray  oc  iuitilamment  prouve  , 
atii  fi    de  ce  qui  n'cft  qu'un  cftet  de  l'imagi- 
^  ait  dam  nation  \c'q{x  pourquoy  C\  Von  refléchît 
le  1er.-  fericufement  fur  cc  quî  fc  paffe  dans 
le  ventricule  ,  l'on  fera  perfuadé  qu  ii 
s'y  fait  continuellement  quelque  fer- 
mentation. Le  gonflement  du  ventre, 
les  rapports,les  vents,qui  s'échappent 
par  en  haut  &:  par  en  bas,^^  fîir  tout  les 
fels  volatils  qu'on  tire  en  grande  quan- 
tité du (ang,  des  parties,  &  des  excre- 
mens  des  animaux  ^^^.ns  les  avoir  fait 
fermenter-  ,  font  auqant  de  preuves 
inconteftables  de  l'aétion  des  levains 
dans  le  ventricule  &  dans  les  liqaciu'S 
des  êtres  fenfitifs  :  cai*  comme  îi  y  a 
beaucoup  d'animaux  qui  ne  fe  noar- 
rilîcnt  que  de  plantes  ,  l'on  ne  pour- 
roit  pas  tirer  facilement  de  leurs  par-.- 
'tics  3  de  leurs  liqueurs  ^  ^  de  leiu^ 
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c^rcrcmcns  des  fcls  volatils, li  les  plan- 
ces  n'avoicnt  fouffcrt  quelque  efpece 
de  fermentation  avant  que  de  s'y  chan- 
ger.Mais  je  ne  conçois  pas  qu'on  puîlîe 
douter  de  cette  verité^ii  l'on  fait  réfle- 
xion que  quand  les  herbes  lont  dans 
un  lieu  chaud  6c  humide  elles  fermen- 
tent d'elles  mêmes, 6c  qi^  li  l'on  ferre 
le  foin  dans  le  tems  quil  eft  mocte,  il 
devient  quelquefois  h  chaud  par  la 
Fermentation  :,  qu'il  s'allume  comme 
(i  l'on  y  avoit  mis  le  feu.  Enfin  la  li- 
queur qui  coule  des  ç^landes  falivaires, 
de  l'eflomac  ,  6c  du  pancréas ,  con~ 
tient  quantité  de  principes  adifs  3  6c  il 
ne  feroit  pas  diihcilc  de  prouver  par 
i'analyfe  3c  par  des  expériences  qu'il  y 
a  des  acides,  desalKalis,des  fouphrcs 
Se  des  parties  falines  dans  nos  hu- 
meurs \  6c  les  alimens,d'un  autre  cÔté;^ 
contenant  des  parties  de  divcries  na- 
ture ,  il  eft  bien  difficile  qu'ils  foicnc 
difîbus  fans  fermentation  :  l'on  peut 
ajouter  à  toutes  ces  raifons  ,  que  îe 
chyle  ne  retient  point  toutes  les  quali- 
tez  des  alimens  ;  6c  qu'ainfi  il  eft  ne- 
cefl aire  qu'il  foit  arrivé  un  changemcnr 
confiderable  dans  les  principes  qui  les 
ccmpofoient.En  effet  il  femble  que  la 
douceur  6:  la  blancheur  du  chyle  lie 


luiciit  qu'un  nKLin'^cainpcrccl^s  pai* 
tics  lulpluuccs  6c  des  parties  falines, 
J'.iccordcray  aifcmentque  le  mou- 
vement du  caur  ne  dépend  pas  de  la 
Fermentation  du  fang  ,  pourveuquc 
Ton  ne  veuille  pas  conciurre  de  là 
qu'elle  feroit  inutile  j  car  quoique  le 
iàng  ioit  d'une  qualité  tres-conforrnc 
à  la  Nature  ,  cependant  parce  qu'il 
contient  des  parties  fort  différentes 
les  unes  des  autres  ,  il  fe  fait  toujours 
quelque  combat  entr'cUes^  En  ctlet , 
d'où  viendroit  la  clialeur  continuelle 
qu'on  y  remarque  ?  comment  le  chyle 
pourroît-il  à  tous  momens  devenir 
fang  y  fi  quand  il  roule  dans  nos  vaif. 
/'^^"  ieaiix,  fcs  principes  ne  fe  chaiigeoienc 
y^rmcn-  à  tous  momens  ?  Mais  de  plus  tout  le 
iA  torj'u  monds  avolie  que  le  fang  fermente 
fA}2£.  dans  quelques  fièvres:  5:  nous  voyons 
les  mêmes  marques  de  Fermentation 
dans  la  fanté,  principalement  quelque 
tcms  après  le  repas  :  carie  pouls  s'élè- 
ve plus  qu'il  n^a  coutume  de  Pétre  5  on 
ient  un  froid  dans  les  parties  extérieu- 
res 5  qui  eft  fuivi  d'une  chaleur  affcz 
apparente.  L^on  doit  donc  dire  que  la 
diverfité  des  parties  du  fang  ^  fa  cha- 
leur &  le  chanc^ement  de  la  couleur 
du  chyle  ^  font  autant  de  preuves  de 
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la  Fermentation  du   fang. 

Qiiel qu'un  dira pcut-ctre  que  quand 
le  fang  ieroit  propre  à  fermenter  par  Ohjef 
la  nature  ,  la  circulation  luy  donnant  '*^"* 
une  détermination  toute  oppofee,l'en 
empccheroit  ,  à  peu  prés  comme  on 
voit  qu'il  arrive  aux  liqueurs  propres 
à  la  Fermentation,  quand  on  lcs-7erfe 
par  un  canal  où  elles  tombent  de  haut 
en  bas.  L'efprit  de  vitriol  ^Thuilede 
tartre  par  défaillance  ne  fermentent 
point  quand  on  U;s  répand  par  un  mê- 
me canal.  ,     ^ 

Je  ne  fçauroîs  me  perfuader  qu"'on  ^^  ^^' 
puiiFe  faire  cette  objection  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  ferieufe.  Première- 
ment Cl  deux  liqueurs  propres  à  ter- 
menter  femblent  n'exciter  entr'elles- 
aucun  mouvement  quand  elles  font" 
verféescnfembl-e  de  haut  en  bas ,  l'on 
ne  doit  pas  croire  qu'elles  ne  fermen- 
tent point  ;  mais  feulement  que  1a 
Fermentation  eft  moins  apparente  , 
foit  à  raifonde  la  rapidité  du  mouve- 
ment contraire,  ou  parce  que  les  par- 
ties des  deux  liqueurs  n'ont  pas  lieu  de 
fe  réfléchir  les  unes  contre  les  autres. 
Secondement  ,  Ton  ne  peut  pas  dirc^ 
avec  vérité  que  le  fang  foit  traniportt 
avec  une  û.  ç:raade  vitclle.  dans.lc  corps 
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des  animaux.  Troiiicmcincnt  ,  il  y  a 
des  parties  où  il  femblc  icjourncr  , 
comme  dans  les  veines ,  dans  les  vaif- 
féaux  capillaires,  &  dans  le  cœur. L'on 
peut  ajouter  que  dans  l'état  naturel  la 
Fermentation  du  fang  ne  doit  pas  être 
fort  feniibleimais  elle  eft  toujours  fuF- 
fiiante  pour  dcvcioper  les  parties  du 
chyle  \  c'eft  pourquoy  Ton  tire  beau- 
coup plus  'de  lels  volatils  &  d'efprits 
du  fang  que  du  chyle. 
%.0h]ec'  L'on  dit  encore  que  fi  Ton  remplie 
tien,  rout  à  fait  des  vaillcaux  de  quelque  li- 
queur, elle  ne  fermentera  point  :  c'cfl 
par  cette  méthode  que  l'on  conferve 
quelque  tcms  au  vin  &  à  d'autres  li- 
queurs leur  douceur  ;  de  forte  que  le 
célèbre  5(?r^///  ayant  démontre  que  les 
vailîeaux  de  notre  corps  font  toujours 
pleins  j  Ton  ne  doit  pas  croire  que  les 
h'queurs  qui  y  font  puilfent  beaucoup 
fermenter. 
HebOKfe.  Mais  cette  difficulté  fe  refbudra 
bientôt ,  fi  l'on  fait  réflexion  q  ue  les 
cabaretiers  ont  fouvcnt  obfervé,à  leurs 
dépens  ,  qu'en  remplilfant  trop  leurs 
tonneaux  de  vin  nouveau  ,  ils  fc  rom- 
poient  par  l'effort  de  la  Fermentation; 
^  quand  par  le  moyen  de  plufieurs  cer- 
cles de  fer  le  tonneau  i'efte  en  fon  eu- 
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rîcTjIc  vin  perd  tout-à-fait  iadouceuri 
&:  parce  qu'on  empccKe  \q^  eiprirs  de 
s'cchapcr  ,  il  devient  trcs-violent  j 
c'eft  poiirquoy  on  l'appelle  vin  em-a- 
^é  :  ainli  lors  qu'ils  veulent  empêcher 
la  Fermentation  du  vin  pour  en  faire 
du  vin  bouru,  ils  ne  fc  contenteilt  pas 
de  tenir  le  vailTeau  plein  ,  mais  ils  le 
mettent  dans  l'eau  froide.Enfin  quand 
il  feroît  vray  que  les  vaiiîeaux  étant 
pleins  les  liqueurs  n'y  fermentent  pas, 
parce  que  l'air  qui  eft  neceiTaire  pour 
cela  ne  peur  alors  s'infinucr  entre  les 
parties  du  liquide  ,  l'on  ne  devroit  at- 
tribuer cet  effet  qu'à  la  reiîllance  des 
parois  du  vaiileau  ;  de  forte  que  les 
veines  &  les  artères  avant  des  mem- 
branes qui  prêtent  aifément  à  l'impul- 
fion  du  fanc^  ou  des  humeurs,  l'on  ne 
pourroit  faire  icy  aucune  aplicatîon  de 
ce  qui  arrive  à  des  tonneaux  de  vin. 

Borcllî  luy-mcme  ne  nie  pas  que 
l'air  n'entre  dans  le  langjau  contraire 
îl  luy  fait  par  là  donner  un  mouvement 
de  pendule  -y  toutes  les  raréfactions  qui 
fe  font  dans  nos  humeurs  dépendent 
de  là  ,  à  peu  prés  de  mcnne  que  celle 
de  l'efprit  de  vin  qui  eil:  dans  un  Tcr- 
mometre.  Mais  à  quoy  fert  de  chan- 
ger les  noms,  6cd*6rcr  à  la  Fcrmema- 
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non  ,  ce  ç[\\o\\  veut  bien  donner  lu 
mouvcnicnr  de  pendule. Pluficiirs  Phi- 
lofophcs,  &  entre  autres  M.  Herno'JU, 
croycnt  que  toutes  les  Fcimeniations^ 
&i  mcmclc  pctilltmcnt  de  la  poudre  à 
canon  cmbrcifLcnc  fonLCjue  de.  effets 
de  la  dilatation  (oudalne  de  quantité 
de  parties  elaftiques  d'alr^  qui  ctoicnt 
rcplic'es  fui'  elles-mêmes. 

L'on  fait  encore  aflèz  communé- 

tion.  ment  une  objection  contre  la  fermen- 
tation du  fang  :  l'on  dit  qfi'il  n'y  aque 
les  fucs  impurs  ^  &  qui  n^ont  pas  at- 
teint les  degrez  de  maturités  de  per- 
fection qu'ils  doivent  avoir^qui  foicnt 
fujets  à  ces  loi'x  :  ainiî  l*on  voit  que  le 
\'m  doux  peut  bouillir  j  mais  que  le 
\'m  qui  efî  parfait ,  ne  boult  plus. 

^^éionfe.  En  vérité  je  ne  voy  pas  qu'on  puîfîc 
faire  aucun  fondement  fur  une  pareille 
objeclion.-  j  Car  le  vin  ne  fe  tourne- 
t'il  pas  en  vinaigre  ?  ne  s'évente-t-il 
pasrAinfi'l'on  ne  fçauroît  dire  qu'il  ne 
fermente  point.  Au  relie,  le  vin  doux 
cil  tout  aullî  paifait  que  le  vin  qui  a 
dcja  femicnte.  Peut-être  que  celuy-là 
n'cll  pas  aulîî  propre  pour  la  nourri- 
ture des  parties  du  corps  ;  mais  par  la 
Fermentation  il  le  devient  :  de  même 
k'  chvlen'efl  pas  fi  propre  que  le  fang 
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pour  la  nourriture  des  parties  ;  mais 
par  une  Fermentation  continuelle  il 
contrade  les  qualités  du  fang3<Sc  fi  nous 
voulions  nous  en  tenir  aux  comparai- 
ions  ,  nous  dirions  que  comme  le  vin 
qui  fe  tourne  en  vinaigre  eft  regardé 
comme  une  liqueur  imparfaite  ,  nous 
devons  dire  la  même  chofe  du  fane 
qui  dégénère  en  bile. Mais  les  noms  de 
parfaites  qu'on  donne  aux  liqueurs  qui 
ont  atteint  leur  maturité,  de  d'impar- 
faites à  celles  qui  ne  l'ont  pas  atteint, 
me  paroilîènt  trop  équivoques  pour 
être  employez  par  des  Médecins. 

L'on  peut  conclure  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  les  alimens  pro- 
duifent  le  chyle  quand  ils  ont  été  diC- 
fous  (Se  fermentez  par  un  levain  ou  un 
dilîblvant  qu'ils  renconti^nt  dans  l'efl 
tomaci  (Se  que  le  chyle  en  fermentant 
dans  nos  veines  devient  fang,quoique 
pour  cela  il  n'ait  pas  befoin  de"  nou- 
veaux levains: le  leul  mouvement  qui 
arrive  dans  les  parties  internes  du  chy^ 
le,  par  fon  mélange  avec  le  fangjfuffit 
pour  en  changer  la  couleur  &  la  na- 
ture :  fes  particules  fe  debaraflent  les 
unes  des  autres  ,  &c  acquièrent  des 
figures  (Se  une  duélilité  qui  les  rendent 
capables  d'enûler  les  p^rçj  des  p^irtic 
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^vcc  Iclqiicllcs  elles  ont  de  la  propor- 
tion ;  bc  cou:  cela  fans  de  nouvelles 
fermentations  :  ainfî  la  bile  ie  repaie 
dans  le  foye,  Turinc  dans  les  reins,  6c 
par  la  ieiile  diipoiition  des  porcs  de 
CCS  organes  de  par  le  développement 
qui  fe  tait  de  ces  liqueurs  dans  les  par- 
ties du  fang  6c  du  chyle. 

Les  Fermentations  des  alimcns  6c 
du  chyle  peuvent  être  augmentées  ou 
diminuées  contre  les  ordres  6c  les  in- 
tentions de  la  nature. 
-^■'S'      Q^iand  le  lc\  ain  de  reftomac  cd  plus 
^'f^'']'    abondant  ou  plus  actif  que  de  coutu- 
F.rmt:f'  me  l'on  a  beaucoirp  d'appctit  ;  l'on 
iaricns    maniic  avidement  ;  6c  cuelouefois  les 
dei'<fl,'  alimens  qu'on  a  avalez  ians  les  avoir 
'^''^^*       lufKfamment  mâchez  ,  font  rcjettez 
parle  vomillcmcnt,  tant  à  caufe  de  la 
trop  grande  irritation,  que  de  Tcxcef- 
ilve  Fermentation  qui  ie  foiit  faites 
dans  le  ventricule. 
Sa  âim'.-     Qiia.nd  au  contraire  le  levain  de  Fei^ 
mikn.    tomac  efl:  n^oins  puifl'ant ,  ou  qu'il  eft 
e^nbaraflé ,  ou  en  trop  petite  quantité, 
il  ne  fe  fait  point  de  coclion  ,  l'on  ne 
digère  point ,  6c  les  excremens  retien- 
nent quelquefois  la  figure  6c  la  couleur 
des  alimens  ;  de  forte  qu'on  n^y  remar- 
que pas  de  changement  coufîderable  : 


de  ms  humeurs.  Ch.  lî.  z  ^ 
l'appcdt  fe  trouve  abbatu  ou  ctcînt  j 
l'on  a  quckjuefois  des  rapports  qui  ont 
la  mcme  faveur  que  l'aliment  ,  quoi- 
qu'ils ne  viennent  qu'un  temps  conlî- 
/idcrable  après  qu'on  a  mange. 

Enfin  d'autrefois  le  levain  de  l'edo- 
mac  ell  mêlé  à  des  parties  étrangères, 
qui  ,  bien  qu'elles  ne  le  rendent  pas 
moins  aélif ,  changent  cependant  Ion 
acliq^  d'une  manière  extraordinaire  j 
de  forte  qu'il  vient  des  appétits  extra- 
vagans ,  des  raports  aigres  ou  comme 
d'œuts  couvez  ,  &c. 

La  Fermentation  du  fang  peut  être    ^ug- 
auffi  trop  forte  ou  trop  foibleen  con-  '^f^-'^' 
leqncnce  des  deiordres  qui  le  trouvent  ,    ^ 
dans  le  chyle  ,  dans  l'air  ou  dans  les  ^^-;j/^. 
parties  folides  qui  fervent  aux  fepara-  tiofi  Ju 
tions  des  liqueurs  provenues  de  la  mai-  f^"£' 
fe  du  fang.Qj.iand  le  lang  fermente  da- 
vantatTc  qu'a  l'ordinaire  ,  les  artères 
fe  compriment  &  s'étendent    d'une 
manière  plus  vive  ôc  plus  fréquente  -, 
l'on  s'apperçoit  d'une  chaleur  brûlante 
dans  tout  le  corps  ;  quelquefois  les  ca- 
naux ne  peuvent  pas  refifter  aux  efforts 
de  la  liqueur  ,  &  ils  fe  rompent  ;  8c 
c'eft  de  là  que  viennent  les  hémorra- 
gies ou  lesjnfîammations  des  parties.  ^^  ^-^^^ 
Lors  qu'ai^^çontraire  la  Fermentation  fjHtion, 
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cil  diminuée  dans  le  fang  ,  les  paurîesr 
ioni:  froides  (3c  languillanccs  ;  le  pouls 
cft  IcntL^  pent,qLu:lqueFois  l'on  a  des 
hiilbnnemens  ,  la  face  devient  pale  , 
les  forces  font  abbatuës  ,  <Scc. 
Inàlca-     Si  les  Médecins  pouvoicntconnoîtrc 
tiem  du  \q^  caufes  véritables  6c  prochaines  des 
cocl,^*is.  accidens  &  Aqs,  maladies  ,  il  eft  ccr- 
tainqu'enlesdétruilantilsgucriroienc 
radicalement  &:d'inic  manière  fcurc  ; 
mais  comme  l'on  le  trompe  facilement 
quand  il  s'agit  de  découvrir  cescaufes, 
éc  que  d'un  autrc  côté  les  accidens 
fonc  tres-fouvent  fort  prelîans, l'on  eft 
contraint  de  remédier  promptemcnc 
aux  iymptomcs ,  en  négligeant  pour 
aînfi  parler  ,  pendant  quelque  temps, 
lesindicatîons  que  nous  pourrîonstirer 
descaufes  delà  maladie. Ainfl  dans  les 
appétits  extravagans ,  dans  la  faim  ca- 
jtine^  daiis  le  dégoût,dans  les  raports, 
^'c.  nous  avons  coutume  d'ordonner 
également  les  émetiques ,  ou  les  pur- 
gatifs :  car  quoique  les  caufes  de  tous 
ces  differens  accidens  foient  tres-op- 
pofées  ;  cependant  comme  il  y  a  entre 
elles  quelque  chofe  de  commun  qui 
empécheroit  la  guerifon  j  c'eft-à-dire 
l'amas  d'humeurs  ou  d'excrcmens  qui 
s'fft  fait  dans  les  premières  voyes^l'on 

doit: 


fie  nos  humeurs.  Cli.  ît.  if 
doit  d'abord fongcT  àl  Qtcr.Dc  plus  il 
fcroir  difficile  que  les  fpccifiqncs  qiw 
on  doniicroit  dans  tous  ces  Tympto- 
nies,  pîiilent  corriger  le  levain  de  Pef- 
tomac  ,  parcequ'ilsncpourroicnt  pas 
fe  mêler  au  fang  qui  en  cil  la  fource  , 
ians  avoir  été  corrompus  ou  altcre2^ 
en  palFant  par  le  ventricule  &  Ica 
boyaux. 

Mais  après  qu'on  a  vuidc  les  prc* 
niîeres  voyes  >  les  manières  de  traiter 
chacune  de  ces  maladies  doivent  être 
trés-diverfes:  Ainfi  ce  qui  convient  aux 
rots  aigres,  ne  convient  point  à  Ceujt 
qui  ont  l'odeur  des  œufs  couvez. L^ou 
ne  doit  pas  fe  fervir  dans  un  dégoût  , 
des  remèdes  dont  l'on  fe  ferviroitdans 
une  faim  canine:  car  comme  tous  ces 
defordres  dépendent  des  difterciiteî 
difpofitiotis  du  levain  de  l'eflomac^l'oii 
doit  voir  quelle  cil  la  difpofltion  par- 
ticulière dans  chaque  maladie, afin  que 
quand  fa  force  eft  diminuée  on  puilfe 
la  rétablir  avec  des  médicamens  qui  lui 
foient  feniblablcs  \  &c  qu'au  contraire 
quand  il  paroit  trop  aélif,l'on  en  di- 
minue la  force  par  des  chofes  qui  lut 
foient  oppofées  ;  nous  devons  donc 
avanttoute  chofe  examiner  fa  nature. 

Il  y  a  peu  des  pcrfonncs  qui  crq^eiic 
TQmc  L  ^ 
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fn'cfcnrcmcntavcc  Vanhclmont  ,  que 
c  levain  de  TcRomac  ioit  acide  ;  au 
contiaiie  l'expérience Icnible prouver 
qu'il  retient  davantage  de  l'acre  «Se  du 
(alin,  quoy  qu'il  contienne  des  parties 
acides  &i  alxalines  ,  volatiles  &  fixes, 
huileufes^  aqucufes  :  &  les  Auteurs 
mêmes  qui  doutent  s'il  fc  fait  quelque 
fermentation  dans  l'eftomac  ne  laiilenc 
hla^hius  pas  de  dire  ,  J^ul  efl  certain e^ue  l'hu- 
meur Fermentative  de  Icfiomnc  nefl 
point  un  acide  ,  mais  un  acre  falin  va- 
latil  ,  parce  que  fans  cela  Ion  ne  Voir- 
roit  pas  concevoir  comment  les  fels  vo- 
latil's  ,  qui  font  enveloppez,  dans  les 
alimens  par  des  aigres  ,  pourraient  Je 
déveloper  da^is  le  ventricule  ,  fi  le  le- 
vain de  l'efiowac  ne  contenait  des  par- 
ties propres  a  détruire  la  force  de  ces 
alares.  Cependant  la  nature  du  levain 
de  l'eftomac  peut  varier  dans  lés  dif- 
ferens  temperamens  ;  de  même  que 
félon  la  diverfîté  des  faifons  ,  de  des 
pays  ,  &C.  par  le  mélange  des  fucs  a- 
queuxou  fpiritueux,  par  Tatténuation 
de  la  rarefacHon  ,  ou  par  Pêpailîilîe- 
n\cnt«3<:  lacondeniation  des  humeurs 
dont  il  eft  extrait. 

Je   viens  de  dire  que  les  mêdica- 
inciisqui  peuvent  exciter  la  force  lan- 
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guîfTante  du  levoindcl'cflomac  ,  àoU 
vent  luy  ccre  feiriblables  par  une  acreté 
faléc  6c  volatile  ,  parce  que  pour  lors 
ils  dctruifent  les  parties  grofficres  Sc 
vifqueufes  qui  cmp échoient  Pacllon 
du  levainjtcls  font  les  plantes  aroma- 
tiques ,  les  fels  lixivieux  &  les  autres 
ftomachiques;les  abforbans  5c  les  pré- 
cipitans  peuvent  mcme  quelquefois 
produire  de  pareils  effets  ,  en  corri- 
geant une  aigreur  deiagréablequî  per^ 
iè  rencontrer  dans  le  levain. 
-  Au  contraire,quand  il  efl:  trop  acre, 
il  faut  recourir  aux  acides ,  au  nitre  , 
&c  à  quelques  autres  Tels  mixtes, ou  qui 
participent  beaucoup  des  aigres  pour 
le  corriger  ;  enfin  félon  les  aualites 
qui  dépraveront  ce  levain  l'on  em- 
ployeradcs  remèdes  les  plus  capables 
de  les  détruire  par  des  modifications 
oppofées. 

Si  l'on  remarque  tant  de  fâcheux  ac- 
cîdens  qui  fuivent  les  de/ordres  de  la 
Fermentation  de  l'efiomac^il  en  vient 
de  bien  plus  grands  encore  de  ceux  ^       , 
qui   arrivent  à  la  Fermentation  du   entre  U 
fang  ;  &  l'on  voit  fouvent  qu'un  ma-  Ferment 
lade  au  bout  de  quelques  jours,perd  la  '^t'<^^ 
vie  par  ce  feul  dérangement.  fit*  j^n£, 

C^uand  la  fermentation  eft  aucrmcn- 

B  \ 
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tcc  dans  le  Jaugjc  pouls  cil  clcvc,Ics 
yeux  clcviciiji;-?it  criiîCclanSjlaUn^ue 
iiiuCjl.t  Fù.cc  roiiS'^,  les  veines  crolfif^ 

^  Se 

fent  j  les  aicéies  des  tempes  rrapent 
avec  violence  ,  la  tête  fait  de  la  dou- 
leur,la  rerpiratiuu  u'clt  pas  libre  ;  elle 
cft  grande,  ôc  quelquefois  laborieufe: 
pour  lors  Ton  doit  avoir  recours  à  la 
îciignec  5  de  crainte  qu1l  ne  fc  roippe 
quelque  yaillcau  dans  les  parties  in- 
térieures ,  &  on  la  doit  faire  grande 
par  rapport  aux  forcesdu  malade,dans 
le  commencement  de  la  maladie  j  6c 
s'il  n'y  a  rien  dans  les  premières  vo- 
yes  d'étranger  ou  d'impur  ,  l'on  doit 
JF^ire  boire  au  malade,de  l'eau  où  l'on 
aura  fait  difToudre  le  nitre  ,  ouïe  tar- 
tre foluble,  fans  aucune  décoction  de 
racines  ou  de  plantcs^afîn  de  dilloudre 
la  maife  du  fang,  àc  d'en  diminuer  la 
fermentation. 

Apres  qu'on  aura  adouci  les  fympto- 
rncSjjfî  la  nature  montre  qu'elle  eft  dii- 
pofée  à  la  futur  ,  ou  à  quelque  autre 
évacuation,il  faut  l'aider  j  mais  com- 
me nous  entrerons  dans  ce  détail  en 
parlant  de  chaque  fièvre  en  particu- 
lier 5  il  ell  tres-inutile  d'en  difcourir 
préfentement. 

^015  que  k  Fermentation  du  fang  eft 
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dîminuecjtout  le  corps  fc  refroidit  ou 
frilîbime.les  membres  s'eni^ourdiflcnc 
quelquefois  ils  perdeiit  leur  ientimcnr, 
ou  leur  embonpoint  Jcs  parties  étran- 
gères qui  fe  doivent  léparer  du  fang  ^ 
ne  iz  filtrent  plus  dans  les  dîffereiîs 
tamis  des  corps  glanduleux  ,  la  peau 
devient  pâle  ,  &  fouvcnt  jaune  ,  l'on 
fent  des  lafîîtudes  ,  &  l'on  éprouve 
pluiieurs  autres  accidens.  Pour  remé- 
dier à  tous  ces  maux  ,  quand  les  pre- 
mières voyes  ont  été  nettoyées^iifauc 
ufer  d'aromatiques  &  de  tous  les  mé- 
dicamens  qui  en  détruifant  les  ferofi- 
tez5peuvent  fervir  à  diflbudre  un  {-^si^ 
gluant.  Tels  font  les  fudorifiqucs,  les 
diaphorétîques,  les  alKalis  volatils^  & 
plus  que  tous  ces  remèdes ,  les  prépa- 
rations de  MarSjde  Mcrcurc^Ôc  d'An- 
timoine j  qui  retenant  beaucoup  de 
parties  métalliques  acquièrent  beau- 
coup de  mouvement,  à  railon  de  leur 
ma{îe3&  le  confervent  long-tempS3& 
par  confequent  ils  (ont  propres  à  en- 
tretenir la  lîc^uidiré  dans  nos  hu» 
meurs. 


»     i^ 
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^rs  diffcrens  temps  ,  &  des  differoiter 
ps:  es  des  Fermentations  de  nos  hn^ 
meurs  i&  premièrement  des  Copiions. 

TOus  les  Médecins  reduifent  les 
fies  v4-  tems  des  maladies  a  qiiaae  ;  car 

iaii.'es.  dans  toutes  fortes  de  maladies  faliuai- 
resouqui  fe  terminent  à  la  fanté  ,  ils 
prétendent  diilinguer  le  commence-* 
mcntjl'augmentatîon,  l'état, c><:  la  fin; 
au  conttaire  dans  les  maladies  où  le 
malade  meurt, il  n'y  a  point  de  fin  ou 
de  déclinaifon. 

Qiioîque  CCS  fortes  de  temps  foient 
*  généraux  à  toutes  les  maladies  ^  Pou 
peut  dire  cependant  qu'ils  font  plus 
aifez  à  diflingaer  dans  les  maladies  ac- 
compagnées d'une  fièvre  aiguë  ^  ou 
dans  celles  qui  ont  coutume  de  revenir 
par  accès  y  parce  que  celles-cy  dépen- 
dent de  la  Fermentation  des  humeurs; 
vu  qu'en  chaque  Fermentation  il  y  a 
un  commencement,lorfque  les  parties 
internes  du  mixte  font  empêchées  les 
unes  par  les  autres  ,  de  que  fans  être 
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dtvclopées  elles  ne  iaiifcnt  pas  qre  de 
fe  combattre  d'une  maniete  obicare&: 
inlenfible. 

Par  ce  mouvement  inrerieur  les  prin- 
cipes fe  debaraii::nt  ,  l'agitation  fe 
rend  plus  Icnfibfë  ,  ^  c'eft  ce  qu'on 
nomme  accroiilem^t.  E'ifuite  les  prin- 
cipes qui  fc  dégagent  de  nouveau  ,  ne 
failant  juitcment  que  remplacer  ceux 
qui  s'ech  Àpcnt^le  mouvement  ôcla  fer- 
mentation paroilfent  demeurer  quel- 
que tems  au  même  état  :  ce  qu'on  ap- 
pelle état  de  co/ififtanct  ou  vigueur. 

Enfin  comme  le  iancr  le  refie  des 
numwUrs  Se  les  autres  mi\tes  qui  tjr- 
menrent  ne  peuvent  pas  toujours  four- 
nir des  parties  propres  à  exciter  la  fer- 
mentation 5  6c  que  d'un  autre  côté  il 
s'en  échapc  continuellement  ;  il  faut 
que  peu  à  peu  elle  diminue  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  diminution  ,  finoudé- 
clinailon. 

De  même  dans  les  miladies^le  com- 
mencement eft  le  premier  temps  dans 
lequel  la  maladie  garde  àpeuprés  li 
même  conjîflayice  ;  quand  elle  s'accroic 
fenfiblement ,  Ton  dit  que  c'eft  le  fé- 
cond tems  ,  appelle  amrrnentAtion  ou 
accroilîcment;  quand  après  cette  aug- 
mentation elle  demeure  au  même  éral 

B    luj 
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fans  angmcnrcr  ny  clîmînncr  ,  c'cH  le 
troilic'mc   qu'on   apocllc   état  ou  vi- 
giiciirj  quciiul  IcSciccIdiMis  diir»iiuicntj 
c'cft  1*  quarrÎL-mc  appcTic  dcclin  :   en 
nnmoron  voit  bien  parte  ouc  nous 
venons  d:*  dire  que  dans  le  comnicn- 
ceme  ir   &c  dans  la  fin   les  accidens 
font  beaucoup  plus  Icî^ers  ;  &  cju'au 
contraire  dans  raccroiirement  «S<:dan5 
Tétat  5  ils  font  très  violens.    Mais  les 
Médecins    voyant  que  ces  marques 
ttoient  trop  générales  pour  faire  exac- 
tement la  différence  de  ces  tems  en 
particulier,ont  crû  les  mieux  connoi- 
tre  par  la  cocflion  des  humeurs  :   ainfî 
quand  les  humeurs  font  crues  &  fans 
codion  3  ils  àiÇcni  que  c'eft  le  com- 
mencement de  la  maladie  ;  quand  la 
codlion  commence  ,  c'eR:  Paccroilfe- 
ment;quand  elle  perfévere^c'eft  l'état; 
&  enfin  quand  elle  devient  apparente^ 
&  qu''elle  eft  parfaite,  ils  appellent  ce 
tems  la  ^w  de  la  maladie. 

Mais  parce  que  ces  temps  qui  fe  dit 
tinguentllaifémentparreipritnepeu- 
yentque  fort  difficilement  ctreobfer- 
véschez  les  malades  ,  principalement 
dans  les  maladies  longues  où  il  fe  fait 
une  augmentation  fenlible  après  un 
long  étal  de  cor)iîrtancej&  dans  queU 
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qucs  ficvres  où  l'on  voit  une  cgalitc 
«l'accidens  depuis  le  commencement: 
jufqu'à  la  fin  ,   on  a  eu  recours  à  uu 
certain  nombre  de  jours  qu'on  a  attri- 
bue à  chacun  de  ces  difFcrens  temps: 
ainii  dans  les  maladies  iimplemcnt  ai- 
guës, on  a  fLippofé  que  le  commence- 
ment ne  paiïoit  pas  le  troifiéme  jour, 
comme  l'augmentation,  le  fept  j  que 
rétat  s'ctendoit  juiqu'au  douze  ou  au 
quatorze,^:  que  le  rcftc  de  la  maladie 
s'appelloitlafin  \  A  l'égard  deshevres         ' 
intermittentes  ,  ils  ont  imafrîné  ces 
quatre  mêmes  tems  dans  chaque  ac- 
cès ;  &  ils  ont  defi^né  chacun  de  ces 
tems  par  les  mêmes  caractères  qu'ils 
avoient  diflingué  les  premiers. On  ap- 
pelle ces  derniers  les  tems  particuliers 
des  maladie  s:  mais  afin  de  mieux  com- 
prendre tout  leur  SvftemCjil  faut  exa- 
miner en  deux  mots  ce  qu'ils  enten- 
doient  par  maladies  aiguës,^  par  ma- 
ladies chroniques. 

On  appelle   une   maladie  courte     MnU- 
quand  elle  fe  termine  en  peu  de  temps  j  ^'^'■ 
mais  quand  dans  ion  peu  de  durée  elle  ■^':*^*^^  ' 
cit  accompagnée  de  danger  ,  on  1  ap-^;^^^„;, 
pelle  aiguc:fi  elle  finit  dans  les  quatre  qAeu 
premic.  s  jours  ,  elle  eu  extiêmemciit 
■aieuë  3  6c  pour  lors  chaque  jour  mar- 
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que  un  temps  dift'trcnt  Jans  la malacifc: 
£  clic  finît  dans  les  fcpt  premiers  joiirs,^ 
on  la  nomme  tres-aigiie  ;   (i  dans  les 
cjuatorze  ,  on    dit  qu'elle  cfl  (împle- 
ment  ai^^uë  ,    fi  elle  atteint  le  vînqr, 
©n  dit  qu'elle  n'ell  pas  exaclement  aî- 
^uc  \  fi  elle  va  jufqu'au  quarantième 
jour  ,  on  dit  que  la  maladie  aiguë  elt 
dégénérée j  c'eiî  pourquoy  on  l'appelle 
aîguë  par  changement  d'efpcce  ;  à  en- 
iînlcs  maladies  qui  palfcnt  le  quar.ui- 
XÎémejour  font  apnellées  chroniques. 
En   connoillant  le  tems  limité  des 
înaladies  aiguës, il  feroit  facile  dcdon- 
ner  à  chacune  de  ces  maladies  des  tems 
jufles^  fi  nous  avions  des  marques  cer- 
taines pour  diftîngucr  une  n-:aladie  aî- 
<mc  d'avec  une  tres-aieuë  ;  mais  dans 
les  maladies  qui  fe  terminent  au  feptlé- 
jne,  il  n'y  a  pas  toujours  des  lymptô- 
mes  fortvîolens";  &  nous  en  voyons 
mourir  avant  le  Tept^dont  les  fymptô- 
mes  ne  marquoîent  au  plus  qu'une  ma- 
ladie a^uc   :  aînfi  comme  on  ne  peur 
point  trouver  de  règles  juftcs  ni  par  la. 
gra       ur  des  accidens  ,  ni  par  la  lon- 
gueur &  par  la  violence  des  accès  oit 
des  redoublemeiis^voyons  ce  que  nous 
pourrons  découvrir  par  les  fîgncs  de 
ca<^ion  ou  de  aaidité. 


de  ms  humeurs.  Ck.  IIÎ,        5  y 
On  cherche  ordinairement  les  jfî-  ^'g^'-^i  dà 
<^ncs  decodîonoude  crudité  dans  les  ^^"'^^ 
urines ,  dans  les  crachats ,  &  dans  les  ^y^i///. 
cxcremens  du  ventre;  mais  afin  de  Iça- 
voir  plus  clairement  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ces  deux  mots ,  examinons 
ce  que  les  Anciens  y  entendoicnt . 

Selon  leur  penfee  il  y  a  de  deux  fortes 
de  coûtions  ^les  unes  font  propres  aux 
alimens  ,  les  autres  font  propres  aux 
humeurs  nuiilbles  qui  font  les  mala- 
diesjc'cft  de  ces  dernières  dont  nous 
avons  à  parler. 

Hippocrate  prc'tend  o^ue  la  codtion  CcBIcrj 
de  l'humeur  qui  fait  la  maladie  ,  ç[if»ivant 
une  température  ou  un  adouciilement  ^'Pf°' 
de  1  acn momie  de  cette  humeur  ,  par 
lequel  elle  obtient  une  douceur  à  peu 
prés  femblable  à  celle  qu'elle  avoit  na- 
rurellementiainh  dans  le  Livre  de  l'an- 
cienne Médecine ,  îl  prend  l'exemple 
de  ceux  qui  font  enrhumez  de  la  tête, 
qu'on  appelle  ordinairement  enrhu- 
mez du  cerveau.  La  pituite ,  dit  Hip- 
pocrate ,  leur  coule  ordinairement 
d'une  manière  fort  acre  par  le  nez  ; 
elle  déchire  ôc  enflamme  les  parties 
par  où  elle  paife  ;  dr  l'acretê  comlnpie 
toiijours  avec  la  fluxiori  &  ïvnfuzmyyïiî^ 
tiGn   :   7'nds  elles  dl?niriuent  toutes  erP 
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fe?/jble     5    quufid   l  htimei/r  qui  fait  la 
jîuxion  sefl  itri  peu  épui(fic  ,  OT  ijn'e/lc- 
tfl    devenue    înohis    plcjiuv/te    CT  phts 
cuite.    Le  même    Aurhcur  explique 
quelques  lignes  après  comment  feKiic 
la  codb'on  en  diiant  qu'elle  s'accom- 
plit/?^r  le  mcLw'^e  &  la  tempcnitiirc^w 
effet  comme  il  n'yapoiiitdc  cotlion 
3ii  d'adoucîilemens  ians  un  chani^c- 
ment  intérieur  dans  les  parties,  il  faut 
de  ncceffité  fuppofer  une  fermenta- 
tion, qui  a  été  excitée  par  le  mélange 
d'une  matière  étrangerc.Enfin  dans  Ic: 
même  Lîv.il  raporte  les  figues  par  Icf- 
«juels  on  connoît  la  coction  ,  lorlqu'il 
dit  que  les  douleurs,  les  ardcurs,6c  les 
inflammations  deviemient  fort  i^f^n- 
des,  julqu'à  ce  que  les  humeurs,  aycnt 
cté  cuites  5  &dans  fes  Aphorilmes,.  il 
nous  apprend  queles  fièvres  (3<:  les  dou~ 
leurs  font  plus  grandes  dans  le  temps. 
que  le  pus  fe  fait  ,  que  quand  il  eif 
tichevé  :    l^on  doit  donc  connoitrc  la; 
QodàQVL  de  Phumeur  qui  fait  la  mala- 
die 5  par  la  ceifation  ou  par  la  grande 
dÎTiinutiondes  accidens.  Mais  ce  n'eft 
pas  allez  d'avoir  vu  cequ'Hipocrate 
nous  enlcigne  fur  cette  matière  ,  il  eft 
bon  d'examiner  les  fentimens  de  quel- 
ijues  autres* 
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Gdlicn  foiitîcntquc  la  coction  de  Pha-  Se-TÎ- 
mcur  morbifique  cft  un  ouvrage  que  "^^^'^ 
la  puidancc  ou  racuite  narurelle  exe- 
CLitc  au  moyen  de  la  chaleur  ,  par  la- 
quelle liiumcar  eit  tellement  chan- 
î^ee, qu'elle  peut  ou  devenir  nourritu- 
re des  parties,  ou  être  chafle'e  hors  du 
corps.  Dans  fort  lentiment ,  il  y  a  un 
combat  entre  la  nature  &c  la  maladie  j. 
de  forte  que  la  coîflion  n^eft  qu'une 
vidoire  que  la  nature  a  remportée  fur 
Phumcur  qui  cauioît  le  deiordre.  Les 
Médecins  ont  dit  après  lui,  que  la  na- 
ture entreprenoit  cet  ouvrage  ou  ce 
combat ,  principalement  dans  l'aufr- 
mentation  &  dans  l'etat  de  confi^d-nce 
de  la  maladie  ;  de  là  ils  ont. tiré  beau- 
coup de  confequences  :  ils  ont  cru  que 
c'étoh  fur  ces  principes  qu'Hippocrate 
avoît  défendu  la  purgation  &  tous  les 
évacuans  dans  le  tems  que  les  humeurs 
etoient  crues  ;&  queGalien  avoit  éta- 
bli la  même  Règle  fans  exception  dans 
les  maladies  chroniques^qu'à  la  vérité 
djins  les  ai'nies  il  fe  relachoit  ,  en  di- 
faut  qu'avant  que  la  nature  eût  com- 
mencé de  travailler  à  la  coclion  Ton 
pouvoit  quelquefois  donner  des  pur s;a- 
tifs  quand  les  humeurs  ctoient  aqueu- 
ies(SwCoulautes^ou  lorfqii'clles  étoietit 
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aeîtccs  d'un  niouvcnicnt  vac^uc  <Sc  in- 
ilctcnninc,  qui  pouvoir  faire  craiiuirdf 
qu'elles  ne  \c  jettalVeiu  fur  une  partie 
jioblc.  ^ 

Ces  Scd:ateurs  de  Galien  ont  fort 
amplifié  les  idées  de  leur  Maître  j  ils 
t)ntiuppolé  que  les  humeurs  en  le  cui- 
fant  ODtenoient  des  qualitez  fcmbla- 
bles  à  celles  du  pus  ;  ik  que  quand  elles 
ctoicnt  dans  cet  état,  elles  pouvoient 
'le  mêler  à  la  ferodté  ,  &  être  chalfées 
j-'ar  les  urinesjc'cfl:  pourquoy  les  urines 
ç)ui  font  fans  féd îmcnt,ians  nuages  & 
fans  aucune  choie  qui  na^c  au  milieu, 
témoignent  qu'il  n'y  a  point  de  coc- 
tions  j  &  quelques-unes  des  marques 
que  nous  venons  de  rapporter,  figni- 
fient  au  moins  que  la  ccction  eft  déjà 
comniencée  :  mais  quand  on  voit ,  di- 
fent-ils  ,  les  urines  avec  un  fediment 
blanc,  léger  &  égal  qui  fe  termine  en 
une  efpece  à^  pyramidcx'eil:  uw  figne 
que  la  coftîon  eft  parfaire.  C'eft  par 
routes  ces  raifons  que  Feynel  a  die 
après  Hippocrate ,  qu'il  ne  fal^it  rien 
faire  dans  la  vlî^ueur  &  dans  l'état  <\<zs 
maladies  ;  il  prétend  même  qu'on  Vy 
doit  pas  faigner  ,  principalement  fî  le 
malade  l'a  été  au  commencement,  ce 
<[a'il  tâche  de  prouver  amfi. La  Natuxe 
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dans  la  codlion  fait  une  fcparation  des  ï« 
humeurs  qui  n'ont  point  été  infectées  ««^ 
d'avec  celles  qui  l'ont  ctc^afin  de  con-  '<^ 
Terver  les  premières,  &  de  ch^rçr  les  ^^ 
autres  :  donc  la  laignée  qui  tire  égale-  ^^ 
ment  <?c  fans  choix  toutes  les  humeurs,  ^^ 
ne  peut  qu'empêcher  l'ouvrage  de  la  f' 
Nature.   Enluitc  il  ajoute  que  quand 
la  codion  de  l'humeur  eft  faîte  ,  il  ne 
comprend  pas  que  lailiignéepuille  non 
plus  avoir  lieu  ;  ce  qu'il  prouve  par 
l'exemple  du  phlegmçn  ,  où  l'on  voit 
que  quand  le  pus  eft  fait5la  faîgnée  ne 
iert  de  rien  pour  évacuer  l'humeur  : . 
mais  qu'il  faut  recourir  à  des  voyes 
plus  courtes  en  donnant  ilTuc  à  la  ma- 
tière. De  même  dit  cet  Autheur,  dans 
les  fièvres  dont  la  matière  eft  dans  les     . 
veines,  lorfque  la  codion  eft  achevée, 
il  eft  inutile  de  fe  fervir  de  la  faîgnée, 
puîfque  les  purgatifs  l'emportent ,  on  ce 
la  chaftent  ailément.  cc 

Cct  exenfple  que  Fernel  nous  donne  <c 
du  phlegmon  ,  pour  expliqueiMa  coc-  ce 
tion  ,  eft  une  imitation  ingenicufe-de  c: 
celuv  que  nous  donneHippocratedans 
le  Livre  des  Crifes  ,  où  il  dit  que  le> 
ulcères  conviennent  avec  les  urines , 
en  ce  que  quand  ils  rendent  un  pus 
ilanc  y  c'cft  un  fîgne  d'une  gucrifon 
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jH-ochalnc  ,  ik  qu'au  contraire  lori- 
c^u'ils  rendent  de  hi  fanie  c'eft  une 
marque  de  malignité. 

C'ell:  apparemment  par  des  raîfon» 
femblcibles  que  Celfe  dit,  que  comme 
il  eft  quelquefois  très-utile  de  tirer  du 
lang  dans  le  commencement  des  mala- 
dies 5  de  même  Ton  doit  penfer  que  la 
ûignc'e  n'cft  jamais  utile  au  delà  du 
quatrîc'me  jour  ;  &  un  peu  après  il 
ajoute ,  que  lorfque  la  fic'vre  eft  forte^ 
fî  Ton  faîj^ne  dans  la  vigueur  ,  l'on 
tue  immancablement  le  malade. 
Senti'       Quelques  Arabes  ,  &  entre  autres 
tnent       Avicenne  ^  n'ont  entendu  par  la  coc- 
d  Av$-   jIqj^  ^^^^  jçç  maladies  qu'une  atténua- 
tion ou  un  épailiiTement  de  Phumcur 
par  le  moyen  de  la  chaleur  natuircllc 
qui  la  dirpofe  à  Tévacuatîon.Par  là  on 
peut  facilement  conclure,que  tous  les 
Médecins  ont  eu  des  fentimens  fort 
differens  fur  la  codtion  dont  nous  par- 
lons 5  de  que  les  uns  Se  les  autres  n'a-. 
Tolcnt  que  des  conjectures  mal  ap- 
puyées ôc  peu  vrais  femblabl es  :  car  (i 
la  co6tîon  eft  l'onvrage  de  la  nature 
viitorîeufejfi  elle  fe  lert  pour  cela  de  la 
chaleur  naturelle  comme  d'un  inftru- 
ment^pourquoy  les  Médecins  avant  la 
codlion  épuifent-ils  le  Icuig  des  veines^ 


çenne. 
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luy  qui  cft  la  fource  de  la  chaleur  ? 
pourquoy  quand  la  codtioneft  prarhaire 
&  la  maladie  par  confequent  vaincue, 
quelques  M  -decins  ne  s'abilicnnent-ils 
pas  de  (aigner  ?  Enfin  pvourquoy  trou- 
olenr-ils  la  Nature  dans  Tes  opérations, 
en  ordonnant  des  purgatifs  ou  d'autres 
évicuins  dans  le  commencement  des 
maladies,  ou  dans  leur  viî^ueur  rDans 
le  commencement  les  humeurs.difent- 
ils  5  font  ^tLachées  aux  •:j.'»rties  folidcs, 
6c  l'on  ne  les  peut  détacher  fans  vio- 
lenter la  nature;&  daîis  la  vigueur  des 
maladies  on  les  doit  agiter  encore  da- 
vantage. Enfin  pourquoy  tous  les  Mé- 
decins prefcrivent-ilsles  purgatifs  à  la 
fin  des  maladies  ,  quand  les  chemins 
font  ouverts  ,  èc  que  l'humeur  déjà 
cuite  ne  peut  faire  aucun  mal  ?  Sans 
doute  tout  cela  fuppofé,  on  peut  con- 
clure qu'ils  pratiquent  tres-mal  ,  cci 
qu'ils  nefuivent  pas  leurs  principes. 

Afin  donc  que  nous  puiiîîons  établir    Simi- 
nôtre  fentîment  touchant  la  Coclion,  ^^'^^  «« 
je  foutiens  premièrement  contre  l'ûpi-    -'^"" 
mon  vulgaire  ,  qu  il  y  a  piulieurs  ma- 
ladies dans.  Ici  quelles  on  ne  doit  point 
attendre  la  codîion  \  d'autres  où  il  faut 
l'empêcher  ;  <S:  quelques  unes  qui  la 
mauifçllcnt  dés  leur  commencement 
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hi  avec  cette  liypothclc  je  tàchcray  de 
prouver  que  la  méthode  ordinaire  des 
bons  Praticicîis  ,  cil  la  voyc  la  plus  ' 
feurc  pour  guérir. 

Je  ne  fl^ay  comment  l'on  a  pu  s'ima- 
giner qu'il  Falloir  attendre  la  codtion 
dans  les  maladies  extrêmement  aicrucs 
ou  pcraigucs  :  tourcFois  Hippocrate  a 
dit  qu'il  arrivoit  rarement  que  la  ma- 
tière fut  tellement  agitée ,  qu'elle  pût 
fe  porter  dans  quelque  partie  noble  , 
&:  que  ce  n'étoit  que  dans  ce  cas  qu'el- 
le dcvoît  être  évacuée.  Plufieurs  Mé- 
decins attendent  une  codtion  qui  ne 
^j  peut  point  venir  :  car,  comme  dit  Ver- 
^^  nel  ,  quand  les  fymptomes  font  preC- 
^^  fans  5  <Sc  que  la  fuite  d'une  maladie 
^,  n'efl  pas  leure  ;  il  n'eft  pas  feulement 
,,  utile  \  mais  il  eft  necelfaire  de  fe  fervir 
,^  de  purgatifs,  parce  qu'il  eil;  à  craindre 
^^  que  le  malade  ne  meure  avant  que 
^j  l'humeur  foit  cuite  :  c'eft  pourquoy  il 
^^  faut  faire  toutes  fortes  d'efforts  pour 
^  l'oter  quoiqu'elle  foit  crue. 
'£^x,\l.     Mais  afin  que  l'autorité  d'Hippocra- 
cxtionds  te  demeure  dans  ion  entier,  il  eft  bon 
i-'^^S'f-  d'examiner /re  qu'il  a  entendu ,  quand 
il  a  dît  qu'il  ne  falloit  purger  dans  les 
m.aladies  aiguës  ,  que  quand  les  hu- 
meurs étoicnt  en  O'-gafme  ou  turgef* 
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cence  :  ce  qu'on  aintciprecc  ^  quand 
elles  tcoîcnt  alicz  ;?gitces  pour  fc  jct- 
tcr  fur  quelque  partie  noble  ou  ne- 
ceilliire  à  la  vie, 

Jufqu^à  prefent  l'on  a  pris  cette  agi- 
tation pour  uiî  mouvement  par  lequel 
les  humeurs  étaient  portées  d'un  côté 
&  d'un  autre  fans  avoir  aucune  place 
iîxp,iii  de  diredtlon  principale  :  (i  cela 
croir  >  une  telle  acriiation  ne  feroit 
pas  fort  extraordinaire ,  puifque  nous 
voyons  peu  de  fièvres  algues  oiVnous  ne 
remarquions  un  mouvement  allez  ra- 
pide dans  les  humeurs ,  &  qui  eft  mê- 
me alfcz  fouvent  fuivi  d'une  inflam- 
mation des  parties  intérieures  ;  cepen- 
dant Hippocrate  défend  en  pluiieurs 
endroits  les  purgatifs  dans  les  inflam- 
mations des  parties  internes;ain{i  il  n'y 
a  pas  lieu  de  croire  que  ce  loit  là  le  fen- 
timcnt  d'Hippocrate  :  volcy  donc  a 
quoy  je  penfe  qu'on  le  doit  réduire. 

L'aeitation  des  humeurs  dont  park 
Hippocrate  ,  efl:  un  mouvement  ou 
une  fermentation  des  humeurs  conte- 
nues dans  le  ventricule  &  dans  les  pre- 
mieres  voyesxar  il  eft  indubitable  qwz 
ces  fortes  d'humeurs  doivent  inconti- 
nent être  évacuées , .  puîfqu'érant  plus 
groflîercs  que  lefangjfi  elles  y  paifcnt 
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elle*;  en  angmcntciic  la  fcrmentariof?, 
&:  ne  circulent  pas  aifcmcnt  au  tra- 
vers des  pores  des  parties  internes  , 
^'où  naillent  les  obllrucfclons  &:  les  in- 
flammations des  v'Tceres.  C'ell  pour 
prévenir  ce  malheuj-  qu'on  doit  uiomp- 
temcnt  les  vuider.  Chez  les  Gr  es  du 
temps  d'Hippocratc  ,  l'on  voyoit  ptu 
de  CCS  ci-TJ cations  d'humeurs  dans  les 
prcniiereb  voycs  ,  parce  que  les  Grecs 
étolent  fobrcs  àc  dans  un  lieu  où  ils 
tranîpîroient  beaucoup  à  caufe  de  la 
chaleur  :  car  d'autant  plus  que  la  tranf- 
pirarîon  eft  grande  ,  d'autaiit  moins 
Voit-on  d'amas  d'humeurs  dans  leJ 
premières  voyes  :  par  des  railons  tou- 
tes oppofées  nous  voyons  dans  ce  pay5 
beaucoup  de  ces  fortes  de  mouvement 
d'humeurs  au  commencement  des  ma- 
ladies ai  crues. 

o 

^lais  ce  n'éd:  pas  feulement  dans  le? 
maladies  aiguës  qu'il  effc  inutile  d'at- 
tendre la  codtlon  ,  il  y  a  encore  plu- 
(leurs  maladies  chroniques  où  il  n'im- 
porte nullement  de  confidcrer  les  dc- 
jedtions  ou  les  urineS;,qua!id  il  y  a  des 
amas  dans  le  ventricule^  dans  le  foye^ 
dans  la  vefïîcule  du  fiel ,  dans  le  pan- 
créas &  dans  les  lieux  voifinsren  quel- 
que tems  que  ce  foit  de  la  maladie^l'ou 
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doit  auiïî-tot  en  venir  à  ce  qui  peut 
vuidcrjfans  quoy  ces  hunicurs  viciées 
fcmclaiitcontinuellement  à  la  boiiîbii 
&aux  alimens  folides  y  empêchent 
qu'il  ne  s'en  puifTc  former  un  bon  chy- 
le 5  d>z  pafl'ant  dans  le  fang  le  corrom- 
pent ;  elles  font  mém.c  capables  de  fai- 
re obilacle  à  Tadlion  des  fpecihques 
qu'on  pourroit  donner  ic'eftpourquoy 
dans  la  cachexie  ,  dans  l'hydropilie  , 
dans  les  pâles  couleurs  èc  dans  plu- 
sieurs autres  maladies  qui  font  accom- 
pagnées de  ces  fortes  d'amas  ^  l'on 
doit  commencer  leur  crueriion  en  vui- 
dant  les  premières  voyes. 
i   De  plus  les  lignes  de  coétion  ne  peu-  Incett:* 
vent  être  que  tres-équivoques  dans  les  ^^^^  ^^^ 
maladies  loncnies  :  par  exemple,  dans  '^^^'.^  ^^ 
1  liyaropiliej  oc  dans  le  Icorbut,  1  un-  ^ans  les 
ne  eil:  crue  quoiqu'elle  ait  un  grand  maladies 
feiiment  :  au  contraire  celle  qui  ell;  ^^''<'«*- 
moins  êpailîe  &  moms  chargée  eft  un  ^^^'' 
bon  ngne^parce qu'étant  plus  lembla- 
ble  à  l'état  naturel^elle  montre  que  la 
Nature  commence  à  avoir  le  deflus. 

Outre  les  maladies  dont  nous  avons 
parléjil  v  en  a  d'autres  où  tout  le  mon- 
de avoue  quon  perd  le  tems  à  atten- 
dre la  codlion  :  telles  ibnt  les  fièvres 
malignes  ,  ^  la  petiçe  yçirçlle  ,  da^ 
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IcfqucUcs  on  voit  t|iicU]iicfoîs  pci  ir  Ic§ 
malaclcs,qii()icjiî'ils  rcntk-ntdcs  urines 
fcniblablcs  a  celles  des  perfonncs  qui 
ont  la  meilleure  iantéjpeut-etrc  que  le 
venin  de  ce:>  maladies  cit  d'une  mali^ 
gnité  à  ne  pouvoir  être  corrigé  par  la 
fermentation  dufang,  ou  comme  par- 
lent les  Médecins ,  dompté  par  la  Na- 
ture, 
Il  faut      II  n'ell:  pas  plus  difficile  de  prouver 
qtuljuc  qu'il  y  a  des  maladies  où  il  faut  empé- 
jois  tm-  çj^çj.  (^  coéb'onrcar  comme  il  y  a  qua- 
rr  V  vm    ti'c  manières  dont  hnillent  les  mnam-» 
mations  ,  Içavoîr  la  rclolution,  la  ma- 
turation J'endurciiîement  5  &  la  pour- 
rirure  ,  entre  lefquellcs  la  rcfolution 
cft  fans  doute  la  meilkurejprincipalc- 
ment  dans  les  inflammations  des  par- 
ties internes,  où  les  fuîtes  delacodlion 
&:  de  la  maturation  font  des  écoulc- 
m.ens  de  puSj&des  ulceres:il  eflconf- 
tant  Gue-dans  ces  fortes  de  maladies  , 
on  doit,  autant  qu'on  le  pcutjS'oppo- 
fer  à  lacod:ion:puifque  quand  lapleu- 
ref  Cjpar  exemple,  vient  à  mamrité,  il 
fe  fait  un  empyême,  prefque  toujours 
fnivi  de  la  phtifie  :  c'efi:  pour  cette  rai- 
fon  que  dans  les  inflammations  des  par- 
ties internes  comme  dans  la  pleuréfie, 
Ja  peripneumonie  ,  &c.  l'on  tire  beau- 
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coup  de  fangdans  les  commcnccmcns, 
ah  11  de  prévenir  la  coclion  du  phleg- 
mon j  6c  de  faire  retourner  dans  les 
vailî'eaux,  le  iluig  qui  commence  à  fe- 
journer  dans  la  partie  afligée  ;  6c  l'on 
voit  quelquefois  que  dans  le  commen- 
cement des  inflammations  externes  les 
repcrcuiïifs  guerillcnt  aufîitôt3(S<:  pour 
peu  qu'il  y  ait  de  danger  à  lailîer  une 
tumeur  fans  l'ouvrir  ,  on  l'ouvre  fans 
attendre  qu'elle  foit  mcure:ainfi  Hip- 
pocratô  ordonne  de  couper  les  petits 
:ubercules  qui  viennent  autour  du 
Fondement  ,  quoiqu'ils  foient  cruds , 
tx:  même  dans  leur  naillance  ,  pour 
c'viter  la  fiftule  qui  pourroit  furvenir; 
de  crainte  auffi  qu'il  n'arrive  un  épan- 
:hement  de  pus  dans  les  vifceres,  l'on 
ioir  empêcher  lacodion  de  la  matière 
:]ui  les  enflamme, 

Comm.e  la  codlion  ne  fçauroît  être 
[empêchée  à  moins  qu'on  ne  diminue 
a  fermentation  ,  nous  fommes  con- 
:raînts  de  ralentir  ,  ce  mouvement 
ion  feulement  dans  toutes  les  inflam- 
mations internes^mais  même  dans  tou- 
:cs  les  maladies  où  l'on  eft  menacé 
l'inflammation  ;  car  quoique  la  fer- 
nentation  lemble  fc:rvir  à  la  dêpiu'a- 
ion  des  liqueurs  j  cependant  quand  • 
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elle  cft  affcz  forte  pour  rompre  des 
vailleaux  6c  jx)iir  y  former  des  cmba- 
ras  ,  ou  ujie  iiirtam;narî(;n  ,    en  y  de- 
rermiiumc  queltjues  luimcL.rs  groiïie- 
rcscs:  conipacies,il  ell  necellaire  d'ar- 
rêter ,  ou  d'aH-oibiir  la  caufe  de  cette 
chaleur  contre  natiue  ,  pour  fufpen- 
drc  ,  ou  du  moins  poui;.  retarder  I4 
codiion  par  ce  moyen. 
La  CGC-       Enfin  la  codion  fe  trouve  quelquc- 
tion  eji   fois  dans  le  commencement  de  la  ma- 
^utl^uc  l^<^ic',ce  qu'on  peut  voir  dans  les  fic- 
j\  vres  mtermirtentcs  ,  oc  dans  les  con- 

mènes-  tmues  :  car  iur  la  fin  de  chaque  accès 
tr:c)H  i'es  l'humeur  eft  cuite  ;  ce  qui  fe  prouvera 
r?ia!a'  paice  qu'il  n'y  a  plus  d'aecidcns  ,  & 
^^^'  que  d'un  autre  cote  les  urines  font  plus 
char(;écs,&:  ont  un  plus  gros  fédiment 
que  de  coutume.  Par  la  même  raifon 
dans  la  remilîîon  des  continues  l'on  y 
voit  une  coâ:ion  de  Hiimi^ur  ,  parce 
que  les  accidens  font  adouci  s,  &  les  u- 
rines  plusc'paîifesd'on  fçait  bien  qu'en 
lalllant  le  malade  en  cet  étatjliumeur 
qui  étoit  adoucie  reprend  fa  première 
acrimoiiie  lorfqu'elle  fe  con-ompt  de 
nouveau,  ou  par  fon  fejour,  ou  parce 
qu'elle  fe  remêle  avec  un  mauvais  fer- 
ment dans  les  premières  vo yes  y  aini* 
die  redevient  caufe  d'un  nouvel  accès, 

04 
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ou  d'un  nouveau  ledoublcmcn:  :  cVtl 
pourquoy  Hippocrate  dans  le  Livre  de 
la  Dicre  des  maladies  ai^ucs,  ordonne 
la  purgation  vers  le  eommencement 
des  maladies  ,  lorfque  les  urines  font 
troubles  &  chargées.  J'avoiieray  tou- 
tefois que  la  codtion  qui  arrive  dans  la 
naillance  de  la  maladie  n'eft  pas  feure; 
ainlî  Hippocrate  dans  les  Coaques 
nous  apprend  ,  que  les  urines  épailî^i 
dans  les  péripneumonies  ,  &  qui  de- 
viennent claires  avant  le  quatrième 
jour  5  font  un  très  mauvais  Ç\2,ns:.  Ce- 
la ne  doit  pourtant  pas  nous  empécher 
de  purger  toujours  ce  qui  le  trouve 
cuit5à  peu  prés,  comme  dans  un  phleg- 
mon l'on  n'attend  pas  que  toute  la  ru- 
meur loit  venue  à  maturité  pour  don- 
ner jour  au  pus  j  car  ce  qui  eit  dehors 
ne  peut  point  retournera  ion  premier 
état  de  crudité. 

J'ajouteray  à  cela ,  que  fî  l'on  voit     pettr* 
que  les  purgatifs  ne  font  pas  de  bien  V*^*  ^'f 
dans  quelques  maladies  aiguës   ,   &  /'"fi'*- 
qu'ils  ne  tirent  rien  de  l'humeur  qui  r,,^,*>^ 
cauielc  mal,cela  vient  parce  qu'on  les  ^u^fois 
donne  dans  le  tems  que  le  fang  par  fa  -'^■^^^  /^> 
fermer. ration  gonfle  les  fibres  des  intef-  ^^^^'^^^ 
tins  :  de  manière  que  le  purgatir  par  ^,^  ^^ 
fon  irritation,  ne  fait  que  les  reilerrcr  udia. 
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encore  davantai^c  :  outre  que  les  par- 
tics  du  puigatit-  padant  dans  le  fani;  , 
6c  en  trouvant  les  principes  confon- 
dus à  tous  momcns  par  le  mouvement 
de  la  fermentation,  elles  n'en  peuvent 
rien  leparer  :  ainlî  rien  ne  s'évacue* 
Mais  ces  raifons  là  n'ont  point  de  lieu 
^ns  la  remiffion  des  ticvres  conti- 
nues ;  &:  iiors  des  accc*s  des  intermit-i 
tentes  ,  l'on  a  la  liberté  de  purger 
quand  la  neccfîlté  le  demande,  &  que 
rindication  y  eft  conforme  j  parce 
qu'alors  le  fang  n'eft  point  en  une 
trop  grande  fermentation  ;  les  fibres 
des  intellins  ne  font  pas  fort  gonflées, 
&ie  purgatif  peut  faire  Ton  opération, 
Ceft  iur  de  pareilles  m.aximes  que 
dans  quelques  fièvres  malignes ,  où  le 
iang  eft  dans  une  fermentation  tres- 
obfcure  ,  Ton  donne  des  purgatifs 
avec  fuccés. 

Quelqu'un  objcdtcra  que  les  cra- 
chats des  pleuretiques  font  des  fignes 
à(i  cocl:ion,(Sc  que  quand  cette  matière 
s'évacue,  les  inflammations  de  la  poi- 
trine Cn:  du  poumon  fe  gueriflent  ;  & 
que  par  conlequent  dans  les  inflamma- 
tions incernes  ,  il  ne  faut  point  empé- 
cher  la  codîon  :  ainfi  luivant  Hippo- 
a-ate  ,  le  crachat  qui  paroift  dans  le 


de  nos  humeurs.  Ch.  IIT.  y  i 
commencement  de  la  plcurelic  mon- 
tre qu'elle  fera  courte. 

Afin  de  rcfoudrc  cette  difficulté,  il 
faut  fçavoir  que  la  partie  enflammée 
dans  la  pleurefîe  ,  c'efl:-à-dlre  ,  la  plè- 
vre ne  peut  point  du  tout  fc  vuider  par 
"la  trachée  artère  :  ainfî  les  crachats  ne 
procèdent  pas  de  la  matière  qui  fai- 
loit  la  maladie  &  que  la  Nature  ait 
cuite  :  mais  par  l'irritation  qui  fc  fait 
dans  les  parties  voifînes  de  celle  qui 
eft  enflammée  ,  il  s'excite  une  toux  , 
qui  ,  [i  clic  efl:  accompagnée  de  cra- 
chemcns ,  marque  une  maladie  cour- 
te ,  parce  que  le  fang  ne  doit  pas  être 
fort  vifqueux,  ni  avoir  fes  parties  em- 
baralfées,  lorfqu'elles  fe  feparent  aifc- 
ment.  Or  il  eft  certain  que  l'inflam- 
mation de  la  plèvre  ,  laquelle  eft  fai- 
te par  un  fang  plus  liquide  &  moins 
grofîier  ,  fe  refond  en  moins  de 
temps  ,  &  plus  facilement  :  les  cra- 
chats ,  les  urines  &  les  autres  fignes 
de  co6tion  ,  ne  montrant  d'ordinai- 
re que  l'état  de  la  malfe  du  fang  , 
&  encore  d'une  manière  fort  incer- 
taine. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Crifes. 

Cr'tfes  T    A  Codion  n'cft  pas  le  fcul  effet 
faltitat'  JL/qui  varie  fuivant  les  rems  des  ma- 
^^^  '  ^,    ladics  i  car  fouvcjit  dans  leur  état  ,  il 
^^^  ^*^r- arrive  des  changemens  foudains  que 
fai.'ei&  les  Médecins  ont  appelle  des  Criles. 
irnfMT'         Ces  -changemens  font  falutaires  , 
jolies.     ^^  mortels  j  parfaits  ,  ou  imparfaits. 
Quand  ils  font  falutaires  &  parfaits  ils 
ont  coutume  d'arriver  dans  l'état  de 
conliftcnce  des  raaladics,avcc  les  mar- 
ques apparentes  d'une  cottion  de  l'hu- 
meur. Il  faut  encore  obferver  que  la 
plufpart  des  Médecins  foutiennent  que 
ces  changemens  n'arrivent  qu'en  cer- 
tains jours  déterminez  ,  foit  de  l'état, 
foît  du  déclin  de  la  maladie,  (Se  qu'on 
peut  les  .prévoir  dans  d'autres  jours 
qui  précèdent  ceux-là  ,  ôc  qui  foncaf- 
fez  remarquer  quelques  lignes  obfcurs 
Crifis  de  la  Criie  future. Ceux  où  l'on  prévoit 
faïutaî'  larxife  font  appeliez  indicatifs  ,  & 
^^^'        ceux  où  elle  arrive  ,  critiques  :   ainiî 
Hippocrate  dit  que  le  quatre  efl:  indi- 
catif du  fept  ,  &  le  onzième  du  qua- 
.co;:zc  ,  6^:c.  Il  donne  un  exemple  ^  qu 


Des  Crifes.  Ch.  IV.  ^^ 

l'on  voit  de  quelle  manière  il  prcccnci 
que  l'on  connoît  les  crifes  futures  dans 
les  jours  indicatifs ,  quand  il  dit  ,  c^ae 
c^HX  cfui  doivem  avoir  une  Crlfe  dans 
le  feptiéme  jour  ,  ont  vn  nua^e  rouge 
dans  leur  urine  an  (quatrième.  Dans 
toutes  les  Crifes  falutaires  &  parfaites 
la  Nature  fe  doit  délivrer  de  Thumeur 
qui  fait  la  maladie  :  ce  qui  ell  ailé  à 
connoître  par  la  vigueur  du  malade  , 
&:  par  le  foulagcmcnt  qu'il  relient. 
Car  ,  comme  dit  Hippocrate  ,  cjuarJ. 
Us  malades  évacuent  les  chofes  o^h'U 
efi  utile  d'évaater  ,  ils  ne  {ont  polrj 
fatigaez^.  Enfin  les  évacuations  dont 
nous  parlons  ^  ne  doivent  être  ni  tro'^- 
grandes ,  ni  trop  petites  ,  mais  il  faut 
qu'elles  foient  proportionnées  en  quel- 
que façon  à  la  maladie^non  feulement 
pour  la  quantité,  mais  encore  pour  ia 
manière  dont  elles  fe  font:ainfi  la  folie 
&  les  délires  mélancoliques  fe  guerii- 
fent  quelquefois  par  ihi  flux  htmorroi- 
dal  \  les  fièvres  par  des  hémorragies  , 
des  fueurs  ,  des  vomiffemens ,  ou  des 
flux  de  ventre  :  les  maladies  longues 
ou  celles  qu'on  dit  qui  viennent  d'hu- 
meurs crrofîiercs  ,  fe  terminent  fou- 
vent  par  des  abfcés. 
La  Crife  fymptomatique  fe  connoit   Crlfc 
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s-imptO'  pjr  tics  (igncs  tout  oppofcz  :  car  elle 
"'^"'      vient ,  tiifcni-ils  ,  dans  les  premiers 
icms  de  la  maladie  avant  les  figncs  de 
cod:ion.  Souvent  elle  n'cft  point  mar- 
quée dans  les  jours  indicatifs  ;  quand 
clic  n'arrive  pas  dans  les  jours  criti- 
ques ,  elle  abat  beaucoup  les  forces  : 
enfin  après  une  évacuation,  foît  gran- 
de, foit  petite,  le  malade  ne  s*cn  porte 
Cr'ifes  pas  mieux.  Les  Crifes  imparfaites  dc- 
tmpzr-     pendent  du  mélange  des  fignes  falurai- 
'^''^^*     res,(Sc  d-cs  fymptomatiques  enfemble. 
Pour  connoîtrc  cependant  plus  pre- 
cifément  quand  la  crife  doit  bicn-tôc 
venir,  ils  nous  ont  aifuré  qu'elle  étoic 
/îgnifîée  par  la  violence  des  fympto- 
mes  ,   par  l'ardeur  &:  l'inquiétude  du 
malade  ,  par  fes  chagrins  ,  fes  agi  tai- 
rions ,.  fa  refpiration  mal-aifée  ,  par 
fes  délires  ,  &  par  fes  douleurs  de  te  te 
&  d'entrailles  \  ce  qu'Hippocrate  fem- 
ble  avoir  dit  ,  quand  il  alTure  que  la 
nuit  qui  précède  la  Crife  eft  ordinaU 
rcmcnt  plus  laborieufe  que  les  autres, 
&  celle  qui  la  fuit  à  coutume  de  l'être 
5,;^;,,,  moins.  ^ 
du  dif.    L'on  tâche  encore  de  découvrir  l'efl 
ferertcs   p^ce  dc  Crife  qui  doit  arriver  au  mala- 
évacua.  ^^    ^^^  obfctvant  les  efforts  que  fait  la 

tionjcri.         '  .  1  1    j. 

fia-^^s      Nacure-qui  combat  avec  la  maladie  ; 
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le  mouvement  de  l'humeurj&  la  coiif- 
fitiuion  propre  de  la  maladie  même  : 
ainfi  Ton  dit  que  les  maladies  aiguës  ie 
terminent  par  évacuation^  &c  les  chro- 
niques par  abfcés. 

Suivant  eux  l'on  prévoit  le  vomîflè-     Dé^  le 
ment  critique  par  le  crachement  fre-  'vo^ifi- 
qucnt,  par  le  vertige,  par  le  tremble-  '"^"^* 
ment  de  la  lèvre  inférieure,  par  le  dé- 
gouft ,  les  naufées  ôc  les  amertumes  de 
bouche. 

Les  flu>:  de  ventre  critiques^par  les  Des 
tranchées  ôc  les  douleurs  de  ventre  ,  ^■^■''- 
par  des  bruits  Se  des  roulenienrs  de  ^"^^^' 
rents  autour  du  nombril ,  ôcc. 

Les  évacuations  d'urine,  par  la  pe-  T>es  mi' 
fauteur  dans  l'hypogall:re,par  Tardeur  "^^* 
au  bout  de  la  verge    ,   par  les  urines 
épaides  \  ôc  enfin  parce  qu'on  ne  voit 
pas  des  fignes  propres   à  annoncer 
d'autres  crifes. 

La  fueur  fe  prévoit  par  un  pouls     De  la 
jnou  5  par  la  fupprcfîion  d'urîne  avec  fueur. 
frifTon  ,  par  une  peau  molle  ,  chaude 
&c  humide  ,  dcc. 

L'hémorragie  à  venir  fe  connoît  par  j)g  /•;,/. 
une  pefanteur  de  tête  &:de  cou  ,  par  mona" 
un  éblouiirement  de  vûc,par  des  yeux  i*^* 
étincekns  ou  rouges  ,  par  un  tinte- 
ment d'oreilles ,  ou  par  une  furdité  , 
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ôc  enfin  par  un  cliatouillcmcnt  clan<; 
le  nez. 
Vf!  mois  Qj.iant  aux  moisj^:  au  flux  hémor- 
^  ,,  roiJal,  ils  fc  connoiirent  aifcment  par 
moroi-  ^""^  pclantcur  des  reins  ,  par  la  tcniion 
tiat,  tic  l'hypogaftrc  -,  par  une  chaleur  vers 
l'épine  du  dos  ,  &c  par  des  douleurs  de 
ventre  ,  principalement  /î  tout  cela 
arrive  dans  les  tems  qu'ils  doivent 
couler. 
Des  abf-  L'on  jugc  5  fuîvant  ces  mêmes  Au- 
teurSjnon-fculement  qu'il  fe  doit  faire 
un  abcés^mais  encore  en  quelle  partis 
il  fe  doit  faire ,  en  examinant  le  cours 
de  l'humeur  ,  les  douleurs ,  leur  (îtua- 
tion  ,  &  Pefpéce  de  la  maladie  :  ainfî 
dans  laPéthargienous  voyons  fouvenî 
des  parotides  :  dans  la  peftc  ,  des  bu- 
bons ,  &c.  Dans  les  maladies  chroni- 
queSjla  grollîereté  ou  la  légèreté  de  la 
matiere^la  force  de  laNaturCjle  mou- 
vement de  l'humeur  font  particulière- 
ment à  obferver;&  outre  tout  cela  les 
parties  o^ui  relTentent  de  la  douleur 
îcmblent  défiî^ner  le  lieu  où  Tablcés  fe 
doit  fairCjUon  feulement  dans  les  con- 
valefcens  5  mais  dans  tous  lesmouve- 
mens  critiques  qui  arrivent  à  la  fin  des 
maladies  -y  da  même  que  les  laflîtudes 
qu'on  îcnt  pendant  les  fièvres ,  de  qui 
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marquent  fiiivant  Hippocratc  ,  qu'il 
doit  venir  des  abfces  proche  les  mâ- 
choires ,  ou  les  articles  ^  à  moins  que 
les  malades  ne  rendent  des  urines 
troubles  ,  ou  fanglantes. 

Ils  jugent  même  que  rabfces  eflfa- 
lutaire  quand  il  vient  après  les  lignes 
de  codlion  ,  dans  une  partie  qui  n'eft: 
pas  fort  necelîaire  à  la  vie,  ni  des  plus 
îenfibles  ;  qu'il  vient  en  peu  de  tems  à 
fuppuration,qu'il  en  fort  dehorSjqu'il 
fe  termine  en  pointe5qu'il  ne  commu- 
nique pas  avec  les  parties  intérieures, 
qu'il  change  peu  la  couleur  de  lapeau, 
qu'il  n'a  point  une  grande  circonfé- 
rence dans  la  bafe;  enfin  qu'il  foulage 
le  malade^^  qu'il  donne  un  pus  blanc 
l'orfqu'il  vient  à  fuppuration;  &  qu'il 
demeure  quelque  tems  à  fe  difîîper  & 
à  s'évanouir  lors  qu'il  n'y  vient  pas  : 
ceux  qui  n'ont  point  ces  qualitez  font 
dangereux. 

Mais  afin  de  faire  voir  la  folblelfe  de  Taujfetê 
plufieurs  de  ces  obfervations,  l'on  n'a  '^\  ^^^ 
qu'à  confiderer  que  les  figues  de  coc-    ^^^'^" 
rion  font  tout-à-fait  inutiles  dans  les 
fièvres  malignes  pour  les  raifons  que 
nous  avons  déjà  dites.  Secondement , 
que  le  s  fueurs  font  falutaires,non-feiv 
kment  quand  elles  viennent  dans  dop 
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jours  de  crîfcs  j  mais  qu'elles  finiircnc 
ablolumciu  l.imaLuiic,quad  elles coin- 
meiicent  de  couler  le  troiliéine  jour  , 
le  cniquiéme  ,  le  neuvième  ,  ronzié- 
nic  &c  dans  d'autres  jours  qui  ne  font 
point  critiques,  quoi  qu'elles  n'ayenc 
point  été  indiquées   ,   de  qu'elles  ne 
ioienr  point  accompagnées  des  fignes 
de  coction  :  ce  qu'on  pouuroit  même 
prouver  par  Hippocratc.  Troilîéme- 
mcnt,  Afclepiade  ,  6c  plufîcurs  autres 
Médecins  n'ont  pas  jugé  que  le  fyftè- 
mc  d'Hippocrate  furlescrîfcs  s'accor- 
dât aflez  avec  l'expérience  \  &  Celfe 
lui-même  ,  tout  prévenu  qu'il  eft  en 
fa  faveur  ,  croit  que  les  anciens  Mé- 
decins ont  été  trompez  par  la  vertu 
qu'ils  attribuoicnt  aux  nombres  de  Py- 
-chagore  qui  étoientalors  fort  en  vogue: 
cardans  ces  fortes  de  rencontres  ,  dit 
le  même  Auteur  ,  le  Médecin  ne  doit 
pas  compter  les  jours  ,  mais  bien  ob- 
fcrver  les  accès. &:  les  rcdoublemens,.. 
Qiiatriémementjil  y  a  plufieurs  mala- 
dies^comme  celles- qui  (e  forment  dans 
ics  parties  iolides^qui  ne  fc  terminent 
jamais  par  des  cbangemens  loudains  ;- 
&  il  eft  à  obferver  que  toutes  les  mala- 
dies peuvent  fe  changer  en  celles-là.. 
]f  fçay  bien  q^ue  vers  l'état  des  ma^ 


DesCrîfes.  Ch.  IV.  jp 

ladies ,  dans  le  tcms  que  le  malade  eft 
le  plus  tourmenté ,  l'on  doit  apperce- 
voir  des  marques  de  la  deftruclion  de  la 
Nature,  ou  de  la  guerilbn  de  la  mala- 
die j  mais  cela  n'arrive  pas  toujours  à 
un  jour  critique  ,  de  ce  jour  n'eft  pas 
toujours  indiqué  auparavantjcar  aprcs 
les  marques  d'un  vomiilcment  fumr, 
nous  appcrcevons  fouvent  qu'il  vienr 
un  flux  de  ventre  qui  guérît  le  malade, 
ôc  louvent  aux  fiirnes  d'une  îrrande  hé- 
moraîTie  ,  lucceae  une  lueur  copieule 
qui  emporte  la  maladie.  Mais  afin  de 
montrer  encore  plus  clairement  que 
les  obfervations  que  les  Anciens  nous 
ont  données  des  Crifes  &  des  jours 
critiques  font  peu  juftesjil  faut  apro- 
fondir  ce  qu'ils  penfoient  touchant  leur 
cauiCjpour  reconnoîrre  le  principe  de 
kur  erreur,  3c  ce  qui  les  a  portez  à  fe 
tromper  dant  certe  matière  oblcure. 

Prefque  tous  les  Médecins  qui  ont    Caufis 
faivi  Galien  ont  cru  avec  lui  qu'il  y  ^^  /* 
avoir  deux  caufes  de-Crifes  ;  l'une  in-  //^ 
terne  qui  etoit  la  Nature  combattant/^;  ^;,. 
avec  la  maladie  j  l'autre  externe  ce  ge-  cit-r,i, 
nerale  qui  refrloir  la  cauie  interne.  Ils 
penloient  que  la  cauie  externe  n'etoir 
que  l'influence  des  Aftres.parce  qu'ils 
iè  pcrfuadoient  après  Hiprocrare,  que 
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les  maladies  longues  hiiilloicnt  danj 
les  faifons  de  raiinée  qui  croient  op- 
pofees  à  leur  commencement  j  ainfi 
ils  prctcndoient  que  les  maladies  qui 
avoient  commencé  lliyver  finilToient 
en  été,  celles  d'été  cnhyver,  celles  da 
printemps  en  automne ,  Se  celles  d'au- 
tomne au  piintcmpsic'eft pourqu.»! ils 
nous  ont  dit  que  les  maladies  chroni- 
ques étoient  réglées  par  le  Soleil,  qui 
dans  des  figncs  du  Zodiaque  oppolez 
à  ceux  où  la  maladie  avoit  pris  Ton  ori- 
gine ,  dévoie  produire  d^s  effets  tout 
contraires: 

Quant  aux  maladies  aiîrucs  ,  ils 
croyoïent  qu  elles  etoient  gouvernées 
par  la  Lune  ;  car  comme  la  Lune ,  lui- 
vant  leur  fvflémc  ,  doit  dans  un  mois 
lunaire  retourner  au  même  point  du 
Zodiaque  ,  elle  doit  produire  pendant 
ion  cours  des  effets  tout-à-fait  diffe  - 
T£ns;aiiiiî  l'on  ne  doit  point  efperer  de 
crifcs  y  difent-ils- ,  dans  les  maladies^ 
aiguës  ,  ju(<|u'à  ce  que  la  Lune  ioit> 
dans  un  Ç.<ynç.  oppofc  à  celui  dansIequcL 
ces  maladies  ont  commencé  ,  c'efl-à- 
dire  ,  au  quatre  ,  au  fept ,  à  l'onze^. 
au  quatorze  dans  fes  afped:s  quarrcz  y 
au  milieu  de  Tes  quadratures,<3c:  dans  fes, 
0!Dpofitions3parcc.  que  ces  changement-, 
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font  plus  ou  moins  grands  fuivint  les 
ditfcrentcs  phafes  du  Soleil  avec  la  Lu- 
ne ;ain/i  Galien  dit  que  quand  elle  eft 
pleine  elle  agit  plus  fortement  que 
quand  elle  cil  en  croiirant  ou  en  de- 
cours. 

Tous  les  fondemens  de  ce  (ydeme  fe  F^u(fetê 
detruiient  abiolumcnt  aufïï-tot  qu'on  'i^^^^'^ 
a  quelque  idée  des  (ignés  du  Zodiaque i'^^* 
car  il  l'on  foit  reflexion  que  ce  ne  font 
que  quelques  amas  d/étoiles  fixes, l'on 
voit  d'abord  qu'ils  ne  peuvent  pro- 
duire aucun  effet  fcnfible  fur  la  terre, 
A  la  vérité  fuivant  que  le  Soleil  paroic 
répondre  aux  uns  ou  auxautr£s,il  pro- 
duit différentes  failons,d'oLi  les  Allro- 
lof^uesont  attribué  différentes  qualitez 
aux  fignes  par  raport  aux  faifons  où  ils 
les  remarquoient  j  mais  prefcntcment 
qu'on  fçàic  qu'en  quelque  point  qu'on 
voye  le  Soleil ,  il  y  a  toujours  quatre 
{àifons  en  mêm.e  rems  fur  lafurface  de 
la  terre  ;  que  fi  nous  avons  l'été,il  fait 
hyver  aux  Antîpodcs,&c.l'on  ne  peut: 
p.is  croire  que  les  faifons  dépendentde 
ce  qu'on  apcrçoîr  le  Soleil  fe  lever  ou 
fe  coucher  ^n  certains  fisines, mais  feu— 
lement  des  différentes  manières  plus  ou .  " 
moins  obliques  doncfesrayonsrencon-- 
Brjcnt  la  terre  6c  de  la  diyerfe  ccnili— 
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mutions  des  pays-jijoLitczquc  les  Aftro- 
nonics  obfcrvent  maiiucnanc  que  le 
Printemps  ,  l'Eté  ,  6cc.  commencent 
quand  le  Soleil  le  rencontre  fous  d'au- 
tres conftcUations  qu'il  n'ctoit  du  tems 
d'Hippocrate,  lors  que  cet  Allrc  pro- 
duiioit  ces  mêmes  faifons. 

Quant  à  la  Lune  ,  on  peut  encore 
moins  croire  qu'elle  reçoive  quelque 
vertu  de  ces  fortes  de  figncs  ;  tout  l'cf-»- 
fet  qu'elle  peut  avoir  dans  notre  tour- 
billon ,  c'efl:  de  preffer  différemment 
Tair  pour  produire  le  flux  Si  le  reflux  de 
la  mer ,  &c  les  difi-erences  des  marées  y 
êc  de  nousrcnvover  diverlemcnt  la  lu- 
mière qu'elle  reçoit  du  Soleil  ,  félon 
qu'elle  ci\  fituée  à  fon  égard  &:au  nô- 
rre  ;  mais  le  cours  de  la  Lune  par  le 
Zodiaque  ,  ne  s'accorde  point  cxacle- 
mert  avec  les  jours  critiqueSjpuifqu'il 
fc  fait  en  vingt-fept  jours5fept  heures, 
onze  minutes.  Ils  ne  peuvent  pasaufïï 
dépendre  des  conjonctions  du  Soleil 
avec  la  Lune  ,  puis  que  cela  n'auroic 
aucun  rapport  avec  le  nombre  des 
jours  ;  car  le  mois  fynodique  contient 
29.  jours  5  douze  heures  ,  quarante- 
quatre  mmutes:ce  qui  ne  convient  pas 
avec  les  quatre  fèmaines  critiques. 
Poux  ce  qui  concerne  k  ingis  d'iilmci^ 
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nan'ons  de  la  Lune,  qui  ell  le  tems  oiV 
clic  paroir,  comme  il  ne  condcnc  que 
vingt-iix  jours  6c  douze  heurcs^il  peut 
encore  moins  fe  raporrer  aux  jours  cri- 
tiqttcs.  Galien  avoir  il  bien  fend  ces 
railons  ,  que  pour  ne  pas  perdre  fon 
fyllcme  de  la  Lune ,  il  s'étoic  avifé  de 
Gompofer  un  mois  cririque  ou  medeci- 
nal  du  m.ois  d'illumination  ôc  du  mois 
periodique5afin  qu'il  y  pût  réduire  les 
jours  critiques  fuivant  Tes  propres  Ob- 
fèrvations,  de  fuivant  celles  d'Hippo- 
crarc  j  par  là  on  peut  voir  le  peu  de 
raifon  qu'ils  ont  eu  de  fonder  leur 
pratique  lur  i'obfervation  de  certains 
jours  qui  par  eux  mêmes  n'ont  pas 
plus  de  vertu  que  d'autres.. 

Mais  afin  qu'en  rejcttcïnt  ce  qui  a  été 
avancé  de  faux  5c  de  fabuleux  touchant 
les  jours  critiques  l'on  ne  méprife  pas 
les  juftes  Obfervationsde  nosÀncicns^ 
parce  qu'ils  nous  en  ont  donné  de 
mauvaifcs  raifons  ;  je  vais  expofer  en- 
peu  de  mots  ce  qu'il  me  fcmbîc  qu'on 
doit  penfer  fnr  cette  marierc. 

Dans  la  plupart  des  maladies  afgncs   Verît^^ 
qui  dépendent  de  la  Fermentation  des  ^^'  'f^^'^ 
liquides  ,  l'on  voit  certains  redouble--'*     ^^ 
mens  en  cerrams  jours,  qui  lont  d'or-  memcri^ 
àînalre  fuivis  de  quelques  évacuations;  r/f«f;* 
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car  comme  dans  les  fièvres  tierces  in 
tsermittentes  il  eft  vray  de  dire  qu'aux 
jours  impairs  les  humeurs  fermcncenc, 
&  qu'on  voit  des  évacuations  qui  fui- 
vent  les  accès  ;  de  même  peut-on  dire 
que  dans  les  doubles  tierces  Taccés  qui 
répond  à  la  tierce  ,  c'cft-à-dire  ,  celui 
qui  arrive  dans  les  jours  impairs  elK 
plus  Fort  i  de  forte  qu'on  peut  établir 
'  cette  rcî^lc  générale  dans  les  Hévres  in- 
termittentes  ai2;vics,&  dans  les  conti- 
nues  qui  ont  des  rcdoublemcnSjquc  lc^ 
malades  doivent  avoir  des  accidens 
plus  fâcheux  ,  &:  fuivi  d'évacuation 
dans  les  jours  impairs  ;  car  il  efl:  rare 
qu'on  voye  des  quartes  continues  , 
c'cft-à-dirc  ,   compofées  de  plufieurs 
quartes  qui  produifent  par  leur  fuc- 
cciîîon  tous  les  jours  un  accès. 
j>c.urm       De  plus  y  il  faut  remarquer  que  le 
qur'ivei  s  premier  jour  qu'on  a  la  fièvre, elle  n'cfi: 
l^c.at.     prefque  .jamais  fi  violente  qu'elle  le 
devient  dans  la  fuite  ,  parce  que  Ici 
maffedu  fangn'eO:  pas  encore  difpofée. 
à  un  mouvement  fort  rapide  ;  dans  le 
redoublemenr  qui  fuit  au  fécond  joiu" 
impair  ,  c'efl-à-dire  le  troifiéme  jour, 
de  la  maladie  ,  il  s'excite  dans  le  fan 2 
une  grande  agitation  ,  &  il  fe  fait  une 
c-Yacuationfaï  la  fin  du  redoublement 
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qui  cfl:  foiivent  le  commencement  du 
qiuaicmc  jour 3  il  au  contraire  le  re- 
doublement qui  fc  doit  faire  au  cin- 
quième jour  efl  plus  violent,  c'eft  à  ce 
jour  que  fe  produit  la  Crife.  Mais  il 
arrive  d'ordinaire  qu'elle  ne  paroît 
qu'au  fcpt,  tant  daais  les  tierces  inter- 
mittentes ,  qug  dans  les  continues  , 
parce  que  dans  l'augmentation  &  dans 
l'état  des  maladies  ,  les  fymptômes 
font  plus  violens  j  &  par  confequcnt 
l'on  doit  s'attendre  à  des  accès  &  à  des 
redoublemens  plus  fcrtSiks  principes. 
de  la  mafle  du  faner  avant  commencé  ,\ 
être  développez  par  les  ferm.entatians 
antérieures  qui  ont  rompu  les  liens  qui 
les  empêchoient  d'agir  &  de  caufer  des 
mouvcmens  beaucoup  plus  grands. 

C'eft  donc  vers  l'état  des- maladies    ?!u!ct 
que  les  fymptômes  font  ordinairement  (^^"^^  ^^' 
plus  rudes  ,  &  que  l'on  doit  attendre  ^P\ 
ies  changemens  plus  conliderables  , 
foit  en  bien,foiten  mal  \  car  quelque- 
fois à  de  grandes  fermentations  il  fur- 
nent  de  grandes  évacuations  qui  em- 
:>ortent  ce  qu'il  y  avoit  d'impur  dans 
a  maife  du  fans:  ;  mais  cela  n'arrive 
]ue  rarement  en  France   ,   quoi  que 
:ela  foit  commun  dans  des  pays  plus 
:hauds  5  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas. 
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beaucoup  s'attacher  aux  indicarîons 
qu'on  en  peut  tira. Cette  feule  obfcr- 
yation  peut  dcrruirc-l'opinioii  dcFra- 
caftor  ,  qui  dit  que  les  jours  critiques, 
&:  1rs  Crifcs  dépendent  du  mouvement 
«lel'^humeur  mélaitcolique  ;  car  ficela 
(ftoit  ,  elles  feroient  fort  fréquentes 
dans  les  pays  froids  ,  puis  que  les  fiè- 
vres quartes  ,  le  fcorbut  &  Paffedlion 
hypocondriaque  jqui  viennent  de  Thu- 
meur  mélancolique  ,  s'il  y  en  a  dans 
nôtre  corps  ,  font  plus  ordinaires 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays 
chauds. 
KemAf'  On  conclut  aifement  parce  que  nous 
i^es  fur  venons  de  dire  ,  qu'il  eft  prefque  toû- 
les  Cri'  jouts  inutile  d'attendre  les  Crifes  ,  & 
^^^  fouycnt  dangereux  de  confier  à  laNa-* 
ture  feule  la  conduite  d'une  maladie. 
J'avoue  cependant  que  quand  la  Na- 
ture commence  quelque  évacuation , 
Pon  ne  la  doit  point  détourner  ,  en 
tentant  d'évacuer  par  d'autres  endroits 
que  ceux  qu'elle  a  choills  ,  6<:  d'autre 
forte  d'humeur  excrcmcnticiclle  'que 
celle  qu'elle  poufl'e  au  dehors,  princi- 
palement fi  l'évacuation  efl;  fenfible,^ 
qu'elle  fuivc  un  accès  ,  ou  un  redou- 
blement. Secondement  dans  les  gran- 
des fermentations  qui  arrivent  au  tems 
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i*e  la  vigueur  ou  de  Tetat  cîc  la  mala- 
die  ,  il  ne  faut  fe  fervii:  ni  de  rafrai- 
:hiircmens,nî  de  fai^nées,  quand  l'oii 
ne  craint  point  qu'il  le  faiïe  quelque  dé- 
port dans  les  parties  intérieures  y  ou 
^uc  quelque  vaiQeau  (è  rompe  ;  parce 
que  cela  pourroit  en  affoibiillan-r  l'àdli- 
^ité  des  humeurs  ,  empêcher  la  malle 
in  fang  de  fc  purifier  par  la  feparation- 
5U  par  la  précipitation  des  particules 
étérogenes  <Sc  groffieres  ,  laquelle  fuit 
communément  la  grande  ferme tation 
ies  liqueurs  compofées.  Troifiéme- 
ïï\enz,Von  doit  ufer  rarement  des  pur-*- 
natifs  ,  foit  doux  ,  fcît  violens  ,  vers 
''état  des  maladies ,  fur  tout  pendant 
re  redoublement  ;  mais  il  efl:  fouvent 
fe  la  prudence  du  Médecin  de  donner 
quelques  évacuans  avant  le  tems  de  la 
ligueur  ,  afin  de  prévenir  la  Crife  , 
lont  le  mouvement  extraordinaire  fiar- 
"e  fouvent  le  reflort  des  organes  ,  de 
:omp  leur  tilfu^en  forte  que  la  Nature 
fuccombe  fous  le  faix  de  la  maladie  ; 
î:'cft  pourquoi  les  grandes  évacuations 
qu'on  procure  dans  les  commence- 
Tiens  font  d'ordinaire  profitables,  en 
itant  une  partie  des  humeurs  qui  dé- 
voient fermenter  ;  de  les  précipitans  ^ 
q^ui  faiis  une  grande  tranl pi  ration  ^.  ôc 


Il  faut  ajouter  à  tour  cela  qu'on  voit 
[uelquefois  des  Crifes  falutaircs  dans 
tes  jours  qui  ne  font  ni  critiques^ni  in- 
!icatifs ,  comme  dans  le  /îxieme  jour  j 
>c  les  prognoftics  qu'on  en  tire  ne  peu- 
'ent  point  être  infailliblcSjpuifqu'ou- 
re  l'incertitude  où  l'on  eft  à  quels 
ours  déterminez  les  grands  change- 
lens  doivent  plutôt  Turvenir  ,  il  eft 
onftantque  l'ordre  de  ces  jours  pour- 
rit être  à  tous  momens  troublé  par  le 
2gime,3u  par  les  médicamens.  Enfin 
;s  /ignés  de  coAion  qui  femblent  ren- 
te les  Crifes  falutaîres,  ou  mor-telles^. 
arfaitcSjOU imparfaites, font  eux-mê- 
les^fi  équivoques  ,  que  les  Médecins 
y  trompent  très  fréquemment. Nous 
/ons  dans  les  Aatheurs  plufieurs  ob- 
:rvations=qui  prouvent  le  peu  d'alîli- 
mce  qu'on  doit  avoir  fur  ces  lignes  ; 
s  quatre  exemples  fuivans  que  nous 
rons  tirez  de  Fabr.  Hildanus  centurie 


oifîéme  peuvent  encore  convaincre       p; 
fil  n'y  a  pas  grand  fondement  à  faire       {d 


J«'«plu5nin5,j^l, 
'fai^^koniiilincfçc'jij. 


qu'elles  trompent  fouvent  les  juge- 
ons des  Médecins  les  plus  éclairez. 
Un  homme  de  60. ans  qui  avoit  une 
xmperie  chaude  au  foye  fut  furpris 
ine  lîévre  continue  ,  &  le  feizie'me 
•U-  de  la  maladie  ,  il  expira  tranquil- 
iient  i  l'on  avoit  pourtant  obfervé 
î  urines  depuis  le  commencement 
'qu'à  la  fin  ,  ôc  elles  n'avolentparu 
rien  différentes  de  celles  des  hom- 
2s  les  plus  fains,  ayant  retenu  la  cou- 
u"  &  la«conliiiance  qu'elles  ont  ordi- 
irement. 

2 .  Les  Médecins  ont  coutume  de 
^etjà  rinipedtion  d'une  urine  noire, 
'il  y  a  une  pourriture  iniîgne  dans 
;  humeurs  ,  de  qu'elle  eft  accompa- 
lée.d'une  fièvre  qui  ne  donne  poiiic 
relâche;  on  a  vu  cependantàColo- 
le  une  femme  qui  rendoit  des  urines 
ircures,commefil''on  y  avoit  répan- 
de l'ancre  ,  dépofant  un  fédiment 
•ir  &  épais  ,  quoique  cette  femme 
sût  ni  douleur  de  reins  ,  ni  aucune 
rtie  interne  qui  témoignât  d'être 
al  affectée . 
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3 .  Une  autre  Dame  âgcc  d'environ 
quarante  ans  fut  fubiteinent  attaquée 
d'une  douleur  de  tête  avec  fluxion  ik, 
douleur  trcs  violente  aux  bras  ,  aux 
Jiypocondrek  ,  aux  hanches  ,  (S:  aux 
jambes  :  une  fièvre  épliémere  ou  jour- 
nalière fc  mettant  encore  de  la  partie, 
la  malade  vuida  jufqu'au  troifiémc 
jour  une  urine  noire  comme  de  Pancre, 
qui  faifoit  un  fédiment  Icmblable  à  de 
la  luye  délayée.  Depuis  le  troifi  émc 
jour  julqu'au  quatorzième  cette  noir- 
ceur ie  changea  peu  àpcu  en  une  blan- 
cheur y  les  douleurs  diminuèrent ,  6^ 
enfin  la  lanté  revint  aufïï  entière 
qu'elle  avcit  été  avant  cette  attaque. 

4.  Un  hdmme  affligé  d'un  entero- 
:Cele  où  Tinteftin  étoit  deicendu  dans 
les  bourfes  ,  non  fans  des  fymptôiTies 
très  cruels  ,  &  une  rétention  d'urine, 
qui  perfcvera  jufqu'au  fixiéme  jour 
de  la  maladie  ;  il  faifoit  des  felles 
toutes  rougeatres  ;  mais  dans  Tintcr- 
vale  du  fixiéme  jour  à  l'onzième  qui 
fut  le  dernier  de  fa  vîc  ,  l'urine  reprît 
fon  cours  ,  &  ne  fe  montra  en  nulle 
façon  éloignée  de  fon  état  naturel. 
Mais  afin  que  nous  tirions  quelque 
chofe  de  certain  &  de  réglé  de  lacon- 
noiirancp  du  tems  des  maladies  ,  je 
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roy  qu*on  peut  rapporter  le  tout  à  ces 
ropoiitions. 

I  °.  Les  maladies  aiguës  ne  différent 
es  maladies  croniques  que  par  la  vio- 
;nce  des  accidens ,  ôc  par  la  force  du 
lalade. 

2°.  Dans  les  rcdoublcmens  &:  dans 
^s  accès  des  maladies  ai^ucs  ôc  cronL- 
ues  on  ne  doit  point  donner  d'ali- 
lens^ni  de  purgatifs ,  à  moins  que  le 
erilne  foit  plus  grand  en  fufpendant 
es  remèdes. 

3  °.  Quand  il  y  a  quelque  humeur  à 
vacuer^il  faut  le  faire  d'abord  dans  les 
lalddies  aiguës  &  dans  les  croniques. 

4<^.  Quand  la  nature  fait  quelque 
vacuation  fenfible  lur  la  fin  d'un  ac^ 
es  ou  d'un  redoublement ,  il  ne  faut 
as  la  détourner. 

5°.  S'il  y  avoit  crainte  que  quelque 
aiiîeau  ne  le  tompît  ,  ou  qu'il  ne  fc 
il  quelque  depoft  lur  une  partie  inter- 
c  dans  la  vigueur  même  de  la  mala- 
le  ,  on  pourroit  par  la  iaignee  dimi- 
ucr  les  fymptomes  quivicruient  d'u- 
e  trop  grande  fermentation. 

6".  Qiiand  la  Nature  ne  fait  pas 
es  évacuations  fortes  fur  la  fin  des 
zcés ,  il  faut  l'aider. 

7®.  On  s'expofe  à  être  raille  quand 


71  Des  Cnfes.  Cli.  IV. 

on  prctiit  d'une  maladie  violente  qu'el- 
le ne  durera  que  tant  de  jours  ,  par 
exemple  ,  vingt  jours  ,  puifqu'on  voir 
très  louvent  le  contraire  ,  foit  à  cauic 
de  la  malignité  qui  fe  trouvant  plus 
ou  moins  grandie  qu'elle  n'avoit  été 
ju^ée,  abrège,  ou  prolonge  ce  terme  , 
foit  à  caufc  du  changement  de  la  mala- 
die  qui  augmente  ,  ou  qui  diminue  , 
ou  qui  prend  un  autre  caractère  par 
quelques  accidcns  imprévus. 


CHAPITRE     V. 

2)c'j  différentes  marques  des  Termenti^ 
lions  ,  CT  des  pro^nojiîcs  cjuon  en  peut 
tirer  ,  (jr  fremîere?nem  du  Pouls, 

Ce  au  un  T  TIppocR  A.TE  marque  dans  le  li- 
Medecln  XTlvrc  des  affedîons,  que  lorfqu'un 
doit  oh-  Médecin  s'approche  d'un  malade  il 
ferver  ^^-^  \  demander  ce  qu'il  foulfre  ;  ce 
dans  une       .  >      *  f        .    .      \    , 

vifite.     ^^^  ^  précède  qui  ait  pu  donner  occa- 

iion  à  fa  maladie  ;  combien  il  y  a  de 
tems  qu'il  fe  fent  mal  difpofé  j  iî  fou 
ventre  eft  libre  ,  &  enfin  quel  efl  le  i 
régime  qu'il  a  gardé  ?  Par  ces  paroles  i 
Hippocrace  comprend  toutes  lesinter-  ; 

rogations 
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rog^citlons  utiles  qu'on  peut  faire  à  un 
malade  :  parce  qu'il  mppofe  que  le 
Médecin  a  déjà  tâté  le  pouls',  qu'il  3. 
obfervé  levifage  du  m4ade,&  la  mt- 
niere  dont  il  fe  tient  couché  ,  fa  lan- 
guCjfa  peau  ;  qu'il  a  manié  fon  ventre, 
entendu  fa  refpîration  ,  fa  voix  ,   & 
qu'il  s'cft  fait  apporter  les  dîfferensex- 
cicmens  que  le  malade  a  rendus  jqu'en- 
ifin  il  cft  informé  de  l'acre  (Scdu  fexc  du 
Imalade  ,  qu'il  fait  réflexion  fur  la  laî- 
|fon  où  il  le  traite,  Se  qu'il  nignore  pas 
le  climat  où  il  efl:  ;  car  par  l'amas  àc 
tous  ces  ficrnes  diftercns,  l'on  connoit 
les  degrez  des  fermentations  qui  fe 
rrouvent  dans  nos  liqueui'S  ;  &  l'on 
rient  une  route  prefque  feure,oupour 
2;ucrir  la  maladie ,  ou  pour  en  prévoir  DupouU 
l'événement. 

Premièrement ,  par  le  mouvement 
lu  cœur  ou  de  l'artère  ,  l'on  connoît 
'état  de  la  malle  du  fang  ,  c'eft-à-dirc 
î  cette  humeur  cft  trop  fuhtile  ,  ou 
rop  grofîî::re  ,  égale  ou  inégale  dans 
outes  fcs  parties  ,  ce  qui  n'efl:  pas  de 
)ctite  coniequence  pour  parvenir  à  la 
;uérifbn  ,  puifque  la  vie  &  toutes  les 
étions  animales  dépendent  du  fang 
omme  de  leur  caufe. 

Pour  bien  connoître  le  pouls,ll  faut 
Tii??ie  I.  D 
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prcmicrcmcnt  fçavoir  quelle  efl  fadiC 
nofition  naturelle.  Secondement  ,  (I 
l'état  oîi  l'on  le  trouve  ne  vient  point 
de  quelque  détaut  de  conformation  l 
c'eil  pourquoy  dans  le  pouls  interrom^ 
pUjRiolan  confcille  de  toucher  Tarte 
rc  de  la  cuille  ,  pour  voir  fi  cette  in 
tcrruption  dépend  d'un  defordrc  com- 
mun à  toutes  les  artères  ,  ou  particu 
lier  à  une  feule  :  ncaiimoins  dans  les 
femmes  on  examine  d'ordinaire  les 
artères  des  temples.  Troi/iémcment  , 
il  faut  que  le  bras  ne  foit  point  gènc^^: 
qu'il  foit  placé  de  manière  qu'on  puif.; 
ie  fcntir  facilement  le  battement  dq 
l'artérc  ;  car  il  eft  certain  qu'il  fe  fait 
du  changement  dans  le  pouls,  fuivant 
les  diverfes  iituations  du  bras. 
Hercu-      Nôus  avons  dit  d'abord  qu'il  falloîc 
les  à  Sa-QJjfej-ver   la  difpofition  naturelle  du 
pouls  :ainfi  un  Autheur  rapporte  qu'il 
a  vu  un  malade  ,  qui  pendant  qu'il 
avoît  la  fièvre  avoir  toujours  le  pouls 
fort  égal  3  mais  qui  Tavoit  toujours 
inégal  lorfqu'il  étoit  fans  fièvre.  Mais 
parce  que  ces  fortes  d'exemples  (ont 
rares  ,  nous  réduirons  ce  qu'on  doit 
obferver  dans  le  pouls  de  prefque  tous 
les  hommes  à  ce  qui  fuit  :  fçavoîr  à  la 
force  oùii  fa  foibieiïe;à  fa  grandeur  ouL 


zonia. 
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à  fa  petlteflcjà  faduretc  ou  à  famolcf- 
icjà  fa  vitefTe  ou  à  fa  lenteur,  à  la  fré- 
quence ou  à  la  rareté  de  fes  coups^à  leur 
éîîalitéou  à  leur  iné^alitcsà  leur  contî- 
nuation  ou  a  leur  nitermittencc,ou  en- 
£n  à  la  défaillance  ou  à  fon  interruptîoj 
&  nous  dirons  que  le  pouls  fort  de  vi-  p.^/^ 
goureux  étant  produit  par  le  relTort/orr. 
du  cœur  &  des  artères  marque  la  for- 
ce de  cette  vertu  élail:iquc,(5«:  de  la  con- 
rraction  des  fibres  de  ces  organes  ,  en 
même  tems  qu'il  montre  que  la  cir- 
culation du  fang  eil:  libre  ,  à  moins 
que  ce  pouls  ne  paroiiîe  tel  dans  une 
feule  partie  qui  iera  bouchée  ou  en- 
flammée. Au  contraire  le  pouls  foible 
eft  un  fic^ne  de  la  foiblelfe  du  rellort 
du  cœur  &  des  artères ,  ou  bien  de  la 
trop  grande  quantité  du  fang  de  des 
autres  humeurs  ,  ou  de  leur  difficul- 
té à  erre  mues  ,  de  pour  lors  il  mar- 
que feulement  que  la  mailè  du  fang 
-circule  d'uiie  manière  lente. 

Le  pouls  qui  eft  grand,  c'cft-à-dire  Pou'j 
qui  occupe  un  ^rand  eipace  fous  Ici^'*"^- 
doiçt,  fi^nifie  l'abondance  du  fa  iîî& 
la  dilatation  des  artères  :  de  ainfi  il  eft 
xtnQ  preuve  de  la  force  du  malade  ; 
tomme  le  petit  l'eftde  la  dimiisutioii 
du  fing  ^  des  efprits  j  de  par  confe- 

D    ij 


PfinU 
dur. 


74  Du  Poufs.   Ch.  V. 

qiicnc  une  ni  irquc   de  foiblcffc. 

La  ciurctc  du  pouls  vient  ou  d'un 
rcllcrrcmcnt  convullif  de  l'artcrc,  ou 
de  la  denficé  des  hbrcs  du  fang.  Dans 
le  premier  cas  le  pouls  efl:  durdcpctiti 
dans  l'autre  ,  Tartcre  paroît  grolle  & 
dure  :  vu  que  fi  l'artérc  fe  durcit  par 
unecontradlionconvulfive,  fa  largeur 
devient  plus  pcrite  ,  &  elle  ne  parolt 
que  comme  un  petit  fil  très  folide  \ 
mais  quand  cela  an  i  ve  par  la  grolleurj 
ou  plutôt  par  répailliircmcnt  des  par- 
ties du  Tang,  l'artère  occupe  peu  à  peu 
un  grand  efpace  :  delà  l'on  peut  con- 
clure que  le  pouls  dur  qui  efl:  petit, 
eil  tres-funeflc  y  tant  parce  qu'il  mar- 
que qu'il  y  a  peu  de  forces  «Se  d'elprits, 
que  parce  qu'il  cft  u]ic  fi.iite  du  dérè- 
glement du  cours  des  liqueurs  &  de 
l'irritation  qu'elles  font  aux  fibres  ner- 
veufes.  Qiiant  aux  pouls  dur  qui  efl 
grand  ,  fi  avec  cela  il  cft  vite,  c'eft  un 
figne  de  l'inflammation  de  quelque 
partie  interne  :  car  fa  vitelfe  étant  une 
fuite  d'une  grande  fermentation  ,  & 
d'une  circulation  précipitée ,  &  fa  du- 
reté d'une  vifcol]té  des  parties  du  fang, 
il  cft  difficile  qu'il  ne  fe  failc  pas  quel- 
que gonflement  ou  obftruélion  de  vail- 
fcaux  dans  les  parties  internes  &:  mem- 
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brancufcs  ,  par  la  ditficLilté  qu'ont  des 
liqueurs  grofîiercs  à  pafler  par  des  po- 
res étroits, quand  leur  mouvement  eft 
r<;ndu  rapide  par  la  fermcntation:ainii 
dans  la  pleurelie  6c  dans  quelques  au- 
tres inflammations  internes^l'on  trou- 
ve fouvent  le  pouls  de  même.  Enfin  fi 
le  pouls  dur  eft  grand,  lent,  &  même 
avec  quelque  incfgalité,  comme  on  le 
voit  iouventdans  les  hipocondrlaques^, 
dans  les  fcorbutiques  ,  &  dans  ceux 
qui  ont  la  fièvre  quarte, quand  ils  font 
hors  de  leurs  accès  ,  il  fignifie  icule- 
ment  une  longueur  de  la  maladie  , 
parce  qu'il  eft  produit  par  le  défaut  des 
efprlts,  par  la  lenteur  du  [!ing ,  ^  par 
la  ténacité  de  fcs  parties  :  car  puifque 
le  fang  n'eft  que  tres-peu  agité  ,  il  ne 
fe  fait  que  des  eftorts  impuiilans  pour 
fa  purification  ;  &   fes  parties  étant 
trop  compacités  ,  il  eft  dificile  que  fa 
conftitution  puille  fe  changer  ;  mais 
comme  il  n'eft  pas  porté  avec  violence 
dans  les  parties  înterieures,il  ne  s'y  fait 
pas  des  inflammations ,  &  des  engor- 
gemens  de  vaiiTeaux  :  mais  quelque- 
fois les  glandes  s'enflent  par  la  groflîe- 
reté  du  fang  ,  ou  de  la  lymphe  ;  d'où 
furviennent  des  fchirres  ,  &  des  tu- 
meurs fcrophuleufes  foit  intérieures , 

D   iij 
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foît  cxrcriciircs.  C^iiclcjiicfoîs  II  arrive 
qu'on  voit  dans  les  artcrcs  inrcricurcs 
un  poiil'  grand  de  dur  ,  lor.rt]iic  dans 
les  parties  externes  il  cfl  tres-pcrit,  ou 
même  imperceptible  :  les  extremitez 
deviennent  froides  dans  cet  état  ,  &c 
un  malade  efl;  pour  lors  en  un  très- 
grand  danger  ,  parce  que  ce  defordre 
vient  d'une  coai^ulation  de  la  mafTeda 
fangjà  moins  qu'il  ne  procède  de  quel- 
que tumeur  qui  prefl'e  l'artcre  ;  car  le 
fang  fe  coagule  plus  aifément  dans  les 
parties  extérieures  ,  tant  parce  qu'il 
perd  de  foii  impulfion  dans  un  long- 
chemin  j  que  parce  qu'il  y  efl:  plus  ra- 
lenti à  l'éîîard  de  fon  mouvement  de 
liquiditéjc'efl:  pourquoy  il  commence 
de  s'arrêter  dans  ces  parties  j  Se  les 
arteres^qui  font  plus  proches  du  cœur, 
ne  pouvant  fe  décharger  à  caufe  de  la 
coagulation  Se  de  l'obft:ru(5tion  qui  le 
font  fakes  aux  parties  extérieures  ,  fe 
dilatent  ^  Se  femblent  battre  plus  fore 
qne  de  coutume. 

Par  des  raifons  oppofées  la  moleffe 

du  pouls  marque  une  diffolution  des 

humeurs^ou  bien  un  défaut  du  reffort 

Se  de  la  contradion  du  cœur  ou  des 

^    ,    artères. 

^iie,  Le  pouls  Vite  ell  d'ordinaire  joint 
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.  des  battemens  Frequcns  ,  marquant 
:j.  virclî'e  de  la  circulation, <S<:qiielquc- 
fv)is  Tirritation  qui  fe  fait  dans  les  fi- 
bres du  coeur  par  la  fermentation  des 
liqueurs  :  ainfi  il  accompagne  prefque 
toutes  les  fièvres  aiG;ucs  ,,  &  fe  trouve 
/cuvent  5  ou  pour  mieux  dire  prefque 
t  )ûjours  5  dans  le  chaud  des  intermit- 
tentes :  car  fi  par  quelque  mouvement 
dlîumeur  ou  par  Timpreflion  de  qucU 
que  pointe  les  fibres  d  i  cœur  font  irri- 
tées ,  elles  font  plus  vite  leur  fyftole  5 
èc  le  mouvement  du  far»g  étant  plus 
grand  il  leur  fait  plutôt  faire  la  diaftole 
en  retournant  promptement  au  cœur. 
Qiiand  ce  pouls  eft  grand  &  mou, l'on 
ne  doit  pas  craindre5mais  quand  il  eft 
petit  &  dur  ,  il  peut  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  ^.  fignifier  beaucoup  de 
dérèglement. 

D'autrefois  il  arrive  que  le  pouls 
accomplit  d'une  manière  fort  prefte  fa 
diaftole  &  fa  fyftole,  mais  qu'il  ne  bat 
pas  fouvent  j  pour  lors  il  marque  une 
grande  irrégularité  dans  les  efprits  qui 
coulent  par  les  nerfs  du  cœur, ou  mê- 
me entre  ces  nerfs  :  ainfi  on  le  doit 
raporter  aux  mouvemens  convulfifs. 

Le  pouls  lent  &  tardif  montre  que  p^^^^ 
la  fermentation  eft  fort  diminuée^que  len:, 
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le  fang  t{\  comme  il'jpoliillc  de  Tes 
principes  adtiFsjque  les  fibres  nerveu- 
fcs  font  embaraflees  ou  relâchées  :  ou 
bien  il  /ignifie  que  la  quantité' du  fang 
cû  plus  grande  que  la  force  du  caur 
qui  la  doit  remuer. 

Entre  toutes  ces  différentes  fortes  de 
pulfaiions,  il  y  en  a  de  médiocres, qui 
ctailt  conformes  à  lY'tat  naturel ,  ne 
mcritentaucune  reflexion  particulière, 
Vouh  Le  pouls  inégal  fe  trouve  en  plu- 
énf^Al.  /îeurs  maladies  :  ainfi  les  hypocondria- 
ques, &  les  femmes  hyfteriqucs  ont  le 
pouls  inégal  ôc  quelquefois  intermit- 
tent, 6c  même  tout-à-fait  interrompu, 
à  caufe  de  quelques  convulfîons  qui 
furviennent  aux  parties  interieiures  , 
fans  pourtant  que  les  uns  &  les  autres 
fbient  dans  un  péril  prochain  à  caufc 
que  ces  convulfîons  ne  durent  pas.L'i- 
négalité  du  pouls  accompagne  encore 
les  polypcs,&  les  concrétions  de  chair 
'  ou  de  graiiîe  qui  fe  trouvent  dans  les 
ventricules  du  cociu:,ou  dans  les  graods 
vailfeaux  ,  auiïi  bien  que  les  anevrif- 
mes  &  les  abfcés  des  artères  :  car  les 
organes  qui  fervent  aux  pulfations 
étant  dérangez ,  l'on  conçoit  aifément 
que  le  pouls  le  doit  être, parce  qu'il  eft 
iieceffaire  qu'ils  redoublent  ou  qu'ils 
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ùivcrfifienc  leurs  cfforcspour  Faire  cou- 
ler le  (àw^  par  des  tuyaux  moins  libres 
1  contournez  aLirrjment  qu^àl'ordi- 
niire  :  par  la  même  raîfon  ,  quand  le 
péricarde  ou  la  poitrine  font  trop  rem- 
'^•is  d'eau,  quand  les  efprits  qui  vont 
cœur  ont  des  mouvemens  irre^^u- 
l"/is  5  quand  les  hbresdu  cœur  font 
jchécs  ,  déchirées  ou  picotées  ,  il 
iifuirra  de  femblables  dereglemens. 
plus  la  coagulation  du  fang  ,  ou 
iw  .1  acrimonie  caufera  encore  de  l'irré- 
gularité dans  le  pouls,  car  le  cœur  ne 
peut  pouller  d'une  même  manière  ua 
!  liquide  tout-à-fait  différent,  &  com- 
Imeéterogêne  dans  les  parties.  C'efl 
peut-être  pourquoy  le  pouls  paroit  tel 
dans  les  hypocondriaques  ,  &  que 
Baillou  rapporte  qu'il  a  vu  un  pouls 
mégal  ,  (Se  palpitant  dans  une  femme 
hyftenque,  parce  qu'elle  avoir  le  fang 
noir  &:  grumeleux  :  quoique  tout  cela 
ne  menace  pas  d'un  danger  preilant 
dans  le§  maladies  longues  j  cependant 
dans  les  maladies  aiç^ucs  &c  dans   les 
grands  mouvemens  du  lang;  ,  où  la 
force  du  cœur  déjà  diminuée  ne  peut 
pas  refifter  ,•  tout  ces  hgnes  ont  cou- 
tume d'être  fuivis  d'une  mort  très- 
prompte 


t<m. 
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Feuhin-     Les  pulfatîons  d'artcrcs  inccrm'ttcn- 
ttrwt:^    tes ,  inccrro'npiics  ,  cntixcoupccs  ou 
toiic-a-faic  licfailkntcs ,  c'unt  de  très- 
graudes  irrcgiilaritcz  du  pouls  ,  ne- 
peuvent  être  que  fort  danircreufes  : 
elles  viennent  aiifTi  d'un  fang  grume 
leux  ,  des  obftrudlions  qui  fe  Formen 
dans  le  coeur  ou  dans  les  art'jrf^s  ,  de 
mouvemens  des-ordonncs  des  efprlts, 
des  pîcotcmens  f  Jts  aux  fibres  ,   du 
cœur  :  quelquefois  elles  ne  procèdent 
que  d'une  trop  grande  abondance  de 
lang  5  ou  de  ce  que  l'arrére  du  bras 
eft  fituee  trop  avant  dans  les  chairs  , 
ou  de  ce  qu'elle  eft  preirée  par  quel- 
que tumeur  y  ôc  pour  lors  elles  font! 
Jans  perîl  -jainfi  il  faut  connoître  l'état' 
naturel  du  malade  ,  ôc  fi  cela  eft  im- 
polîîbl#;on  doit  toujours  compter  que 
le  pouls  égal  8c  médiocre  eft  le  natu-^ 
rel   5   parce  qu'il  eft   plus  ordinaire 
qu'aucun  autre  3  &c  l'on  doit  juger  tous 
lés  autres  comme  contraires  à  la  natu- 
re 3  quoique  ces  règles  puiftcnt  fôuf- 
frir  quelque  exception  ,  par  exemple  •' 
dans  les  fièvres  malignes  le  pouls  quîT 
eft  femblable  à  celuy  des  pcrfonnes  lai- 
nes ,  eft  quelquefois  tres-d.mgereux  ^r 
Qom.me  novs  dirons  dans  la  fuîte^par- 
<Gii.qu€  c'cft  une  marqué  que  la  nature-- 
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ifl  point  follicîtéc  à  fe  dclivrer  de 
qui  la  détruit  peu  à  peu. 


CHAPITRE     VI. 

Des  fmmons    ,    Cy-   du    rlfige    des 
rnauides, 

IL  faut  bien  coiiiiderer  pour  affurer 
fon  progiiofiic  la  manière  dont  un 
malade  ell  couché  :  parce  qu'on  en  ti- 
re de  très  grandes  lumières  pour  juger 
de  l'événement  futur  d'une  maladie  ^ 
pourveu  qu'on  ait  égard  a  la  lituatioii 
quetenoit  d'ordinc»Ire  le  malade  avant 
fon  indifpofition.  C'eltpourquoy  Hip- 
pocratc  nous  dit  que  quand  i^i  mala-   . 
de  eft  couché  de  la  même  façon  que  le 
font  d'ordinaire  ceux  qui  (ont  en  fan- 
té  3  c'efture  bonne  marque.  Il  décrit 
la  manière  dont  on  fe  couche  quand 
on  fe  porte  bien ,  à  peu-prés  dans  ces 
termes  :    Vhnmme  fe  révofe  fir-"  le  cohé    Situa* 
droit  on  fir  le  cote  a  anche  ,  ayant  le  cou,  '"'•'"^  «^ 
ks  mains  ,   Us  jarr.bes  tant  \ott   Peu  ç  . 
plîées  ,  &  tout  le  corps  flexible  &  alje  à  ' 
remuer. 

Au  contraire  qiiaïKl  un  malade  eil. 

D    vi 
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couche  fur  le  dos  ,  qu'il  a  le  cou  ,  le*  , 
mains^iSc  les  cuilles  étendues ,  à  moins   I 
<]u'il  n'eut  de  coutume  de  fe  couclier    ; 
de  la  forte  ,  c'eft  un  méchant  fii^nc , 
car  il  marque  que  le  corps  eft:  artaillc 
fous  fon  propre  poids ,  &i  qu'il  a  de  la 
peine  à  fe  rcmueri&l'extenfion  jointe  , 
à  la  roidcur  des  mcmbreSjCftunc  efpé- 
ce  de  mouvement  convulfif  ,  comme 
on  voit  quelquefois  arriver  à  ceux  qui 
yonr  mourir.  Q^iand  le  malade  qui  eft 
couché  fur  le  dos  a  les  jambes    fore 
courbées  &  fort  pliées  ,  c'eft  un  fign.c 
mortel  :  parce  qu'outre  l'abattementl 
des  forces ,  cela  dénote  des  mouve- J 
mens  convulfifs  trcs-violeiis..  | 

S;V«;»'  De  même  nous  devons  craindre  un 
tîom  trifte  fuccés  pour  les  malades  qui  ne  fc 
tiennent  pas  dans  la  place  où  l'on  les 
met  5  maïs  qui  tombent  infenfible- 
ment  au  bas  du  lit^car  cela  marque  ou 
une  très  grande  folblelle,  qui  fait  qiie 
le  corps  defcend  par  fa  propre  pcfau- 
teur  y  ou  bien  cela  vient  d'un  délir^e- 
obfcur  qui  agite  le  m.alade  j  ou  enfin 
cela  arrive  par  quelque  douleur  inté- 
rieure. Il  eft  encore  mauvais  de  voir 
un  malade  qui  fe  découvre  fans  grande 
chaleur  ,  qui  a  le  cou  ,  les  pieds  ,  les 
mains  fetcçz  <S^  étendus  au  hazard  fittr 


€trnrt 
nature. 
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fou  Ht  i  car  cela  lapofc  ou  des  Iiiqiiii- 
riulcs  profondcSjOLi  un  erprlc  troublé. 

Ceux  qui  le  coucJicnt  lur  le  ventre 
font  en  delire,ou  bien  ils  ont  des  dou- 
leurs dans  quelque  partie  de  l'abdo- 

:nt,prlncipaiement  s'ils  ne  faifoîent 
ï.^w  de  ieniblable  pendant  leur  fanrt: 
car  Louver  &  VvHlis  ont  remarque 
oa'il  y  avoit  des  pcrionnes  qui  ne  pou- 

)ient  dormir,  s'ils  navoîent  le  vifaec 
tourne  vers  le  lit;«S^  quand  ils  retour- 
noient lat€te  iur  l'oreiller,  ils  avoîent 
des  înlomnies  atîreules^&  des  difficul- 
tez  de  reipLrer,parce  que  les  ferofircz 
qui  occupoient  les  ventricules  anté- 
rieurs de  leur  cerveau  defcendoîent 
dans  le  quatrième  quand  ils  fe  cou- 
choienr  iur  le  dos  ou  fur  les  cot^z  ,  6c 
que  preluintlctroncde  la  moelle. elles 
bouchoient  les  chemins  des  nerfs  qui 
vont  a  la  poitrine  &  au  cœur  :  ainfi  ne 
pouvant  dormir  fur  le  dos  ,  ni  lur  les 
cotez  3  ils  croient  obligez  de  dormir 
fur  le  ventre  ,  &  fur  la  face.  Il  cft  pa- 
mllement  certain  que  cette  manière 
de  fe  coucher  cft  alTez  ordinaire  à  ceux 
qui  ont  la  pierre  dans  la  vefîie  ,  parce 
qu'en  cette  pofture  la  pierre  appuve 
fiirdes  parties  moins  fenlibles^ou  qui 
n'ont  point  été  fatiguées  du  poids  de: 
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ce  corps  crrangc  ,  pcndanr  la  veille  r 
ceux  qui  font  tourmentez  de  la  coli- 
que trouvent  aufTi  du  fouLigement 
dvins  cette  iituatîon  oii  leurs  boyaux 
comprimez  (S:  réchaufez  fe  remcttc'it 
plus  aifément  dans  leurs  contractions 
ordinaires. 

Les  malades  qui  veulent  demeurer 
dans  leur  féant  6^  la  teftc  élevée  du- 
rant la  force  d'une  maladie  aiguë,  ont 
coutume  de  m.ourir, principalement  fî 
leur  maladie  efl:  une  fluxion  de  poitri- 
ne :  non  feulement  parce  que  dans  les 
inflammations  de  poitrine^,  quine/bnr 
point  univerfelleSj&:  qui  laiirentquel 
que  lieu  d'efprrer  ,  les  malades  ne 
peuvent  fe  coucher  que  du  côté  fain , 
c  eft-a-dire,  qui  efl;  oppofé  à  l'inflam- 
mation :  il  donc  le  malade  ne  fe  peut 
coucher  ni  fur  un  coté  ni  fur  l'autre , 
(5c  qu'il  foît  contraint  de  fe  tenir  de- 
bout ,  il  faut  que  l'inflammation  ait 
ga2;né  toute  la  poitrine  ôc  tout  le  poû* 
mon. 
Signe f      Je  dis  plus,  &  je  foutlens  que  cette 
d'aile'    fituation  contraire  qui  empêche  qu'un'-  îj 
ratîcn     YVL2X2iàc  ne  fe  puifTe  coucher  fur  le  dos- 

fl^ns  les     ,  r-      i         ^ 

f^y.^r.es  ^^  ^^^^'  '■^^  cotez  5  marque  toujours  une' 
de  laref  grande  altération  des  organes  de  la^ 
^/m/.'p«- rcfgiratioa  même  dans  les  maladie^ 
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Ibngucs  :  ain/î  dans  les  hydropi/iCj  de 
pL)iciiîic,l'on  voit  communément  que 
les  malades  font  oblle^cz  de  sarSer 
Gctrepofture.il  arrive  encore  fouvcnt 
la  même  chofe  ,  quand  les  poumons 
font  attachez  aux  côtes. 

Quand  un  malade  va  aux  bords  ii 
lit ,  qu'il  fe  levé  ,  6c  qu'il  tombe  ou 
qu'il  veut  fortir  fi  l'on  ne  le  retient , 
on  en  doit  beaucoup  apprehender5car 
il  eft  dans  un  délire  ,  quand  même  à 
l'égard  du  refte  il  paroiiroit  en  fon 
bon  fens.    De  même  doit-on  juger 
tres-malades  &  dans  un  danger  émi- 
nent  ceux  qui  ramallent  leurs  couver— 
nires  ou  qui  remuent  les  mains,  com- 
me s'ils  vouloient  recueillir  quelque 
chofe  a  la  muraille  ou  fur  leur  lit,  car  " 
c'eft  une  grande  marque  d'un  efprit 
qui  s'égare. 

Ceux  qui  ne  peuvent  fe  coucher  fur' 
le  côté  drait  en  font  tres-fouvent  em- 
pêchez par  la  pleurélie,  ou  par  la  pé- 
ripneumonie  du  même  coté ,  par  une 
hydropife  ,  ou  parce  que  le  poumon 
eft  attaché  à  la  plèvre  dans  le  côté 
qaucbc  :  car  iorfqde  dans  les  maladies 
chroniques  ,  les  malades  ne  peuvent 
pas  fe  ten'r  fiir  le  côté  opi  ■  -j"  à  lapar-i»- 
tie  qui  eft  malade^jCcla  fe  fait  ou  parce- 
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tjLic  le  nomiKiii  par  fon  poids  tire  Irt 
libres  qui  l'acticlicnt  à  la  plcvrc  \  ôc 
cil  ce  cas  le  malade  refîcMU  une  douleur 
piquante  dans  la  partie  fupcricurcjou 
parce  que  le  poumon  ayant  quelque 
abfces,  ou  un  des  cotez  de  la  poitrine 
éiain  plein  d'eau  ou  de  pus  ,  il  faut 
que  le  poids  des  maiicrcs comprime  le 
coté  faiii  :au  contraire  dans  la  pleurc- 
fie  5  dans  la  pcripneumonie  &  dans  les 
'  autres  inflammations  qui  commen- 
cent ,  ou  qui  font  dans  la  vigueur, l'on 
ne  peut  pas  fe  coucher  fur  le  côte  ma- 
lade 3  h  caufe  du  fentiment  de  dou- 
leur qui  arrive  par  la  compreffion  de 
la  partie  enflammée  :  ce  qui  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  les  maladies  dont  les 
matières  ayant  eu  le  tems  de  fe  chan- 
ger en  pus  font  que  le  fentiment  n'cft' 
point  fi  vif.  V 

Cor  cl  -  ^^^  ^°^^  ^^  ^^^^  )^  viens  de  rappor- 
ficn.  ter,  il  eft  clair  que  la  manière  dont  un 
malade  fe  couche  nous  fert  à  découvrir 
le  mouvement  des  efprîts,  les  inflam- 
mations Se  le  tiraillement  des  parties, 
la  mobilité  ou  la  ténacité  des  humeurs, 
&c  leurs  fermentations.  Il  faut  palfer 
prefentementaux  (ignes  qwe  nous  pou- 
vons avoir  en  obfcrvant  le  vifage.  ? 
Premièrement  quand  le  vifage  d'mv  *' 
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naïade  n'cft  point  change  de  Pecat  où 
il  étoit  dans  la  fanté ,  c'eft  une  bonne 
naïque  :  au  contraire  quand  il  efl 
Fort  différent  de  l'état  naturel  ,  c'eft 
toujours  une  mauvaife  marque. 

Entre  tous  les  états  de  la  face  qui  Remar' 
font  hors  du  naturel  ,  Hippocrate  en  ?"*^  f**f 
décrit  un  qui  en  efl  tres-éioigné  :  Le  ^^j^^^<- 
•ic:i  ej}  powtH  ,  les  yeux  enfoncez.  ,   les 
temples  &  les  joues  écoulées  oh  creufes  , 
les  oreilles  froides  &  retirées  ,  les  bonts 
des  oreilles  tournez^  ,  l^  p^^n  du  front 
dure  ^   arlÀe  &  tendue  ,  la  couleur  de 
la  face  pale  ,  noire  on  livide.   Si  tout 
cela  paroit  dans  le  commencement 
I  d'une  maladie,  fans  avoir  veillé  long- 
tems  3  fans  avoir  jeune  ,  ni  avoir  eu 
de  cours  de  ventre  ,  le  péril  eft  fort 
grand  :  mais  Ci  le  malade  avoue  quel- 
qu'une de  ces  caufes ,  fa  vie  efl  moii:^ 
en  danger.  Cependant  quand  cet  af- 
pecl  hideux  s'obferve  dans  les  mala- 
dies chroniques ,  principalement  dans 
la  phtifle^bienloin  qu'on  doive  croire 
que  la  maladie  foit  de  moindre  conlî- 
dcration  ,  lorfqu'on  voit  le  cours  de 
ventre  ,  l'on  doit  croire  au  contraire 
que  le  mal  efl  encore  plus  grand:mais 
dans  les  maladies  aiguës  un  vifa^e  ca- 
lavereux  tel  que  ccluy  c[ue  nous  ve^ 
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nons  de  dccrirc  qui  vient  fans  c.iufc 
manifcftc  des  le  commencement  de  la 
maladie, où  les  forces  ne  doivent  point 
être  abatues ,  ne  peuvent  être  produir 
que  par  le  vice  ^  &  le  manque  des  ef- 
prits  ik.  des  parties  adtives  du  fang,  ce 
qui  doit  empêcher  les  fermentations 
&  les  dépurations  de  cette  liumcur. 
iuY  les        C'efl  encore  quelque  chofe  de  fort 
jfi^ux.      atriflant  ,  dans  les  maladies  aiguës  ,| 
lorfque  les  yeux  ne  peuvent  foutenir  la , 
lumière, qu'ils  pleurent  malgré  le  ma- 
lade ,  qu'ils  fe  contournen.t  ,  ou  que 
Tun  devient  plus  petit  que  l'autre  :  car 
tous  ces  accidens  venant  de  mouve- 
mens  convulfifs,  ou  de  la  contra6tîon  I 
des  parties  nerveufes,  l'on  en  doit  fai- 
re un  mauvais  préfage,  parce  que  cela 
montre    que  la  matière    morbàfique 
s'ouvre  le  chemin  dans  le  cerveau  de 
dans  les  nerfs. 

Si  dans  une  maladie  aicruc,le  blanc 
de  l'œil  paroit  rouge  ,  ou  que  fes  vei- 
nes foieiit  livides  ôc  noirâtres  ,  c'eft 
lin  (îgne  mortel ,  fuivant  HIppocrate, 
eomme  étant  une  preuve  que  les  hu- 
meurs fe  portent  en  abondance  dans 
les  parties  fuperieures,  ou  qu'il  fe  fair 
quelque  obftrudion  dans  leurs  vail-; 
fcaux  fanîîuiiis. 
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I  On  doit  croire  en  un  très-grand  Y^t*^  '*'• 
leril  ceux  qui  dorment  ,  contre  leur  ^'^  '^ 
Iqutume,  les  yeux  à  demi-ouverts,  de  ' 
wjrteque  le  blanc  de  l'œil  paroic.  quand 

cla  viept  par  la  force  de  la  maladie  ,- 
ans  que  le  malade  aie  pris  de  purgatif, 
Hi  qu'il  ait  eu  de  cours  de  ventre  :  car 
:'eft  marque  ou  d'une  refolution  eau- 
ee  par  un  manque  d'elprits  dans  le 
nufcle  qui  knnc  lapaupierc50ud'une 
[ontraclion  convulilve  de  celuy  qui 
m  à  l'ouvrir  ,  ce  qui  neîï  que  trop 
îniftre,  particulièrement  dans  les  ma- 
adies  aiguës  qui  accaquent  le  cerveau'. 
'   Qiiand  les  yeux  ont  des  mouvemens  y^^^x  ef^ 
rxtraordinaîres  fans  être  ilables  ,  c'eft  >v»i. 
an  mauvais  figne  ,  principalement  (i 
les  paupières ,  le  nez  ou  les  lèvres  fe 
contractent  Sc  fe  racourcifTenti  parce 
que  ce  font  des  mouvemens  convuliifs 
qui  font  tous  dangereux  dans  les  fiè- 
vres aiguës  5  comme  nous  avons  déjà 
dit  j  en  ce  qu'ils  (ont  produits  par  des 
mouvemens  déréglez  des  efprlrs  j  ou 
par  les  irritations  d'un  fang  charge 
d'acides  ,  <Sc  qui  en  fermentant  com- 
mence à  pouiTer  dans  les  nerfs  les  par- 
ties ètraneeres  qu'il  contient. 

Par  la  même  raifon  le  crrincement  de    ^'  '  '^ 
dents  ,  lur  tout  quand  u  le  tait  avec^^^îz; 


5 1       Dfs  fituAtlons  &  du  vifaçie. 

briiir,cionnca  craiiulrcjcar  outre  qu'il 

marque  irn  délir  futur  ,  c'eft  un  mou- 

vemerit  convul/ifclc  la  mâchoire  d'en 

bas  dont  les  mufclcs  ont  de  grandes 

lialfons  avec  le  reftc  des  parties  de  la 

tcte  \    c'eft  pourquoy  lors  qu'il  arrive 

dans  une  fièvre  maligne  ,  le  malade  a 

coutume  de  mourir  bien-tot. 

Yeux  Les  yeux  qui  paroi (Tent  cernes  & 

'"^"'''"■'' fans  lumière  ,  font  mauvais  dans  les 

maladies  aiguës  j  parce  que  quand  les 

membranes  de  l'œil  lont  tendues  par 

des  humeurs  qui  fermentent  ,  elles 

doivent  paroître  luifantes  :   s'il  arrive 

donc  qu'elles  ne    le  parroîfTcnt  pas , 

cela  arrive  par  l'extindion  ,  ou  par  le 

défaut  de  la  fermentation  ordinaire. 

Sur  les         Si  les  narînes  font  fort  dilatées  ^  6c 

narines,  q^^^ç  j^  malade  ouvre  la  bouche  pour 

refpirer,foit  en  dormant,  loit  en  veil- 

lantjCela  cfl  toujours  chagrinant,  puif- 

que  l'on  connoitparlà  que  la  refpi- 

ration  efl:  difficile  &  contrainte. 

Sur  la         Qj^iand  dans  une  maladie  aiguë  ,  la 

^^**l^f*^    face  cil  rouge  ,  avec  une  fueur  d>c  des 

g^     ■'     marques  de  trifteffe  ,  il  y  a  beaucoup 

à  crakidre  parcç  qu'infailliblement  la 

tête  commence  à  s'engager» 
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CHAPITRE     VII. 

De  la  langue  ,  &  de  la  peau. 

Ors  qu  on  examine  k  langue  d'un 

/malade  par  la  vue  ôc  par  le  tou- 

,  l'on  en  peut  tirer  bien  des  con- 
:  )iilances.  La  langue  qui  paroît  fem- 
.able  à  celle  d'un  homme  fain  eft  une 
^nne  marque  ,  en  quelque  maladie 
Lie  ce  foît  :  Celle  qui  efl  tremblante 
ins  une  maladie  aiguë,  cft  mauvaifej 
ir  cela  venant  ou  de  ce  qu'elle  a  des 
louvemens  convulfifs  ,  ou  de  la  foi- 
elïe  de  ces  mufcles  fui  vaut  Hippo- 
•ate  ,  elle  montre  que  refprit  n'cil 
is  ftable ,  Se  que  le  malade  a  du  pen- 
lant  au  délire  j  5^  dans  les  Coaques  il 
it  qu'en  quelques-uns  c'efl:  une  mar- 
ie qu'il  viendra  un  cours  de  ventre  , 
;  qui  n'ell:  pourtant  pas  ordinaire- 
lent  confirmé  par  l'expérience. 
La  lan^ae  qui  eft  noire  .rude,  iné- 
lie  (Se  feichc ,  eft  un  méchant  figne  \ 
ir  elle  n'eft  rendue  dans  cet  état  que 
ir  les  parties  corrofives  qui  ont  été 
;élécs  à  la  falive  par  une  tres-grandc 
rmentation  du  fanîi  ;  ainfi  dans  les 
.'vres  ardentes,  &  dans  les  inflamma- 


^4  ^^  ^-^  Ufi^ué 

tions  internes ,  clic  dî  foiivcnt  telle; 

?iaand  clic  eft  noire  ,  &  qu'elle  tîw 
LK  le  vcid  ,  elle  cft  encore  d'un  | 
trille  augure  ,  vu  que  ce  n'efl  pas  tcUi; 
par  la  grandeur  de  la  fermentation  , 
que  par  l'abondance  de  lels  acres  & 
vitriolîques  qui  font  dans  le  fang"  | 
que  la  falive  fe  trouve  empreinte  d<. 
particules   rongeantes  &   caufliqucj 
qui  colorent  ainfi  la  langue. 
Largue      Lors  qu'on  voit  vers  le  milieu  de  h 
b tanche  [^j-j(y^^.    ^^y^^.  petite  liane  blanchiurc  . 
dans  fan         ^       >  ^  ^         .      ,    /    r       ' 

-»,.•' v«  comme  11  cet  or2:ane  avoit  ete  frot< 
d'ecume  en  cet  endroit ,  c'elt  un  ligne  i 
que  la  fièvre  dîmînuciC^r  cela  montre 
que  l'acreté  de  la  falive  eft  plus  tcin- 
perce. 
Langue      Qiiand  la  langue  eft  froide  au  tou- 

froJe.  cher  ,  &  qu'on  la  trouve  de  mc::i. 
plu/ieurs  jours  de  fuite,  c'eft  un  iignc 
mortel  ,  quoique  le  malade  n'ait  pai 
defymptomcs  fort  considérables jparcc 
que  c'q[z  une  marque  d'extindlion  de* 
clprits  &  d'une  très-grande  diminu- 
tion dans  la  fermentation  que  doivcni 
naturellement  avoir  les  liqueurs. 
Langue     Si  la  langue  eft  parfemée  de  petite* 

inégale,  tumeurs  femblables  à  des  poireaux  j 
c'eft  un  effet  de  l'acrété  6c  de  la  grof- 
/leretc  du  fang  j  6c  l'on  la  voit  de 
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ne  dans  les  ladres,dans  les  vero4ez, 
c  dans  les  fcorbuciques  ;  les  lépreux 

.l'ordinaire  ces  pecirs  grains  au  dcC- 
xjus  de  la  langue  entre  les  ranules  ;  les 
^crolcz  au  bord  de  la  langue  vers  fa 
lacine  ,  de  les  Icorbutiques  vers  le  mi- 
lieu j  6c  iur  le  bout.  Premièrement 
(lans  la  lèpre ,  ils  font  au  delfous  de  la 
!an(;ue  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
jetites  glandes  miliaires  dans  cet  cn- 
iroit ,  &c  que  les  glandes  font  Fort  at- 
:aquées  par  cette  maladie5jprincipale- 
mcnt  les  plus  menues  qui  le  bouchent 
Se  le  f;onHent  aifement  lorlque  des  hu- 
iTieuis  groilieres  y  abordent  pour  les 
ttraverler  :  Dans  la  vérole ,  les  parties 
charnues  qui  aboutllîent  en  tendons  , 
\dc  les  lources  de  la  falive  font  frequem- 
iment  attaquées  d'uIceres  ou  de  tu- 
imeurs  :  c'eft  pourquoy  les  bords  de  la 
langue  ,  vers  fa  rackie  ,  ont  coutume 
d'être  couvert:  de  ces  petits  poireaux^ 
principalement  lors  qu'il  y  a  des  ulce^ 
res  au  fond  du  palais  ,  d'où  le  pus  en 
tombant,  fe  répand  furies  cotés  de  la 
racine  de  la  langue.  Enfin  dans  le  fcor- 
butilsfe  trouvent  plus  ordinairement 
à  la  pointe  de  la  langue  ,  à  cauie  du 
yoiflnagc  des  gencives  contre  lefqueU 
ics  cette  pointe  appuyé. 


^'6  De  la  langue 

Outre  CCS  poireaux   ,   l'on  peut  re- 
marquer (ur  la  langue  des  chancres  , 
des  ulcères  ,  de  fcillurcs  ,  en  ceux  qui 
ont  quelque  maladie  vénérienne  ,  ou 
fcorbutlque^ôc  même  cii  ceux  qui  ont 
lafaliveun  peu  acre  ,  comme  il  arri- 
ve aux  enf-ans  à  la  mamelle   ,  par  le 
feul  défaut  du  lait  que  corompent  leurs 
propres  humeurs  ,  ou  qu'ils  reçoîvciit 
tout  altère  de  leur  nourrice  même. 
oh  fer-      La  peau  nous  peut  donner  diverics 
votions    lumières  fur  l'événcmentjd'unc  mala- 
^**^    ^     die  par  la  couleur  ,' par  fes  pîlhiies  , 

tenu.  h.  r     ^   n     -r    ^  -* 

par  lestachcSjpar  lamoilede^^ou  par  io 
aprete,parfa  chaleur,  par  fa  froideur, 
par  fa  fjcherellc  ,  ou  par  fon  hunn'dl- 
te.  Nous  en  reviendrons  toujours  à 
nôtre  récrie  rcnc'rale  ,  &:  nous  dirons 
que  la  peau  qui  eft  femhlabic  à  celle 
des  perfonnes  qui  fc  portent  bien , 
n'ayant  rien  qui  ne  lui  foît  naturel , 
montre  une  bonne  conftîtution  du 
corps  :  Lors  qu^on  voit  des  taches  de 
pourpre  ,  de  rcugeolle  ,  ou  de  petite 
vérole  ,  dans  une  maladie  aiguë  ,  l'on 
doit  toujours  foupçonner  de  la  mali- 
gnité^ comme  nous  dirons  dans  la 
fuitej  mais  lors  qu'on  voit  des  taches 
pourprées  dans  une  maladie  croniquc, 
c'en  une  marque  de  mélancolie  hypo- 
condriaque 
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rondriaque,  ou  de  fcorbiit  :  Se  c'clt  là 
)ù  un  Médecin  doit  bien  le  tenir  fur  Tes 
Tardes  pour  ne  le  pas  méprendre  ;  car 
1  y  a  des  hévres  malignes  qui  paroif- 
cnr  Cl  peu  ,  il  y  a  des  atfections  hypo- 
:ondriaques  accompagnées  de  fymp- 
omes  il  fâcheux,  qu'un  Médecin  v  ell: 
ouvent  trompé,  ce  qui  fait  cependant 
uie  différence  notable  dans  le  prognof- 
ic  ,  de  dans  la  cure. 

Lors  que  la  peau  des  joues  eft:  fort 
ou^efur  l'os  de  la  pomette,  c'eil:  une 
ailon  de  loupçonner  un  ulcère  aux 
►oumon  dans  une  lon^rue  maladie  ,  & 
me  inflammation  à  ces  mêmes  or^a- 
ses  dans  une  maladie  aigué  ;  ou  que  le 
poumon  étant  enflammé  l'air  n'y  en- 
re  pas  facilement  ,  la  circulation  cfl 
iterrompuc  ,  Se  le  fang  demeurant 
lus  long-tcms  dans  la  tcte  de  dans  la 
icé,il  doit  donner  une  couleur  rougs 
la  peau  des  joues  ,  parce  qu'étant 
es-tenduc  <Sc  tranlparente  lur  l'os  , 
le  y  peut  plutôt  faire  paroîrre  la  cou- 
'ur  du  lang.  Et  dans  Tulcere  du  pou- 
ion  ,  la  rougeur  ne  vient  aufîî  que 
'une  fcnncnration  continuelle  du 
ingpar  le  mélange  du  pus  ;  parce  que 
:  malade  devenant  fort  maigre  ,  la 
sau  eft  encore  plus  tendue  ôc  plus 
Tffmc  l.  E 
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mince  fîir   les  os. 
Sa  cha-      La  peau  qui  cil  fort  brûlante  dans 
ieur,       j^.j  fièvres ,  montre  Pardeur  de  la  nia- 
ladiejlors  qu'au  contraire  elle  efl:  froi- 
de vers  les  extreniitez  dans  une  mala- 
die aiguë  ,  c'cfl:  une  marque  que  les 
forces  manquent  ,  ou  que  le  chemin 
n'eft  pas  libre  dans  les  artères  pour  le 
cours  du  faiiî^  ,  ou  que  les  efprits  (c 
font  trop  dilîîpcz  ,  ou  que  les  parties 
internes  font  enflammées jcar  cette  in- 
flammation ne  vient  que  de  l'obftruc- 
tion  de  leurs  vaillcauxjqui  empêchant 
le  mouvement  circulaire  dans  ces  par- 
ties 5  fait  que  les  extreniitez  ne  reçoi- 
vent pas  la  quantité  de  fang  qu'elles 
avoicnt  accoutumé  de  recevoir  ,  ce 
qui  le  refroidit.  La  face  rouge  avec 
fueur  eft  une  preuve  que  la  tête  fouf- 
fre,  non  pas  parce  que  la  Tueur  parti- 
culicre  le  trouve  toujours  à  la  partît 
malade  ,  comme  a  dit  Hippocnuc 
mais  parce  qu'au  moins  c'cfl  un  lignf 
du  cours  Se  de  l'impuliîon  de  l'humcu 
vers  la  tête. 

.  Ceux  qui  font  échauffez  Se  refroidi 
/  fuccelîîvemenr  ,  font  en  péril, ce  lym- 
ptômc  étant  produit  par  des  fcrmen 
rations  interrompues  qui  marquen 
beaucoup  d'inégalité  entre  les  partie 
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ac  la  malîc  du  fang  ,  ôc  par  de  petits 
fiiiloiincmens  qui  approchciu  de  la 
nature  des  mouvemeiis  convulfifs. 

La  peau  dure,  féche,  inégale,  rem-  s^féche* 
plie  de  cralle  ,  eft  toujours  mauvaife  :  rej[e. 
Elle  devient  de  même  dans  les  phtifi- 
ques  parle  défaut  de  nourriture  ;  dans- 
les  fièvres  ardentes  ,  elle  le  delîeche 
par  la  coniomption  de  l'humidité  ,  & 
par  la  fermentation  des  parties  acres 
corrofives  ;  &  dans  les  lépreux  elle  efl 
fale,  inégale,  rabotcufe  ,  remplie  d'é- 
cailles  ,  parce  qu'elle  eft  toute  abreu- 
vée des  parties  grolîîeres  (Se  falines  du 
lang. 

La  grande  roîdeur  ,  la  grande  mo- 
leile  de  la  peau  font  mauvaife.  La  pre- 
mière eft  un  iicrne  d'une  grande  fer- 
mentation j  &  la  féconde,  d'une  ^ran- 
ile  diminution  du  reiïbrt  de  la  peau,3c 
des  parties  qui  la  foucicnncnt. 

Les  chanf^emens  des  coulem'S  de  la     Chan- 
peau  ibnt  mauvais,  principalement  (î  S-'neréS 

la  peau  devient  pâle  ou  plombée  ;  &  '/  ^"^^ 

^         .    ■  ^      ^      ^        ,        '        leurs, 

encore  davantage  ,  li  ces  couleurs  pa- 

roillent  vers  les  extrémitcz  (3c  aux  on- 
gles ,  car  ce  (ont  des  figncs  mortels  , 
qui  dépendent  de  la  coagulation  du 
iang  :  Quand  le  vilage  change  de  mo- 
iTîcnt  en  moment  de  couleur  ,  cela 

E    ij 
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provient  (Je  mouvcnicns  convul/îfs  qui 
iiilpcndcnt  par  inccrvallcs des  Fenneii- 
tations  qui  doivent  être  continuelles  ; 
comme  l'on  voit  afTez  fouvcnt  aux 
femmes  qui  font  fujette?  aux  vapeurs: 
quoyque  cela  ne  foit  point  dani^ereux 
pour  l'ordinaire,  ces  iortesde  mouve-. 
mens  néanmoins  deviennent  fort  à*-. 
craindre  dans  les  maladies  aiguës. 
Couleur  La  couleur  jaune  de  la  peau  eft:  tres-j 
jaune,  fouvent  la  marque  d'une  longue  mala- ' 
die  ;  par-là  il  ell:  ailé  de  s'apperccvoir 
que  les  Anciens  ie  font  trompez  ,  en 
dilantquelesaTaladiesquivenoient  de 
la  bile,  étoient  courtes  ,  &  que  l'Icte- 
ficie  en  procedoit.  La  jaunille  qui  fur- 
vientau  milieu  ou  fur  la  fin  des  mala- 
dies aiguës ,  ôc  qui  u'eft  point  accom- 
pagnée de  dureté  de  foye  ,  a  coutume 
d'emporter  la  hcvre  :  mais  quand  elle 
vient  dés  le  commencement  de  la  ma- 
ladie, elle  marque  une  abondance- ex- 
traordinaire de  levains  corrompus 
dans  la  malîe  des  humeurs ,  fans  qu'il 
s'en  faiîe  de  fepardtion.  La  jaunllfe 
vient  aufîî  quelquefois  tout  d'un  coup 
dans  les  coliques  violentes  ,  &  cela  j 
marque  feulement  que  la  malîè  du 
/ang  eft  remplie  de  parties  biileufes, 
far  le  regorgement  de  la  bile  dans  les  \ 
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i/aillcaux  fangiiins  j  car  le  colon  ctant 
rort  étendu  par  les  venrSjOii  par  quel- 
-|u'aarre  matière  ,  comprime  les  vaif- 
caux  biliaires ,  &  par  cette  compreC- 
fîon  empêche  qu'ils  ne  puilFent  rece- 
^'oir  du  foye  la  bile  qui  y  ell:  incellam- 
pent  feparée  ,  de  forte  qu'elle  eft 
bbliiiéc  de  rceorcjer  dans  le  fanîî  ^^  Y 
iretournant  par  les  veines. 


CHAPITRE     VIII. 

Vh  verîîre  &  des  h/poco;idres, 

L'On  connoit  beaucoup  de  chofes 
en  touchant  le  ventre  d'un  mala- 
de ;  car  s'il  eft  fans  douleur  ,  qu'il  n'y 
ait  ni  élévation, ni  tenfion,  ni  affaiffe- 
ment,  ni  dureté,  l'on  en  doit  bien  au- 
gurer j  parce  que  celui  des  perlonnes 
qui  le  portent  bien ,  eft  de  même. 

-  Au  contraire   ,   quand  on  voit  les  Examf^n 
coftes  inférieures  élevées  ,  de  que  ce-  ^^^  ^'' 
pendant  les  malades  vont  avec  peine  à  ^^'''"' 
la  felle  ,  rendant  des  matières  dures  , 
c'cft  un  mauvais  ligne  ,  principale- 
ment dans  les  maladies  longues  ;  car 
cela  vient  ordinairement  de  ce  que  la 
bile,  le  fuc  pancréatique,  &  les  autres 

E    iij 
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\  'k\\\q\\x%  ne  coulent  pas  afïcz  abondam- 
mcnr  dans  les  iiucil:Ins  -,  foit  parce  que 
CCS  hun\<îurs  fonr  trop  cpaiflcs  ,  foit 
parce  qu'elles  font  arrêtées  dans  les» 
glandes  qui  les  filtrent  &  qiiî  fe  trou- 
veront peut-être  trop  relâchées  pou 
les  exprimer  a  mcfure  \  ainfi  les  hypo 
condres  s'élèvent  par  le  gonflemcn 
des  parties  qui  y  font  contenues  jc'efl 
pour  cette  ralfon  qu'on  obferve  fou- 
vent  des  tumeurs  fchirreufcs  au  foyc, 
Gu  au  pancréas  ,  quand  le  ventre  eft 
tel  que  je  viens  de  le  dire. 

Qi.iind  un  malade  a  quelqu'uns  des  : 
hypacondrcs  brûlant  ,  tendu  ,  élevé  , 
douloureux  ,  l'on  doit  croire  que  la 
maladie  eft  tres-dangereufe  ;  car  tous 
ces  iignes  témoignent  qu'il  y  a  des  par- 
ties enflamées  dans  cet  hîpocondre  , 
&  ces  fortes  d'inflammations  fe  ren- 
contrent allez  fouvent  dans  les  mala- 
dies aiguës  \  &C  quand  elles  ne  tuent 
pas  le  malade,  elles  laiflent  après  elles 
des  abfcës  ,  des  ulcères  ,  ou  d'autres 
maladies  de  lont^ue  durée. 

Lors  qu'un  malade  a  les  hypocon- 
dres  élevez  ,  avec  une  voix  aîguc^fans 
faignemcnt  de  nez  ,  cela  eft  fort  mau-J 
vais  j  car  on  en  doit  accufer  une  conJ 
traction  convuliive  des  mufcles  qui* 
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Ircnt  les  codes  ,  ou  une  grande  in- 
rtammâtion. 

Si  tout  le  ventre  efl:  douloureux  &  Dm  ven^ 
tendu,  c'cft:  Teftet  d'une  inflammation  ^''* 
ou  d'une  diipoiition  inflammatoire  des 
ipartîes  de  l'abdomen  ,  &  entr'autres 
idu  péritoine  (k.  des  inteftins:touteFois 
lorfque  la  tcnlion  <Sc  la  dureté  font 
ni  us  grandes  que  la  douleur  ,  &c  qu'il 

xçite  de  temps  en  temps  quelque 
biLiît  5  cela  vient  de  l'abondance  des 

its  \  lors  au  contraire  que  le  ventre 
.::  fort  folide  ,  fort  augmenté  de  vo- 
lume 5  ians  douleur  ,  fans  bruit,  mais 
avec  une  fluctuation  fourde,  l'on  doit 
croire  qu'il  efl:  remply  de  matière  ;  & 
Ç\  la  fluctuation  efl:  comme  d'eaux  qui 
forment  des  ondulations  d'un  côté  à 
l'autre  par  le  mouvement  qu'on  don- 
ne au  malade  ,  c'eft  un  figne  certain 
d'hvdropiiie. 

Les  douleurs  de  l'hypogaftre  au  bas  De  l'h-f- 
ventre, foit  qu'elles  foient  avec  tenfion  p^i^fi^^- 
ôc  élévation, ou  fans  aucune  des  deux, 
foitdesaccidens  qui  ont  coutume  d'ac- 
compagner les  maladies  de  la  vef- 
jfie  ,  (Se  de  la  matrice  ;  ainfl  l'on  voit 
fouvent  djes  tenlîons  ,  des  élévations 
&c  des  douleurs  dans  le  bas  ventre  à 
ceux  qui  ont  la  pierre  ou  des  fuppreC- 
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fions  cl'iirinc,ou  des  inflammations  de- 
la  vcdîc  ,  ou  des  facs,  des  fchincs,  des 
diirctez  ,  des  ulccrt'S  carcinomateiix  à 
la  vtffic  ou  à  la  matrice  j  quelquefois 
auiïi  ces  fortes  d'accidens  ontdescau- 
fes  beaucoup  plus  legcres;ainfi  lors  qu 
les  matières  ftercorales  font  retenue 
&  endurcies  dans  le  redtum  ,  To 
trouve  la  même  tenfion,  la  même  c'ie 
vation  6c  la  même  douleur  ;  cela  peu, 
venir  encore  de  la  chute  de  répiploon 
qui  fera  extraordinairement  f^ro(Ti,ou 
de  ce  que  les  vaiffeaux  feminaircs  vien- 
lient  à  s'enflerjfoir  que  la  femence  trop 
abondante  y  foit  retenuc^foit  que  cel- 
le qui  y  paife  étant  trop  acre  attire 
dans  ces  organes  une  inflammation 
qu'on  appelle  fluxion  des  bourfes. 
Quelques  autheurs  croyent  que  les 
B*5/ow- douleurs  des  lombes  &  du  dos  font 
^*^.  toujours  dangereufes  ;  l'on  fent  néanr- 
moins  fort  fouvent  des  douleurs  tres- 
cruelles  dans  les  reins  lors  qu'on  a  la 
gravelle  ,  fans  aucun  péril  j  &  l'on  en 
éprouve  de  telles  au  dos  &  le  long  des 
lombes^  dans  le  froid  des  intermitten- 
tes 3  dans  les  rhumatifme  &c.  fans 
cependant  que  ces  maladies  ayent  des 
fiiites  facheufes. 

J'avoue  que  ces  me  mes  douleurs  font 
quelquefois  produites  par  des  caufes 
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fort  mauvai(cs5CoiT)mc  par  rinflamma- 
,tion  de  la  gangrené  des  rcins^par  les  ab- 
fcés  des  reins  &  du  pancréas ,  par  des 
hydropihes  de  poitrine  ;  mais  cela  fe 
doit  reconnoître  par  d'autres  fignes. 

Lors  qu'un  malade  a  les  hyponcon- 
4res  étendus ,  avec  un  alîoupifîement 
inquiet ,  un  mal  de  tête  &  un  flux  de 
ventre  foctide^l'on  doit  s'attendre^fui- 
vant  Hîppocrate,qu'il  viendra  au  ma- 
lade proche  l'oreille  une  tumeur  qui 
Souvent  eft  mortelle  j  car  c'eft  une  pa- 
irotide  qui  fuit  une  fîévre  trcs-malig- 
Ine  5  de  nous  dirons  notre  penfee  plus 
!au  long  fur  cette  tumeur  ^  en  parlant 
jdes  fièvres  maliî^nes. 

Les  douleurs  qui  s''excîtent  aux  envi- 
rons du  nombril ,  avec  desefpeces.de 
palpitations  dans  les  hvpocondres5iont 
des  marques  d'aliénation  d'efprît,par- 
,ce  que  ces  deux  fymptomes  arrivent 
'd'ordinaire  aux  mélancoliques  hypo- 
condriaques ,  qui  n'ont  pas  toujours 
l'efprit  (diuydc  que  d'ailleurs  ces  agita- 
tions qui  furviennent  aux  fibrec  muf- 
culeufes  du  foye  de  de  la  rattc,ou  des 
partiesvoihneSjbrouillant  les  humcui'S 
de  ces  deux  vifcercs  ,  <Sc.  en  ébran- 
lant rudement  les  nerfs  5  caufentdii 
trouble -dans  le  rcftc  de  l'habitude. .  . 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  rejflrmorj ,  &  de  la  voix, 

L  n'y  a  rien  qui  nous  piiillb  mîcux 
.faire  connoicrc  l'cvc'ncnicnr  d^inc  ' 
maladie,  que  lierai:  où  fe  trouve  la  ref- 
piration,  parce  qu'elle  efl  d'une  ncccf- 
fité  abroluc  pour  la  confcrvation  de  U 
vie. 

Lors  qu'un  malade  refpîre  comme  ; 
dans  la  Tante,  c'cft  un  très  bon -ligne  j.  : 
cependant  il  y  a  quelques  fièvres  ma- 
lignes où  l'on  ne  doir  pas  avoir  une  Ç\  . 
grande  confiance  au  bon  état  où  l'on, 
voit  larefpiratîon. 
"BJgicul-      Dans  les  fièvres  continues  ,  la  diffi- 
''  ''"'/'culte  de  refpîrcrcfl:  mauvaife  :  mais- 
elle  reft  encore  davantage  quand  elle 
c(ï  jointe  au  délire  ;  car  la  relpiration 
cft  d'autant  plus  neceflàire  que  les  fer- 
mentatronsdu  fan^  font  i^randes.com- 
me  lorfqu'clles  vont  jurqu'à  troubler 
le  ccrveau.Cefîgnen'cftpas  également 
m  1'^^  ais  en  routes  les  pcrfonnes  ;  on  le- 
-doit  fort  craindre  dans  les  roufîeaux  ,, 
<ear  les  inflammations  de  poitrine  qui' 
leur  arrivent  font  mortelles,  fi  l'on  en. 
€io:X  BaiUou.daiis  fes  Epidémies  :,,  de 
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caufede  l'acrecé  corrofive  qui  eftdans 
la  ferofité  de  leur  Tang. 

La  refpirdtlon  qui  eft  rare  &  grande  Refpîr^i' 
dans  les  maladies  aiguës  eft  un  mau-  tlonrare 
vais  fî^ne  ;  car  comme  elle  eft  ordinal-  &S^^'^' 
re  à  ceux  qui  ont  l'efpric  occupé  d'à-    ^* 
mour  ou  de  chagrin,  elle  eft  une  mar- 
que d'un  clprir  appliqué  <S<.  rêveur  par 
la  reprcfciiuarion  de  ditferens  objets  5 
ce  qui  eft  une  efpécc  de  délire  dans 
une  maladie  aigué. 

Celle  qui  eft  î^irande  &  fréquente  , 
montrant  la  chaleur  &  la  grandeur  des 
'  fermentations  ^  n'eft  pas  exempte  de 
péril. 

Celle  qui  eft  fréquente  &C  petite  eft     Fr^- 
ordinaire  quand  le  malade  lent  de  la  ^^^^^^ 
douleur  en  quelqu'une  des  parties  qui  ^  ^^'*" 
fervent  à  la  reipiration  ,  parce  que  la 
douleur  d'un  orc^ane  au  cimentant  à 
proportion  qu'il  agit,  un  malade  fouf- 
fre  oien  moins  à  la  faire  contradler 
fouvent  &  légèrement ,  qu'à  luy  faire 
produire  des  contractions  fortes  ,   «^ 
de  longue  durée. 

La  reipu-ation  cntre-coupee  ,  avec  Venirt^ 
des  foupirs  ou  des  fanglots  eft  ordinai-  coudée, 
rement  convulhve,  &  par  confequenc 
de  trifte  augure  dans  les  maladies  ai- 
guës. 
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L*  fro'i-      La  rcfpiration  froide  dans  les  malt-* 
«.lies  aiguës  ,  eft:  un  ligue  mortel  ,  par-» 
ce  qu'elle   montre  une  extinction  de 
toutes  les  fermentations  naturelles,  o 
bien  unecontradlion  fublte  de  la  poî 
trine   ,  telle  qu'on  la  voit  dans  ce 
qui  expirent. 
yiectTK'       La  refpiration  qui  fe  fait  avec  rallc 
pagnée     mcnt  dans  les  maladies  aiî^ucs  eft  mor 
de  raiio  telle, parce  qu'en  ceux  qui  doivent  fuc 
^*'"''      comber  on  la  remarque  fouvent  telle 
un  jour  ou  deux  avant  leur  mortrmais 
elle  n'cil:  pas  tout  à  fait  Ci  dangcrcufc 
quand  elle  paroît  des  le  commence-    ^ 
ment  de  la  maladie  j  ôc  la  crainte  s't- 
vanouit  bien-tot  fi  elle  diminue  pen- 
dant que  la  maladie  croît  ;  car  les  hu- 
meurs étant  fubtilifees  par  la  fermen- 
tation 5  font  rendues  plus  propres  à 
paifer   par  le   poumon  {ans  y  caufcr 
aucun  embarras.    Enfin  celle  où  l'on 
voit  que  les  ailes  du  nez  font  fort  agi- 
tées ,  eft  très  dangereufe  ,   foit  que 
ces  mouvemens  foîent  convulfifs,  foit 
qu'ils  foient  produits  par  la  î^rande  no 
ceOitc  de  la  refpiration  ,  Se  par  l'im- 
Kp.fpka-  puiiîance  des  mufcles  qui  y  fervent. , 
liortdam      Toutefois  Ics  refpirations  qui  font 
Ui  ma-   contre  l'état  naturel^  ne  montrent  pas  i 
iùr,-iiç    ces  pçrus  .m.uiîYiacas  m  h  prochains^. 
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ijnand  elles  fc  trouvent  dans  des  mala- 
lies  longues  ;ainh  Ton  remarque  fou- 
.  cnt  des  refjiirations  tres-dilSciles  qui 
le  dépendent  que  de  quelques  légères 
)bih'U(5tions  des  nerfs  qui  vont  au  dia-  - 
Vagme, comme  LouverTa  prouvé  par 
les  expericnccsiquelquefois  auiïî  elles- 
âennenr  par  des  caufes  qui  font  incu- 
"ables^comme  par  un  polype  au  cœur, 
.]ui  empêche  que  le  fang  ne  retourne 
acilemcnt  du  poumon  dans  leventrî-» 
:ule  gauche  ,  ou  qu'il  ne  foit  renvoyé 
jiu  ventricule  droit  dans  le  poumon  ; 
p  autrefois  la  refpiration  eft  cmbaraf- 
rée  par  une  hydropilie  de  poitrine, par 
bn  abfcés,  une  vomique  du  poumon, 
jpar  une  augmentation  de  l'eau  du  pé- 
ricarde ,  par  des  attaches  du  poumon 
a  la  plèvre  ,  &  par  plusieurs  autres 
caufes  entre  lefquelles  la  plus  ordinaire 
cft  Pépaififfement  des  liqueurs  qui  cir- 
culent au  travers  du  poumon^comme 
il  arrive  communément  dans  le  froid 
des  intermittentes  ,  dans  les  fcorbuti- 
ques  ,  dans  les  hipocondïiaques, dans 
les  pâlies  couleurs,  &  dans  les  cachec- 
tiques.  L'expérience  ayant  donc  fait 
voir  que  les  malades  vivoient  long-- 
tems  avec  les  plus  terribles  de  ces  eau-  - 
fc£  jj  l'on  peut  toujours  .dire  quelau 
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rerpîration  qui  ne  s'éxccutc  qu'avec  de 
grandes  diiiiculccz  dans  les  maladies 
longues  ,  ne  montre  pas  un  pcril  qui 
iijïi  piochain  <S^  inévitable. 
De  la      L'on  peut  aufîi  tirer  quelques  cou- 
paroU.    jcctures  de  la  manière  dont  parle  un 
malade  ;  car  lorfque  fa  voix  eft  aigre 
de  tremblante  ,  elle  fignific  ,   fuivan: 
Hippocrate   ,  un  commencement  de 
délire  dépendant  d'un  trouble  d'efprit, 
ou  d'une  irritation  de  nerfs  qui  pro- 
duit des  con crawlions  aux  mufclcs  du 
larinx  ,   ou  quelqu'autre  défiut  dans 
les  organes  de  la  voix. Ouand  un  hom- 
me qui  a  toujours  paru  modéré  dans 
fcs  adiîons  ,  fait  une  reponie  empor- 
tée Se  brutale  ,  cela  témoigne  beau- 
coup d'aliénation  d'efprir. 
"De  la     C^uand  la  voix  eft  glapîirante5(S<:  que 
*vo!x,      leshypocondres  fontreiferrez.x'eil:  une 
Lu^l*'-  marque  de  convuliion-,mais  la  convul-  i 
'^  •'•'         non  paroi t  mieux  ,   lors  qu  avec  des  i 
yeux  obfcurcîs  Se  fans  aucun  fujet  de 
deuil  le  ton  de  la  voix  eft  trifte  Se  plain- 
tif ;  on  la  doit  juger  encore  plus  con- 
vulfive  quand  elle  eft  entremêlée  de 
hoquets  &:  de  foupirs.  Toutes  ces  for- 
tes de  voix  font  maavaifes,princîpale- 
ment  dans  les  maladies  ai^u'cs  ;  car 
dans  les  maladies  hifteriqueSjla crainte 
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lévanoiiit    bien-tôt    par    le    promt 
naneemcnt  d'ctat  des  malades. 

Lors  que  la  voix  eft  entrecoupée  ,  ^  ^nrre* 
ms  foupirs  ni  fanglots  :  mais  par  foi-  ^^**f'^' 
Icife,  ou  par  le  relâchement  des  par- 
fes,c'efl:  fouvent  un  ligne  mortel  dans 
[ne  maladie  aiguë  ,  parce  que  cela 
bontre  que  les  mufcles  ne  font  point 
inimez  par  les  efprits  poui-  agir;cepen- 
lant  quand  cela  arrive  avec  une  gran- 
Ic  lUcur  5  il  n'y  a  pas  tant  de  danger  , 
L  caufe  que  les  mufcles  peuvent  avoir 
ké  relâchez  par  une  humidité  abon- 
lànte  5  fans  qu'il  y  ait  aucun  dcfordre 
ians  le   cerveau  ou  dans  les  nerh  j 
nais  pour  lors  on  doit  prédire  que  la 
[naladie  durera  beaucoup. 

Lavoix  qui  devient  tremblante  dans  Latrem^ 
ane  longue  maladie5avec  un  long  cours  ^l^nte,- 
de  ventre  qui  ne  paroît  point  entretenu 
par  l'abondance  des  humeurs^efi:  tres- 
dangereufe  ,  principalement  dans  les 
veillards  ^  parce  qu'elle  marque  un 
abattement  général  des  forces. 

Qiiand  la  voix  manque  abfolument  ta  àl- 
avec  douleur  dans  le  fond  de  la  eorcrcj/^'^'''''*" 
8c  difficulté  de  refpirer  &  d'avaller,  'fi^^^gj 
dan^  une  fièvre  aîguc, fans  qu'il  paroif-' 
fe  aucune  tumem^nî  au  dedans  du  go- 
fier  iii  aux  autres  parties  interncs^c'ell: 
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un  trcs-maiivais  fignc  jcar  ce  font  des 
lyiiiptomcs  tics- Fâcheux  d'une  grande 
ckjLiinancic. 
Sxmfié  Lors  que  la  voix  manque  fans  ficvrc, 
'^'''  avec  diiKculcé  d'avaller;&:  de  rcfpircr, 
ôc  cela  pendant  un  long-temps  ,  l'on 
doit  ioupçonnerquelquc  tumeur  vers 
le  commencement  de  rafopliage,  oa 
de  la  trachée  artère.  J'ay  vu  une  cxtin- 
âion  de  voix  qui  duroit  depuis  huit 
ans  ,  avec  une  impodibilité  d'avallcr 
de  la  boiilon.  Les  liqueurs  n'ayant 
pas  afTez  de  force  pour  ouvrir  le  paifa- 
ge  ,  ians  cependant  qu'il  parût  tum.eur 
ou  ulcère  dans  le  palais,ou  dans  la  gor- 
ge du  malade  j  l'on  remarqua  après  fa 
mort, qu'il  avoir  une  tumeur  fchirreu-» 
fe  au  commencement  de  l'œfophaee , 
proche  le  larinx. 


CHAPITRE     X. 

Tks    cxcrémens    ,     &    fremieremeht 
des  urines, 

OUoî  qu'il  y  ait  plufieurs  différen- 
tes fortes  d'excremens  ,  dont  le 
Médecin  tire  fbn  prognoftic  ,  il  doit 
Bcaaitnoins  s'attacher  particuliercmen- 
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UX  fucLirs ,  aux  urines  ,  aux  crachats, 
<.  aux  matières  qu'on  rend  en  vomif- 
ant,  ou  en  allant  à  la  lellej  parce  que 
outcs  ces  excrétions  font  en  partie 
xprimces  de  toute  la  maffe  des  hu- 
leurs  dont  on  connoît  par  confe- 
lUent  les  difpofitions  par  Pinfpedlion 
'e  ce  qui  en  lort  au  dehors. 

L'on  peut  dire  en  général, que  tou-  ^(evîes 
2S  les  évacuations  qui  foulagent  le^énérA^ 
lalade  ,  lui  font  profitables  ,  &c  que^'^  /"' 
reloue  toutes  les  autres  lui  lont  nui-  X- 
hics^parce  que  ce  lont  des  errets  d  un 
làiiquementde  forceSjOU  d'une  gran- 
c  irritation.  Nous  devons  penfcr  la 
icme  chofe  de  toutes  fortes  d'hémor- 
agiesjc'efl:  pour  cette  raifon  que  tou- 
?s  les  évacuations  qui  fe  font  dans  les 
onimcncemens  des  maladies  ,  font 
ppellées  fymptomatiques  ;  c'eft-à- 
ire  ,  produites  par  la  force  de  la  ma- 
idie  même  ;  auffi  voit-on  que  le  ma- 
ide  ne  s'en  porte  pas  mieux  ,  princi- 
palement quand  elle  font  venues  d'cl- 
^s-mêmes  fans  que  le  malade  ait  pris 
ucun  médicament  ,  ou  fait  quelque 
nouvement  qui  les  ait  provoquées  : 
nais  l'on  conclud  mal  de  là  qu'il  ne 
aut  jamais  purs^cr  lors  que  la  maladie 
*c  formejcar  il  s'enfuivroîtaufll  contre 
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Ubonnc pratique, qu'on  ne devroir  pas 
faigncT  ,  puilquc  l'cxpcricncc  nous 
montre  que  les  hémorragies  qui  arri- 
vent vers  la  naill-tnce  des  maladies, 
ne  font  jamais  profitables  ,  6c  qu'au 
contraire  ,  quand  elles  font  grandes , 
elles  font  très  dangcreufes,parcc  qu'el 
lies  affoibliilent  beaucoup  j  c'efl  pour- 
quoi Hippocrate  nous  apprend  qu( 
l'éruption  de  fang  qui  vient  au  quatriè- 
me jour  ,  cft  rarement  critique  ;  &  er 
un  autre  endroit  il  dit  que  la  perte  de 
C€ttc  humeur  apporte  des  maladie; 
foporeufes  oc  convulflves  ,  fur  toui 
quand  les  urines  ne  font  pas  cuites  j  & 
encore  ailleurs  il  afTure  que  Técoule- 
mcnc  du  fang  dans  le  quatrième  jou; 
fignifie  mie  longueur  de  maladie  ;  c() 
qu'il  prouve  par  plufieurs  cxempk 
dans  les  defcriptions  qu'il  nous  a  don- 
nées  des  maladies  populaires  :  Et  quo 
que  le  cinquième  jour  ne  foit  nulle- 
ment  eftimé  critique  ;  cependant  parc( 
qu'il  arrive  après  le  quatrième  ,  Hip- 
pocrate penfe  que  les  hémorragies  q« 
furviennent  en  ce  jour-là  font  moin 
dangereufes.  Mais  je  ne  croy  pas  m^ 
devoir  arrêter  davantage  fur  cette  ma- 
riere;car  quoi  que  les  évacuations  qu 
fe  font  dans  les  premiers  tems  d© 
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laladics  folcnt  de  fâcheux  ficrncs  en 
.  qu'ils  montrent  la  grandeur  du  mal, 
oppo/idoii  de  la  Nature  ,  &:  l'abon-^ 
lance  de  l'humeur  -,  toutesFois  ils  peu- 
vent être  de  très  bons  cfîets  d'une 
|res  -  méchante  caufe  ;  &  peut-être 
ans  ces  hemoragies  ou  ces  évacua- 
ioiisje  malade fe  trouveroit-il  encore 
^liis  mal.   Ainiî  quoiqu'un  Médecin 
icn  puiiîè  rien  alîiirer  de  bon  ,  il  ne 
aiit  pas  pour  cela  qu'il  fe  falîc  fcrupule 
Toidonner  ce  qui  les  peut  procurerjfl 
lies  font  propres  à  la  maladie  ,  & 
|ii'il  n'y  ait  point  de  contr'indication, 
I    La  connoiffance  des  urines  eft  ne-  Des  uri* 
:eflàire  à  un  Médecin  ;  mais  elle  doit  ^^^' 
!tre  jointe  aux  autres  figues, fans  quoy 
-lie  lailîedans  l'incertitude,  &  donne 
Dccafion  de  former  des  jugemens  témé- 
raires. L'urine  qui  répond  en  quantité 
à  la  boillbn  qu'on  a  availée,  qui  a  une 
"ouleur  d'ambre  jaune  ,  un  iédiment 
blanc   ,  léger  ,  &  égal  qu'on  voit  au 
milieu  du  fond  de  l'urinai  fe  terminer 
zn  pyramide ,  eft  toujours  très-bonne; 
:ar  elle  eft  ordinairement  de  même 
dans    les    perfonnes    qui   fe  portent 
bien.  De  plus  ,  c'eft  une  marque  que 
[es  alimens  ont  été  convertis  en  un 
:hyle  louable^Ôc  que  les  parties  excré- 
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Ricnrciifcs  du  faiig  &  du  chyle  ,  ont 
ctc  prccipitccs  avec  les  ferofitez  ^  & 
incmc  que  quelques  parties  Talées  ôû 
huileufes  ont  été  dilïbutes  (S^  feparéei 
de  la  malle  du  fing  peur  communia 
quer   cette  teinture  à  l'urine  :  ainfi 
quand  on  jette  dans  ces  urines  quel- 
ques Tels  falins^ôd  même  tant  foir  peu 
acides,c4lesne  changent  point  de  cou- 
leur pour  cela. 
"Ellei        Toutefois  dans  les  fièvres  malignes 
trempfnt  l'on  voit  fouvent  mourir  des  malades 
dam  Us  qyj  ont  des  urines  femblables  à*  celles 

P^'^J'/*    que  nous  venons  de  décrireicar  quoi- 
mali£  1    r        j  r  j  i    j- 

ffgy^        que  le  lang  dans  ces  lortes  de  maladies, 

fermente  fort  lentement  ,  il  fe  peut 
faire  une  coagulation  de  la  partie  fî- 
breufe  ,  fans  que  les  ferohtez  d'où 
l'urine  eft  extraite, reçoivent  d'altcra- 
tion  j  ou  bien  la  ferollté  qui  fermente 
fe  dépouille  de  Tes  parties  étrangères 
dans  le  cerveau  d:  dans  les  nerfs  ,  ce 
qui  fait  qu'il  pade  fort  peu  de  ces  ma^j] 
tieres  morbilîques  avec  les  urines.  Au 
relie  nous  ne  devons  pas  croire  que  la 
Nature  tende  à  la  purification  du  fang, 
quand  elle  n'en  fepare  pas  ce  qui  y  eft 
étranger  ;,  &  ce  qui  caufe  la  maladie  : 
c'efl:  pourquoy  en  toutes  fortes  de  ma- 
ladies on  croit  que  les  urines  aqueufes. 
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"nues,  peu  chargées  &  fans  couleur, 
MM  mauvaifes  :  cependant  ii  cela  ve- 
oir  de  ce  que  le  malade  auroit  beau- 
)Lip  bu,  Ton  xiQn  pourroit  rien  con- 
cturcr  de  mal   :  mais  hors   ce  cas , 
elt  un  {\^nt  que  le  ferment  du  vencri- 
alc  n'a  pas  d'adion  :  car  ce  levain  ne 
i  mclanr  pas  à  la  boillon  ,   ou  ne  la 
hargeant  pas  des  parties  acres  &  fali- 
LS,  elle  ne  peut  point  s'unir  aux  par» 
huileufes   extrémenticielles    du 
:  ,  (3c  de  la  bile  ,  ni  être  hltrée 
:  elles  dans  les  reins  pour  s^écouler 
.iible  par  la  vefîîe  :  c'eil:  pourquoy 
.  toutes  les  maladies  ^  où  le  levain 
h.  l'eftomac  efi:  fort  afFoîbli,  les  mala- 
is rendent  des  urines  pâles  &  fans 
^ulcur. 

L'urine  lafi-ance  ^  qui  teint  en  jaune  J/inne, 
s  linges  qu'on  y  fait  tremper  ell:  à 
'  qu'on  dit  une  marque  de  jaunilfe  , 
irce  qu'elle  n'cft  produire  que  par  un 
élange  plus  abondant  de  la  bile  avec 
fcrolire  :  cependant  l'urine  devient 
aucoiip  plus  jaune  qu'à  l'ordinaire , 
ns  qu'on  loit  attaqué  de  cette  mala- 
e  lorfqu'on  a  pris  de  la  rhubarbe  , 
.1  faftran  ou  d'autres  chofes  qui  peu- 
^r^t  colorer  les  ruines.  . 

L  uruie  noire  cft  très  -  niauvaiie  ,  ^  y^^^g 
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liiivant  H'ippocrate  6c  Galîe>ï  :  de  ior- 

tc  que  ce  dernier  allure  qu'il  n'a  vu 

prelque  perfonne  guérir  après  avoir 

rendu  des  urines  noircsiuiais  l'on  doit 

croire  qu'il  entend  parler  des  urincî 

qu'on  vuide  dans  les  maladies  aiguës 

car  en  un  autre  endroit  ,  il  allure  qu( 

les  hypocondriaques  en  rendent  quel- 

quefois  de  noires  d'une  manière  critî- 

çjue  ,  <5c  avec  un  foulagemenrconi, 

derable  \  ôc  Ci  l'on  en  croit  Vvillis,oi 

en  évacue  pluiieursfois  de  telles, aprc 

avoir  pris  de  la  Calfe.  Pour  moy  j» 

croy  que  la  plu(v">art  des  urines  noire 

ou  vertes  viennent  du  mélange  d'un 

fcrofité  un  peu  acide  avec  la  bile  :  o 

qu'on  peut  prouver  par  une  expcrienc 

que  cite  Etmider  :  il  prit  de  Turin 

jaune  d'un  idlcrîquc  ,  &  il  y  mcl 

diffcrens  acides  qui  imprimèrent  de 

couleurs  tantôt  noires^ôc  tantôt  vertes 

£^  ^^^,     L'Urine  rouge  dénote  une  abondan 

ge,         ce  d'acide  dans  la  maife  du  fan^  ,  t 

une  exaltation  des  parties  fulphureu 

fcs  :  ainfi  lorfqu'on  mêle  des  acides  u: 

peu  forts  à  l'urine, elle  ne  produit  plu 

de  fédiment ,  &  elle  devient  tres-rou 

ge  &  en  même  tems  claire  &  nette 

c'efl  pourquoy  Ton  doit  croire  qu 

clans  Taugmcntation,6c  dans  la  vigueu 


I  'Des Vrlnes.  Ch.  X.         ii^ 

rune  maladie  où  le  iang  d\  mis  dans 
[ne  grande  fcrmcntadon  par  un  acide 
iolatil,l'urine  doit  paroître  de  meniez 
uUî-bien  que  dans  le  Scorbut  &  dans 
uclques  autres  maladies  qui  viennent 
lCS  acides  :  toutefois  ces  mêmes  urines 
je  remarquent  louvent  dans  les  perfon- 
ks  qui  ont  beaucoup  de  faute  après 
m'ils  ont  pris  des  bouillons  ou  des 
botages  de  poix  chiches,  ou  des  tifan- 
jies  préparées  avec  la  garance. 
I    Les  urines  teintes   d'une  couleur    L'aw 
jaune  ou  d'ambre  iont  bonnes ,  parce  ^''^'• 
bu'elles  montrent  que  les  parties  iali- 
pcs  &  fulphureufes  fe  mêlent  aux  fero- 
itez5&  qu'il  n'y  a  pas  une  fort  grande 
bondances  d'acides^tSc  qu'ainll  lapre- 
îpîtation  des  parties  hétérogènes  n'eft 
3oint  empéchéex'ell:  pourquoy  quand 
l  le  trouve  de  ces  fortes  d'urines  dans 
es  maladies  ai2;ucs ,   la  fermentation 
epare  bientôt  les  parties  hétérogènes, 
5c  l'on  voit  un  peu  après  dans  les  uri- 
nes un  grand  fédiment  ,  que  les  Me- 
dec'us  appellent  ligne  de  coclîon. 

Au  contraire  les  urines  pâlies  ôc 
aqueufes  dans  les  maladies  aiguës,  té- 
moic^nent  que  les  particules  morbifî- 
iques  qui  ont  ete  leparees,lc  répandent 
jdans  le  cerveaUj<Sc  dans  les  nerfs  :  c'eft 
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pourqiioy  Ton  voit  qu'elles  précèdent 
des  pluenehes  (Î>L  des  délires  périlleux; 
&:  dans  les  maladies  chroniques   ,  de 
telles  urines  viennent  du  défaut  des 
fermentations  ;  ainfi  elles  font  fort  or- 
dinaires dans  la  cachexie  ,   dans  lc$ 
cruditcz  ,  (Slc. 
Lu  cU'     L'urine  trouble  qui  devient  claire  eft 
rifiée.      fort  bonnCjfi  elle  devient  claire  en  peu 
de  tems;mais  i\  elle  ne  s'eclaircitquç 
pendant  un  longtemSjOn  n^'en  doit  pas 
tant  efperer.Dans  le  premier  cas  il  n'y 
a  pas  un  fort  grande  abondance  d'aci- 
des ;  &  il  y  a  beaucoup  plus  de  parties 
alKalines  qui   donnent  lieu  à  préci- 
pitation :  car  Ton  efl:  allure  par  expé- 
rience que  les  alKalis  tant  volatils  que 
fixes  produiient  dans  les  urines  des  fe- 
dimens  blancs  &  légers  ;  ou  li  la  ma- 
tière de  les  lédimcns  s'y  rencontre  dé- 
jà avant  qu'on  y  mêle  des  fubftances 
alKalines ,  les  urines  les  conferveront; 
c'efl  pourquoy  dans  le  déclin  des  fiè- 
vres, qui  eft  un  tems  où  la  plupart  des 
acides  ont  été  chaifez  du  fang,  l'urine 
s'éclaircît  fort  promptementrau  coh- 
rraire  les  urines  qu'on  rend  dans  la 
vigueur  des  maladieSj&  celles  qui  pré- 
cèdent les  mauvaifes  crifes  ou  lescrifes 
imparfaites  nes^xlairciircutque  deux 

ou 
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a  trois  jours^  apix^s  qu'elles  ont  été 
indues. 

i  Celle  qu'on  rend  claire  ,  &  qui  fc 
touble  au  froid  eft  bonne  :  car  cela 
'cnt  feulement  parce  que  les  pores  de 
j  liqueur  font  bouchez  par  les  parties 
itreufes  de  l'air  froid  ,  &:  de  ce  qu'il 
(fait  une  efpece  de  fermentation  en- 
t  ces  nitres6cles  alxalis  de  l'urinejil 
ije  femble  de  plus  que  cela  montre 
àe  l^acide  cil:  en  petite  quantité  dans 
ft  excrément,  &:  que  par  confequent 
ly  a  une  dilpolition  prochaine  à  la 
iparation  des  parties  hétérogènes, 
i  Au  contrairCjl'urine  trouble  qui  le  La  trou* 
jmeure  toujours  ,  &  qui  même  ne  ^^e. 
j-claircit  pas  quand  on  l'approche  du 
il  eft  tres-mauvaile  ,  parce  que  c'efl 
àe  marque  d'tmc  abondance  d'acides 
i\zz  avec  des  parties  terreiires  ,  des 
S3&  des  fouphres  grollîers  :  ainii  k 
xation  des  parties  hétérogènes  ne  fe 
ut  faire  que  très-difficilement. 
L'on  dit  que  la  puanteur  de  l'urine 
la  marque  d'un  ulcère  ,  ou  d'une 
ngrene  des  rehis  ^  ou  de  la  vcflie  , 
incipalement  quand  l'urine  efttrou- 
t  :  cependant  après  avoir  manaé  de 
il  ou  des  aipergeSjles  urines  fentent 
!rt  mauvais  quoy  qu'on  le  porte  bicii: 
I  Tome  I.  F 


farine 

'volti- 


111  Des  Vrhies.  Cli.  X. 

il  fcUic  donc  avoir   cîzard  à  ce  qiicU 
pci'Ionnc  aura  pris  qui  pourroit  avoir 
caufc  cette  forte  odeur. 
Cel'êqui      Qu^nd  OU  voit  voltiger  dans  lc< 
rjl  rtm-  urines  de  petites  parties  qui  reilem. 
Pjie^  de  blcnt  au  fon  ou  à  la  farine  ,  ou  bier 
à  de  petites  peaux  ,  cela  eft  mauvais 
non  pas  comme  dit  Galien,  parce  qU' 
cela  vient  d'une  très  grande  chaleu 
qui  diffout  la  iubftance  des  parties 
mais  parce  que c'efi:  un  ligne  de  pierre 
car  cette  urine  efl:  ordinaire  à  ceux  qi 
font  travaillez  de  la  pierre   :  a  caul 
que  par  le  calcul  du  rein  ou  de  la  vc 
fie  ,  il  le  peut  rompre  quelque  hbr. 
par  lesquelles  les  lues  nourriciers  s\ 
chapent,  6<:  ne  Te  confondant  pas  av^ 
Turine  ,  ils  y  font  voir  ces  particul 
voltigeantes. C'efI:  peut-être  pourquc 
Hippocrate  dit  dans  les  Aphorirmc 
que  ce  font  des  marques  de  la  galle  t 
la  vefîîe.  On  voit  encore  quelquefc 
ces  fortes  d'atomes  errans  au  milii 
de  Turine  de  ceux  qui  ont  quelqi 
carnoiité  dans  fcs  conduits  ,  comr 
obferve  Fabrice  Hilden. 
L'hui-      L'urine  qui  femble  huileufe,  &:  f 
leufe.      laquelle  on  voit  une  pellicule  pareL'  i 
à  de  la  toile  d'arai^nee  eil  un  mauv. 
ngne^non  pas  parce  qu'elle  çil  produi 
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■ar  une  grallfc  fondue  ,  comme  veu- 
•nt  quelques  Médecins  ,  car  h  vous 
aprochez  du  feu  elle  ne  fe  liquifiera 
oint  i  mais  parce  qu'elle  vient  de  U 
oncretion  &:  de  la  fixation  des  parties 
irtareufcs  \  ou  comme  dit  Mœbius  , 
arce  qu'elle  montre  qu'il  y  a  une 
tendance  de  fcls  acides  &  alxalis 
^  la  malTe  du  fang  ;  6c  que  par  con- 
.qucnt  le  fang  étant  trop  faiin&  trop 
rdcnt  à  raiton  de  ces  principes  fer- 
icinatifs  ,  ne  peut  pas  avoir  de  par- 
cs douces  (^cbalfamiques  pour  nour- 
ir  le  corps  ic'eft  pourquoy  l'on  trou- 
c  ces  fortes  d'urines  dans  les  phtifî- 
ucs  3  dans  les  hypocondriaques  ,  & 
ans  les  atrophiez. 

Les  urines  purulentes  &  blanchâ-  La.  pu- 
Lcs  peuvent  s'écouler  d'un  abfcés  ou  ^f*'^^*- 

un  ulcère  des  reins  ,  d'une  excoria- 
ion  de  la  veiïie  faite  par  du  gravier  un 
•eu  gros  6c  de  iî^uie  pointue  ,  ou  par 
me  pierre  raboteule  :  ce  qu'on  pour- 
oit  prouver  par  pluficurs  exemples. 
'^lius  de  lu  Fontaine  rapporte  qu'il  a 
emarqué  des  hypoftafes  laiteufes  qui 
(^cnoient  d'un  abfcés  du  rein  gauche  ; 
*ay  vu  aiiffi  dans  une  Religieufe  de 
bixante  ans  un  abfcés  au  rein  droit , 
equel  étoit  allez  confiderable  pour 

F    ij 
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le  Faire  fciitir  par  dehors  au  droit  de 
lombck   ,  (ik:  ccrtc  nialade  avoir  fc 
urines  toutes  Liiteufes.  Aprt's  les  remè- 
des généraux  on  luy  donna  quelc|iie' 
gouttes  d'elprit  de  tcrébentinc  ,  & 
elle  jctta  une  prodigîcufe  quantité  d( 
gravaux  avec  beaucoup  d'urine  vv  de 
pus  qui  y  étoit  melé:la  tumeur  defen- 
fla  à  Pexterieur  ,  ôi.  Von  ne  vit  plu! 
rien  paroître  dans  Tes  urines  que  long- 
tems  après.  Du  Laurent  ,  Diemer-j 
brocc  ëc  quelques  autres   Medecir 
difcnt  qu'ils  ont  obfervé  après  Pem.pie.  i, 
me  5  ou  quelque  autre  ab(cés  fitué  er 
d'autres  parties  ,  des  urines  purulen- 
tes ;  ôc  il  ne  me  femble  pas  fort  diffi- 
cile de  croire  qu'un  pus  liquide  pallant 
des  lieux  où  il  étoit  retenu  dans  la 
maiié  du  fan  (^.trouve  des  tamis  où  il  U 
puilîe  teparer  ,  car  nous  (çavons  pat 
des  faits  conftâns  qu'il  coule  au  dedans 
des  vaiiîeaux  fanguins,  &  Te  porte  par 
tout  lecorps  fuivant  lesloix  de  la  cir- 
culation.  Cependant  l'on  peut  dire 
que  les  urines  laitcuies  font  plus  ordi- 
naires aux  perfonnes  qui  ont  la  pierre, 
foit  qu'elle  fj.ilc  quelquefois  un  ulcère 
dans  le  rein,  comme  l'a  remarqué  SU- 
vaîîcus  5  ou  qu'elle  rompe  feulement 
quelques  fibres  dans  cet  organe  ,  daus 
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|(s  uretères  ,  ou  cl?.ns  la  veiïlc  ,  par 
|.*xtremlce  derqiielljsil  s'échapccon- 
Ciuellemcnt  un  lac  nourricier  &chi- 
liix  qu'y  aura  apporté  le  lang,  &  qui 
I  mcle  à  Turine  fans  une  infigne  lolu- 

tn  de  continuité  :  car  fi  ce  qu'ils  ren- 
ient étoit  un  véritable  pus  ,  il  fau- 
foît  qu'ils  eulîent  un  ulcère  confide- 
blc  pour  répondre  à  la  grande  quan- 
:é  de  matière  corrompue  qui  lorti- 
•it  ;  ce  qui  ne  pourroic  point  arriver 
ns  que  la  vie  du  malade  fut  fort  en 


tngcr. 
Les  ui 


es  urines  fanguinolentcs  marquent  Zx  l'ary 
ne  ulcération  de  la  velîieou  des  reins,  r  '«j- 
^1  la  rupture  de  quelques  vailleaux  '^''''• 
nf^uinsielles  arrivent  fouvent  à  ceux 
li  ont  la  pierre  ,  ou  la  gravelle  y  par 
s  mêmes  raifons  que  les  urines  puru- 
ntes.  Pour  diflin^uer  une  urine  qui 
\  rouge  par  le  fang  qui  y  eft  mêlé  , 
avec  celle  qui  eft  rouge  par  les  fou- 
ires  (Se  par  les  fels  ,  Ton  n'a  qu'à  v 
oûter  de  l'eau  commune   :  car  celle 
Ui  l'eil  par  les  fouphres  «Se  les  fels  de- 
ient  d'un  beau  jaune,  ce  qui  n'arrive 
as  à  l'autre,  où  l'on  voit  même  tom- 
er  quelque  petit  grumeau  de  lang  au 
)nd  du  vailleau  qui  la  retient. 
L'urûie  vifqueafe<Sc  tenace  fe  remar-  q-ieurj' 

uj 
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que  afTcz  foiivcnt  à  ceux  quî  ont  la 
pîcrrc  ,  ayant  ctc  rendue  telle  par  le 
mélange  de  quelques  fucs  nourriciers 
qui  fortent  du  bout  des  fibres  rom- 
pues,ou  par  quelque  acide  coagulant. 
Néanmoins  pluficurs  Praticiens, entre 
autres  Rivière  &  SUvaticus  rappor- 
tent qu'ils  ont  fouvcnt  vu  de  pareilles 
lArines  fans  pierre  ,  ce  qui  peut  être 
arrivé  parce  qu'avec  les  ferofitcz  il  fe 
filtroit  par  les  reins  des  matières  duiflî- 
Ic  comme  des  huiles  qui  ne  font  pas 
de  nature  à  fe  pétrifier. 

Enfin  ce  que  nous  avons  dit  du  fé- 
dùncnt  doit  être  pareillement  entendu 
des  nuages  qui  vont  au  deffus^ou  quî 
font  fuipendus  au  milieu  de  Turine  : 
S'ils  font  blancs  &  égaux^ils  montrent 
un  commencement  de  codlîon.  J'a- 
jouteray  que  quand  le  fédiment  eft  pe- 
iànt5qu'il  s'afFaife  dans  le  fond  de  l'uri- 
ne jou  qu'il  eftinégal5il  ne  marque  rien 
de  bon  ,  puifqu'il  fignifie  feulement 
que  la  matière  efl  fort  groffiere  ,  & 
qu'elle  n'eft  pas  tombée  dans  le  fond 
par  la  précipitation  que  quelques  feU 
en  auront  faite  :  mais  par  fon  propre 
poids  :  ainii  quand  il  vient  à  paroître 
tel  que  je  le  décris  ,  il  ne  marque  en 
aucune  façon  la  codlion  j  principale- 
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unt  fi  c'eft  au  commencement  d^u- 
,c  maladie. 

La  fiippreflîon  d\irlne  dans  les  ma-  la,  fup- 
adies  aigiiif s  eft  mauvaifc  ,  à  moins  f^reffion 
\\\'\\  n'y  ait  une  fueur  fort  abondante  '^  »*^*^^- 
[ui  fupplée  à  cette  excrétion  ;  autre- 
•jiient  l'inflammation  de  la  veflie  eft  à 
[raindrCj^c  la  rétention  de  ce  qui  doit 
'trc  évacué  peut  caufer  de  grands  de- 
"ordres.  Par  la  même  raifon  quand  un 
■naïade  urine  peu  ,  de  boit  beaucoup, 
bêla  eft  dangereux  ,  principalement  fi 
le  malade  relient  quelques  petits  fri{- 
fonnemens  qui  font  des  efpeces  de 
imouvemens  convulfifs. 

Qj-iand  les  malades  rendent  leur  uri-  j^g^rif)- 
ne  lans  s'en  appercevoirjC'eil  un  mau-  n^nce 
(vais  ficrne;car  ou  ils  font  en  délire,  ow^'^^^'^^^- 
bien  leurs  forces  font  afi-oiblies,  àc  la 
faculté  de  fentir  ell  éteinte  en  eux. 


CHAPITRE 

XI. 

Des  Sueurs, 

COmme  les  perfonnes  qui  fe  por- 
tent bien  fuent  rarement,  6c  que 
l'infenfibletranfpiration  fuffitavec  les 
évacuations  des  excrémens   CTofîiers 

F    iîij 
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pour  Faire  dilîipcr  les  chofcs  qui  ne 
conviennent  point  à  la  nourriture  des 
parties  ,  ou  au  n>oiivcmcnt  des  orga- 
nes, &  des  vifcercs,  il  faut  nous  régler 
fiu-  les  Tueurs  qui  arrivent  après  de 
grands  mouvcmens  dans  des  perfon- 
nes  vigoureufes  ;  de  appeller  mauvaî- 
fcs  Tueurs  toutes  celles  qui  ne  leur  reT- 
fembleront  pas^Toit  dans  leur  qualité, 
Toit  dans  leur  quantite,ou  dans  la  ma^|' 
nîere  dont  elles  s'excitent. 

La  ftieuf      La   Tueur  puante  6c  foctidc  efl:  un 
fœtide.    jy^auvais  figne  ^  parce  qu'elle  marque 
une  très-grande  diiTolution  des  parties 
fulphureuTes,  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement pourriture  :  mais  quoiqu'elle  • 
fignifie  aulTl  que  la  cauTe  qui  la  produit 
cA:  tres-mauvaiTe  ;  cependant  comme  '' 
elle  montre  encore  que  les  parties  Tul- 
phureuTesqui  ont  été  trop  di(îoutes&  ' 
qui  fomentoicnt  une  chaleur  contre 
nature  dans  le  Tang  ,  s'échappent ,  &  j 
par  confequent  que  la  malfe  du  Tang  Te  j 
purifie^on  peut  dire  que  c'efl:  un  fîgne 
fort  équivoque  quand  il  eft  Teul  ,  & 
que  Touvent  après  ces  Tortes  d'évacua- 
tions les  malades  Te  trouvent  Toulagcz 
dans  les  maladies  aiguës. 
ajueur      i^^  Tueur  qui  vient  au  commence- 

mathu»,  ment  de  la  maladie  n'a  pas  coutume  de 
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iulagcr  beaucoup  :car  comme  toutes 
h  humeurs  font  pour  lors  en  fermcn- 
ttîoii ,  elles  n'évacuent  pas  notablc- 
icnt  de  Thumcur  qui  fait  le  dereglc- 
icnt,  parce  qu'il  fc  mcle  peu  de  cette 
hmeur  à  la  lero/ité  avant  la  précipi- 
rion  des  parties  hctérogcncs. 

Par  la  même  raifbn  on  demande 
ae  la  Tueur  vienne  lorfque  les  fignes 
c  cocfcion  paroKrent  dans  les  urines  , 
^vcQ  qu'alors  la  matière  morbifique 
tii  cft  déjà  diffoute  ,  (Sc  qui  s'eil  mé- 
i  avec  la  ferolité^efl:  plus  facilement 

acuée  par  les  pores  de  la  peau  vers 
:  elle  cil:  poulTée  ;  5c  d'où  le  retour 

ns  le  fanîi  n'cll:  cruere  permis  qu'aux 
rties  qui  peuvent  aîlement  le  lier 
ec  luy. 

C'eft  encore  par  une  raifon  fcmbla- 
e  qu'on  fouhaite  que  les  Tueurs  vien- 
:nt  dans  les  jours  impairs  Tar  la  fin 
s  accès  ou  des  redoublcmens  :  car 
kmmenous  avons  déjà  dit, toutes  les 
îvres  aiguës  ont  coutume  de  redou- 
er  dans  les  jours  impaîrs:ainii  quand 
/îcntune  Tueur  Tur  lafind'unredou- 
ement  ,  elle  doit  faire  iortir  davan- 
ge  de  ces  humeurs  dépravées  qu'en 
1  autre  tems  où  elles  lont  encore  trop 
tibarallécs  avec  vos  laines. 
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^^  f^       Au  contraire  quand  la  fucur  fort 
'^'j^':       dans  les  Hcvrcs ,  Hms  qu'il  y  ait  de  rc- 
midîon  ou  Je  relâche  ,  c'eft  un  mal , 
)Arce  qu'elle  ne  tire  rien  de  ce  qui  fait 
[a  maladie  ,  ou  qu'elle  montre  qu'il  y 
a  beaucoup  d'humidité  ^  &  par  con- 
fequent   que  la  maladie  fera  Ionique. 
C'efl:  pour  cela  qu'Hippocrate  dit  en 
pluileors  endroits  que  les  Tueurs  qui 
»  arrivent  au  trois  _,  au  cinq  ,  au  fepr  j 
6v:c.  font  fort  bonnes: car  arrivant  fui 
la  fin  des  accès  elles  font  toujours  avec 
remiflion  ,  &  dans  des  momcns  que 
le  pur  &  l'impur  commencent  à  fc 
dégager  l'un  de  l'autre  ;  &  Calien 
avoue  que  les  Tueurs  qui  viennent  au.j 
quatrième  jour  ne  foulagent  point , 
quoi  qu'il  ait  mis  ce  jour  là  avec  beau- 
coup de  diftindion.  entre  les  jours 
critiques. 

Les  fueurs  -font  profitables  quand 
elles  font  précédées  par  un  friifon  ;  & 
elles  montrent  que  la  maladie  eft  mé- 
diocre :  car  le  friilbn  q-JÎ  fe  trouve 
dans  le  commencement  d'un  redou- 
blement prouve  que  la  fièvre  appro- 
che de  la  nature  des  intermittentes  , 
principalement  lî  l'on  voir  fur  la  fia 
de  ce  irilTon  une  fuenr. 
î>^JJi»      Au  contraire  fi  le  friilbn  fuit  là  fueur. 
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cfl:  un  mauvais  Ci^nc  :  car  le  malade  ^"^'^ 
'en  cfl  point  foulage  ,  &  la  maticre'**^"'* 
Lii  fait  la  maladie  n^èft  pas  évacuée  ; 
lais  reftant  dans  les  pores  des  mem- 
ranes  de  de  la  peau  ,  à  caufe  du  re- 
roidifTcmenr  qui  ralentit  cctce  matîe- 
eou  qui  l'épaifîit, elle  s'y  aigrît  davan- 
ige  ,  &  picotant  les  fibres  ,  elle  fait 
Les  efpcccs  de  mouvemensconfùlfîfs. 
T'cft  pour  cela  qu'Hippocrate  dit  qUC' 
^   friiron  eft  tres-mauvaîs  quand  il 
air  la  Tueur  ,  quoi-qu'il  alfure  en  un 
iiure  lieu  que  les  frillonnemens  qui 
urviennent  dans  les  fièvres  ardentes, 
)nt  coutume  de  finir  la  fièvre  ,  parce 
.|i  l'ils  montrent  que  la  maladie  fe  chau- 
lée en  une  efpece  de  fièvre  intermit- 
:cnte.  Ce  figne  eft  pourtant  fort  équi- 
voque :  car  s'il  y  a  quelque  choie  de 
malin  même  à  la  fièvre  ardente  ,  tres- 
fouvent  il  furvient  des  frillons  ,  des 
treiraillemens  ,  &  des  tremblemens 
qui  ne  font  point  des  figncs  du  chan- 
gement de  la  maladie  j  mais  plutôt  de 
fa  malignité. 

Qiiand  la  fueur  eft  univerfelle& qu"-    Swur 
elle  fort  de  tout  le  corps,toute  la  mafTe  '-^^ii^'^-r^ 
du  fang  a  plus  lieu  de  fe  purifier  par'^'*'*- 
les  filtrations  qui  fjparent  la  matière 
de  cette  fueur  ,  &  qui  font  juger  qu'il 

F    vj 
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n'y  a  nul  cn^baras  dans  aucune  partît, 
le  malade  la  foufTrc  aulli  aifemcnt  : 
c'cft  PourLUioy  la  (ucur  qui  vient  de 
tout  le  corps  efl  crtiméc  tres-bonnc. 

Au  contraire  les  Tueurs  qui  ne  (or- 
ront que  d'une  feule  partie  montrent 
qu'il  y  a  ou  une  chaleur  ou  une  race» 
fadiion  extraordinaire  dans  cette  par- 
tie j  ou  quelque  obllrndion  ailleurs 
qui  fait  que  la  lerolîté  fe  dégage  des 
autres  humeurs  en  ce  feul  endroit,  «Sc 
que  la  mafl'c  du  fang  ne  tend  point  à 
une  dépuration  générale. 
Sueur  La  fueur  qui  paroift  chaude  vient 
ekaud*    J\ine  douce  ac;itation  des  parties  du 

Cl" Suent  r  1  "^    •       j>  !• 

.  . ,  lang  )  car  les  parties  d  une  liqueur  qui 
a  été  agitée  confervent  quelque  tcms 
Jeur  mouvement  :  aînfl  les  parties  de 
fueur  qui  s'exhalent  d'un  fang  ému 
peuvent  ericore  exciter  au  dehors  dans 
nos  mains,  un  fentîment  de  chaleur  ; 
/î.au  contraire  il  n'y  a  point  de  mouve- 
ment dans  le  fang  au  tems  qu'on  fue,, 
foit  à  caufe  de  la  coagulation  ,  ou  par 
un  empêchem.ent  de  la  circulation  > 
pa-  quelque  polipc,  ou  par  une  dimi- 
nution extraordinaire  delà  fermenta- 
tîon  du  fanf^  même, la  fueur  cft  froide, 
comme  il  arrive  à  tous  ceux  qui  tom- 
benr  en  folbleire..  L'on  n'a  qu^;  faire 


il 
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avertir  que  la  vie  clt  dans  un  très- 
rand  danger  ,  quand  ce  fymptome 
aroicdans  une  maladie  aiguë  ,  puii- 
u'il  ed:  toujours  produit  foit  par  l'af- 
oiblillèment  du  rellort  des  parties  ,. 
)it  par  une  diminution  de  la  fermen- 
ition  naturelle  ,  ou  par  une  obflruc- 
on  des  vailTeaux  qui  lervent  à  la  cîr« 
ulatioi-^  ,  ce  qui  fait  que  la  feroiité 
. .  happe  par  les  pores  des  parties  011 
p  iang  tarde  à  circuler ,  &  qu'elle  eft 
vacuéc  par  ceux  de  la  peau  ;  foit  enfin 
'ar  une  coacrulation  eau f ce  dans  le 
ang  par  un  acide  vitriolique  :  c'eil 
)ourquoy  Hippocrate  dit  que  ceux  qui 
icndcnt  les  excremens  du  ventre  noîrS;,. 
)nt  des  Tueurs  froides.  De  tout  cecy 
on  a  droit  de  conclure  que  les  fucurs 
roides  dans  bs  maladies  aicracs  font 
es  fic^nes  mortels  ;  Se  dans  des  mala- 
fies  qui  ne  font  pas  f\  violentes  ,  des 
barques  de  durée  ;  car  cela  ne  peut 
enir  pour  lors  que  d'une  abondance 
le  feroiîtez  ,  qui  font  comme  nous 
'avons  déjà  dit  ,  les  caufcs  les  plus 
)rdinaires  des  maladies  chroniques. 
Les  fueurs  qui  fortent  abondamment    sueur- 
Lvec  vapeurs  ,  &:  qui  ne  durent  pas  ahoa- 
onc^-tems  font  ives-bonnes  ,  car  cela  liants» 
Qarquc  de  la  cliaieur  dans  la  fiieur,  Sc 
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de  la  force  dans  le  corps. 
^ueur      y^Li  Contraire  celles  dont  les  goutte- 
^'opa*  Icttes  s'arrctant  fur  la  peau  prennent 
la  figure  de  grains  de  millet,  ce  qu'on 
remarque  fur  tout  proche  le  cou  ôc  U 
tête  ,  ne  font  pas  bonnes  ;   elles  ont 
coutume  de  paroître  de  même  dans 
les  fyncopes  Sc  dans  les  défaillafices, 
Qiiant  à  celles  qui  coulent  en  grande 
quantité  ,  de  long-temsdjns  les  mala- 
dies aiguës  pendant  la  fiévre^elles  font 
encore  plus  mauvaifes  ;  car  elles  pro- 
cèdent d'une  fièvre  qu'on  appelle  Elo- 
des  ,  qui  s'excite  de  ce  que  la  ferofité 
du  fang  fermente  :  ainfi  foit  qu'on  les 
confidere  comme  caufes  de  la  maladie, 
ou  comme  fymptomcs,  elles  font  cou- 
jours  fort  à  craindre  :  car  les  {erofite2 
trop  abondantes  affoiblillentle  relfori 
des  parties ,  &  diflblvent  trop  les  fer- 
mens  ;  c'eft  peut-être  poiu-  cette  rai- 
fon  c\u' Hippocrate  a  dit  que  les  fueur: 
qui  étoienr  copieufes  Se  qui  couloien 
long-tems  étoîent  des  fignes  qui  dé- 
notoicnt  des  maladiesjque  fi  les  îiieur; 
étoienr  froides,  elles  marquoîent  un< 
grande  maladiei&  que  fi  elles  étoien 
€haudes  elles  témoîgnoîent  que  la  ma- 
ladie feroir  petite  ;  &  comme  il  n'y  î 
lien  qui  puifTc  davantage  évacuer  le 
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irofitcz  que  la  purj^ation,  il  Tordon- 

"  '^ir  en  haut  aux  pcrfonnes  robuftcs, 

cir  en  bas  ,  aux  foibles  ,   quand  ils 

it  des  Tueurs  qui  ne  paroiflent  ac^ 

omua^nées  d'aucunes  mauvaifes  af-. 


■f rions. 


La  Tueur  profitable  cfl:  prcTque  tou-    Sueur^ 
:>urs  Tercufc  ou  jaunâtre  Tans  vifco-'*"*'''^^* 
te   :  car  les   Tueurs  TanoTiIiioîcntes-''*"^* 
lontrenr  une  très-grande  diuolution 
Il  (ang, comme  on  l^obTerve  en  qucl- 
jues  fièvres  malices  :  toutcTois  ^b. 
■iildanus  en  a  remarque   lans   mali- 
gnité. Pour  ce  qui  concerne  la  Tueur  ohf,  jg^ 
/iTqueule,  elle  marque  ou  un  épaifîiT-  ->»/•  8%,, 
:d"nent  de  la  Tcrofitê,  ou  une  Tortie  de 
la  lymphe  ;  ce  qui  arrive  quelquefois 
par  le  relâchement  des  filtres  qui  laiT- 
lent  échaper  des  Tues  lymphatiques 
qui  Te  coagulent  à  Paîr:Pon  remarque 
:ette  Tueur   alTez  ordinairement   en 
teux  qui  vont  mourir.   Quant  à  la- 
{iieur  jaune  ,   elle  guérit  Touvcnt  les 
maladies  qui  viennent  de  la  bile^com- 
mc  on  peut  voir  en  F.  Hîldsrî,  c*nf.  €,. 

Pour  Tavoir  jfi  une  Tueur  eft  bonne,  Gbf  77,. 
il  faut  examiner  ce  que  l'on  confidcre 
en    chaque   (fv^acuation  lorTqu'on  la 
juge  avantageuTe  j  par  exemple 'fi  le- 
malade  eft  Toulagç  ^  !k  que  la  maladie 
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dlniînuc  ,  p.iicc  que  pour  lors  c'cftun 

rignc  certain  qu'une  partie  de  Tliu- 

incurqui  Fairt)ir  le  defordrc  fort  avec 

cet  excrément  ,  ainfi  qu'on  robfervc 

dans  Li  fucur  qui  vient  fur  la  Hn  des 

accès  :  car  en  ce  tems-là  la  matière  qui 

caufoit  le  paroxîfme  ,  ayant  etc  melcc 

a  la  feroilté  cft  évacuée  plusaifément. 

Sueur       Les  fueurs  qui  viennent  après  le 

Mpréi  le  repas  ,  ou  après  le  fommcil  fans  caufe 

^**tr}cey.  ni^j-jjf^.{^(..  ^  montrent  une  abondance 

de  lerofitez  ,  qui  doit  être  guérie  par 
une  dicte  exade  ,  ou  par  des  purga- 
tions  fréquentes:  ces  fueurs  fontpro- 
gnofliquer  dans  les  perfonncs  qui  ne 
reflenrent  aucun  autre  incommodité 
quelques  maladies  à  venir  qui  feront 
d'autant  plus  grandes,  que  le  teins  où 
dételles  fueurs paroiflent  efl  plus  pro- 
che de  Hiyver   ,  parce  que  c^'cft  un 
/igneque  la  première  co<5i:ionefi:  trcs- 
dimlnuée  ;  puifque  fi  ladigeftion  des 
aîimenss'accomDliifoit  comme  il  faut, 
les  humeurs  feroient  bien-tot  rafrai- 
thies  par  l'introdudlion  du  chyle  dans 
les  vaili  eaux,  loin  d'être  fi-tôt  échauf- 
fées pour  s'exhaler  fen/îblement  à  ura- 
vers  la  peau.  Et  comme  cette  digef- 
tîon  fe  frit  mieux  en  hyver  qu'en  été,, 
il  cet  accident-là  arrive  dans  l'hy ver  ^ 
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!faiu  que  les  levains  foicnr  cxtrcinc- 
ent  akcrez  ,  &hors  de  leur  état  na- 
irel  ;  Ôc  de  plus  en  été  l'on  fue  fort 
Went,  parce  que  les  pores  font  plus 
iiverts  ,  de  les  humeurs  plus  faciles 
i s'émouvoir  :ain(î  les  fucurs  nt.y  font 
is  des  marques  fi  certaines  de  mala- 
ie  qu'en  une  autre  falfon. 


CHAPITRE     XII. 

'  Des  Crachats. 

L'On  doit  confiderer  avec  attention 
les  crachats  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  :  on  en  peut  auffi  tirer  quel- 
[ues  conjectures  î^énérales  touchant 
aconftitutiondufujcten  toutes  fortes 
rétatS5parce  qu'ils  viennent  du  fang, 
ïc  qu'ainii  ils  en  doivent  marquer  les 
Ijualitez.Ceux  qui  font  blancs^legcrs, 
ans  être  trop  gluans,  ni  trop  aqueux, 
léliés  5  ou  fereux,  ôc  que  l'on  rejette 
facilement  fans  toux  ôc  fans  douleur  , 
ont  des  fîgnes  d'une  bonne  conftitu- 
:ion  ,  étant  feparez  d'un  fane;  qui  ne 
rermente  point  tropjcar  dans  les  gran- 
des fermentations  du  fang  ,  les  cra- 
:hats  font  ou  tellement  fondus  qu'ils 
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rcllcmblcnt  à  de  l'eau  pure  \  ou  bien 
ils  fonr  tellement  tenaces,  qu'on  croi- 
roit  que  tout  ce  qui  fc  icparc  de  la 
malfe  du  fang  par-là  feroit  de  la  glu. 
Cra-        Les  pleureiies  d:  les  pcripneumo. 
fr*'j      nies  qui  font  feches,  c'efî-à-diic  daiw 
Us  pieu*  ^^^^^^^^^^^  o"  "^  crache  point, ou  bici 
fefits,     où  l'on  crache  peu,  font  trcs-pcrillcu. 
fcs  ,  parce  qu'elles  démontrent  um 
chaleiu*  excciïîve,  une  très-grande  in- 
nammation  ,  ou  un  cpaifliflemcnt  ex- 
traordinaire  de  la  matière.  C'eftpai 
ks  mêmes  raifons  que  la  fupprefïioi 
Aqs  crachats  avec  la  continuation  de 
la  douleur  efl  un  très  mauvais  fîgne 
&:  lorfque  le  râlcment  furvient  au  ma- 
lade  5  l'on  ncw  doit  prefque  plus  rier 
clperer^parce  qu'il  ne  rejette  point  a' 
qu'il  doit  rejetter   ,  &  qu'il  y  a  une 
augmentation  confiJ.erable  d'inflam- 
mation dans  les  parties  ,  &  decoagit, 
Jation  dans  l'humeur  dont  les  crachats 
doivent  être  exprimés  ;   ce  qui  feul 
feroit  à  craindre  ,  puifque  l'on  croit 
que  les  crachats  qu  )ique  blancs  ,  font 
mauvais  dans  ces  fortes  de  maladies 
ç^^^    s'ils  font  épais  &  pitulteux.   Les  cra- 
eh^ts      chats  fanguinolens  font  même  moins 
J/**iiu'     mauvais ,  pourveu  qu'il  y  ait  quelque 
noiens.    chofe  de  blanc,  ou  de  jaune  mêlé  av£C 
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I  fang  j   parce  que  la  matière  qu'on 
ind  eft:  plus  tenue  Se  plus  fubtile  ; 
nais  quand  ils  font  de  fang  pur  &  en 
rande  quantité  ,  comme  ils  peuvent 
imv  d'une  rupture  de  quelque  gros 
imcau  de  l'artère  du  poumon5le  ma- 
Jc  eft  toujours  en  grand  danger. 
Les  crachats  qui  n'appaifent  point     cm- 
douleurs  font  fatiguans   ,  parce  chats 
ails  viennent  d'inflammation  ,   &  fy»ip[^' 
'irritation:  cependant  quand  ils  ont  ^^*^'' 
rcompagne  la   maladie  des  le  com- 
nencenaent ,  ils  marquent  qu'elle  ne 
zvi  pas  longue  ,  parce  que  pour  lors 
:  fang  eft  plus  fluide. 

Mais  fi  les  crachats  changent  à  tous    Cr^» 
nomens  de  couleur  &  de  confiftence  chats 
es  le  commencement  de  la  maladie ,  *"^^''" 
vec  des  douleurs  tres-aigucSjfouvent^^^"'* 
es  malades  periflent  dans  le  troiiiéme 
our  :  car  tout  cela  montre  un  tres- 
^rand  mouvement,&  une  très-grande 
xrrimonie  dans  le  fang  ;  d'où  on  peut 
ttger  de  la  vitelle  avec  laquelle  l'hu- 
neur  morhîfique  doit  avoir  fait  fon 
mprefîion.C'eft  pourquoy  d'ordinaire 
[uand  les  malades  pallent  ce  jour-là  ,. 
Is  ont  de  coutume  d'en  revenirjparce 
[ue  le  fécond  redoublement  des  jours 
mpaîrs  étanc  fini  ,  la  matière  qui  eft 
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fubtilc  s'cft  pu  faire  des  routes  pour 
Ton  evacUcUion. 
CrMch  "  Apres  le  crachement  de  Tang,  trcs- 
ment  de  fouveiit  il  vient  un  crachement  de  pas 
f**^'  c]ui  efl  fuivi  d'une  phtiiîe  j  poui  lors 
/i  les  crachats  viennent  à  être  loui 
d'un  coup  fiipprimez,  les  malades  ont 
accoutumé  de  mourir  :  la  raÎKin  de 
tous  ces  effets  eft  que  le  fang  en  fc  Fer* 
mentant  &  fejournant  en  quelque  lien 
y  devient  pus  :  or  les  matières  puru- 
lentes qui  croupiffcnt ,  produifcnt  dei 
ulcères ,  le  poumon  en  s' ulcérant  fait 
amaigrir  tout  le  corps, parce  qu'il  mcle 
continuellement  du  pus  au  fang.  Sî 
donc  dans  ce  tems-là  par  la  perte  des 
forces ,  ou  par  une  diminution  confî- 
derable  de  la  vertu  élailîque  des  pou- 
mons l'évacuation  vient  à  céder  ,  le 
pus  fe  melc  plus  abondamcnt  au  fang, 
&  il  le  corrompt  tout  à  fait. 

Si  ceux  qui  ont  la  pleuréfîe  ont  le 
poumon  libre  fans  aucune  attache  à  la 
plèvre jd'ordinaire  il  fe  fait  un  empié- 
me  qui  ne  fe  vuide  prefque  jamais  par 
un  crachement  de  pusjmais  qu'on  eft 
obligé  d'évacuer  par  une  ouverture 
faite  entre  les  cotes  :  Au  contraire 
ceux  qui  ont  le  poumon  attaché  à  cette 
jnembrane  y  ont  après  le  crachement 
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:  lang  ,  des  crachemciis  purulcns  , 
n'ont    prefquc    jamais    d'empie- 
ic.   La  raiion  de  ce  phœnoméne  efl 
icile  ,  puifque  l'ablcés  de  la  plèvre 
?  fc  peut  vuidcrpar  le  poumon  dans 
b  premiers  où  la  matière  fera  tombée 
.1  fond  de  la  poitrine,  &  qu'il  le  peut 
ut  aifémenc  dans  les  derniers  :  mais 
:in  autre  côté  ,  ceux  qui  ont  le  pou- 
pon attaché  à  la  plèvre ,  (ont  plus  fu- 
fts  à  la  pleurélie,  parce  que  comme  le 
pûmoii  de  cette  membrane  lont;,pour 
înii  parler,  bridez  &  colez  contre  les 
^tes5les  cellules  pulmonaires  n'ayant 
|as  allez  de  facilité  pour  fe  reiïerrer 
|ar  la  propre    contraction  de   leurs 
jbrcs ,  au  moindre  mouvement  extra- 
jrdinaire  du  iang  ,  il  peut  s'y  faire 
belque  embaras  ,  ôc  des  dépots. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  des  crâ.- Crache- 
pemens  de  fanc^ ,  il  faut  bien  remar-  ^'^^  ^^ 
uer  la  manière  dont  ils  font  produits,  '^"^' 
c  les   fvmpromes  qui  les  accompa- 
nent  :  car  ceux  qui  viennent  du  pou- 
ion  font  accompagnez  de  toux  ,   Ôc 
'une  expectoration   allez  violente  , 
une  douleur  dans  quelque  partie  de 
'.  poitrine  au  moment  que  la  poitrine 
agite  ôc  fe  reilerre  ,  ôc  ils  paroilfenr 
'  plus  Icuvent  un  peu  ecumeux  ;  au 
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coiurairc  ceux  qu'on  tire  fans  expec- 
toration  ,  viennent  des  glandes  du 
fond  de  la  roree  ,  ou  des  finus  du  nez 
dans  Icfquels  ils  font  exprimes  de  la 
membrane  picuîtaîrc. 
Cm-      Les  crachats  verts  de  couleurs  de  poi- 
chars      reaux  ,  noirs  ,  livides  ,  puants  ,  oo 
piracez.  ^j-^-j^-is  [(j^-^i  ^ous  tres-mauvais  j  parc< 
qu'ils  montrent  qu'il  y  a  qnclques  fe. 
acres  ou  acides  qui  y  font  mêlez.  Pa 
la  mcme  raiion  ceux  qui  font  fort  fàlci 
&  quidureiit  long-tcms  fans  rhume 
annoncent  iouvent  la  phtiile  ,  parC( 
qu'ils  procedcntde  quantité  de  corpuf 
cilles  acres  qui  font  mêlez  enfemble 
&  qui  viennent  pour  lors  du  poumon 
ç^^.        Les  douleurs  de  tête  finirent  fré- 
^hats  fi-  qucmment  par  des  crachats  épais  ,  & 
niff'tni     qui  ne  fentent  point  mauvais  ,  paru 
les  dcu-  q^'J|5  viennent  d'une  pituite  gluanti 

■  '^^a^      qui  bouchoit  les  pores  de  la  membra 

t^Jff'      ^      •    •    •  •   >  '      j  j  1 

ne  pituitau-e^qui  s  étend  dans  tous  le 

fînus  de  la  baze  du  cranc.  Si  les  cra 

chats  ne  fentent  donc  point  mauvais 

ôc  qu'ils  ne  foitcnt  point  en  façon  di 

pus  ,  les  obftrudlions  de  cette  mem 

brane  qui  donn oient  occaiîon  à  de 

irritations  de  nerfs  &  à  des  embara 

de  vailfcaux  d'autour  du  cerveau  s'é 

vanouïlfent. 
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J'ay  obfervé  que  des  douleurs  de    Ohfet* 
Accompagnées  d'un  empêchement  '"^^'^'*' 
C  refpiracion  fîniiroient ,  lorfque  par 
celque  médicament  ,  ou  par  quel- 
cies  inje£lions  dans  le  nez  ,  les  mala- 
«s  avoient  vuidc  par  cet  organe  des 
latieres  dures  &  quafi  pécrihées. 
Les  crachats  fanguins,  ou  purulens  ^'^  ^^*' 
'  viennent  des  poumons,  montrent  '     '^ . 
ucs  vaiiieaux  rompus  y  ^.^  p^rw 
jLielques  ulcères  dans  ces  parties  :  u-j, 
:  pourquoy  ils  font  trcs-perilleuxi 
il  un  long  ts:  fréquent  crachement 
ing  a  coutume  de  précéder  larup- 
arc  du  vomica  ou  abfcés  qui  iuftoquc 
lufieurs  perlonnes  ,  Ci  l'on  en  croit 
i'er?7el  :  toutefois  il  les  crachemens 
anguins  ,  ou  purulens  s'excitent  (ans 
pux ,  ou  fans  douleur ,  ils  font  d'une 
^oind.e  confequence.    Bartolin   dit 
la'ii  a  vu  un  crachement  de  pus  ôc 
le  lang  lans  ulcère  de  poumon  ;  parce 
ju'aparamment  il  ne  provenoit  point 
le  ce  vilccre  ,  ou  qu'il  étoit  caufé  par 
a  ruptur^'  de  quelques  fibrilles  imper- 
:eptibles  ,  Se  de  quelques  tuyaux  ca- 
îiliaires  des  plus  menus  qui  fe  reparent 
prompt:fment.  Et  Cclfe  dit  que  le  cra- 
chement de  fan^  vient  fouvcnt  (ans 
aucun  danger  aux  femmes  dont  les 
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mois  nunqiiciu  à  couler  ;  ce  crache, 
ment  ne  dcpcndaiu  que  de  la  dilatation 
des  pores  des  vailîeaux  fanguins  du 
poumon  ou  de  Tcftomac,  ou  des  con- 
duits fuperieurs  ,  lefqucls  porcs  fc 
refermi-nt  facilemciitj  quand  ces  vaif. 
féaux  font  dctemplis. 


CHAPITRE      XIII. 

^.v   vomtjfc?nens  ,   cr   des  excrtrnem 
dn  ventre. 

DAns  les  vomiiremcns  qui  vien- 
nent fans  être  excités  par  aucu-n 
mcdicament  ,  s'il  fe  fait  une  évacua- 
tion des  chofcs  qui  font  nuifiblcs  ,  les 
malades  fe  trouvent  peu  fatiguez  ,  & 
ils  s'en  portent  mieux  bientôt  après  : 
ainli  parce  que  la  pituite  <Sc  la  bile  qui 
font  deux  humeur^  tres-oppofées  par 
leurs  qualitez  épaifÏÏirantes  &  froides 
dans  l'une  ,  dilïblvantes  &  chaudes 
dans  l'autre  ,  ont  coutume  d'être  les 
caufes  les  plus  Fréquentes  des  maladies: 
Hlppocrate  nous  apprend  que  les  vo- 
millemens  mêlez  de  pituite  &  de  bile 
qui  ne  font  pas  fort  épais  ,  ny  en  trop 
grande  quantité,  font  très  ailés  à  lup- 

porter^ 


erci. 
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prccr  ,  <S^  crcs-profitablcs  ;  au  con- 
j  il  aobfcrvé  que  les  vomillemciis 
liccrcs  font  mauvais  ,  (  il  appelle 
vaiillèmens  iîncercs  ,  au  rapport  de  vomlff- 
^[\kn  5  ceux  dont  les  humeurs  n(^  mens  fin- 
.  u  pas  dilloutespar  les  ferofitez  ,  )  '^ 
crce  que  c'eil:  un  figne  d'une  grande 
deur  delà  hévic  ,  &  d'une  grande 
airete  ,  caufees  dans  les  humeurs  par 
l;brcnce  des  ferofitez  ;  &  la  ferme 
cnlidcnce  de  la  matière  du  vomllfe- 
rcnt ,  montre  que  les  fels  ne  font  ni 
partez  ,  ni  atténués  -,  &:  qu'ainli  ils 
puvent  agir  plus  puillamment  :  c'ed 
purquoy  dans  ce  cas  là  ,  afin  d'em- 
[cher  les  fels  de  s'attacher  aux  m  ém- 
anes du  ventricule  ,  ou  d'y  appli- 
ïer  leurs  pointes, ce  qui  pourroitex- 
j:er  des  fanglots,  <Sc  des  convulhons, 
ippocrate  ordonne  de  boire  de  l'eau  ; 
y  dit-il  ,  SI  Icn  domit  k  un  homme 
l  vomit  ,  heancoHp  d'eau  a  boire  , 
?7  détachera  la  c^^uÇe  de  Çon  vomljfe^ 
?;;/  avec  les  chofis  cjn'il  vomit.  Et 
nfi  le  vomilî'ement  le  guérit  par  le 
)milîemcnt. 

Toutes  ces  obfervations  d'H'ppo^ 

<tte  quoique  très  vrayes,  prifes  d'une 

anierc  générale,  peuvent  fe  trouver 

ulfes  dans  quelques  cas  particuliers  i 

Tome  L  G 
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Vomijle-  p^^-  cxcniplc,i]Lioy4iic  le  voiuiirciiKnt 

Z^J &  "^^  ^^^^'  ^  ^^'  P^^"^^^^  ^'"^  rrcs-bon,rui. 

jg  plff^f.  ysLin  Hippocraïc  ,  cependant  s'il  dure 

te.  loniî-tcms,  il  dctcrminc  d'autres  fuci 

à  prendre  cette  voyc  pour  fortir  ,  ce 

qui  peut  beaucoup  atloibUr   ,  ik.  ne 

foulage  point  le  malade  :  Ainfi  Hilds- 

nus  a  remarque*  un  vomiilement  fem- 

blable  qui  a  dure*  plus  de  trente  ans,& 

qui  venoit  prelque  tous  les  jours  ^  C( 

qui  ne  pouvoit  fans  doute  qu'incom 

moder  la  malade. 

ycmijfe-       Les  vomillemens  caulez  par  Tacri 

ment  de  monic  des  humeurs  font  pénibles,  la 

ma  leres  j^orieux,  &c  quelquefois  accompagne 

de  hoquets  j  tous  ces  lymptomes  Ton 

mauvais   ,   principalement  s'ils  Ton 

joints  à  des  inquiétudes  ,  à  une  voi 

aigre  Se  fonore,  à  des  yeux  chargez  c: 

remplis  d'une  elpéce  de  moulle^a  de 

délires  ou  bien  à  des  convulfions  ;  ca 

•  lorique  de  tels  accidens  fuivent  le  vo 

milIementjC'eft  une  marque  que  ton 

les  efprits  lontdans  une  agitation  foi 

tumultueufe  ,  ôc  qu'il  v  a  dans  les  fî 

bres  du  ventricule  une  irritation  con 

vuliive  faite  par  la  prefence  d'une  hi 

meur  tres-corrofîve. 

Toutefois  quand  le  hoquet  eft  excît 
par  le  vomiilement  ^  s'il  ne  dure  pa 
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on<T-tcms  5  <5c  qu'il  s'cvanoiiKTc  au     hoquet 

.1  •  1  >  I     •  dum    Le 

iK)indrc  nai'cotique  ,  l  on  ne  doit  pas  .^ 
|/allarmer  poiirveu  que  la  nevre  ne  ^^^^ 
'oit  pas  trop  violente  ;  mais  quand  la 
,^cvre  cft  forte  ,  que  le  vomiircment 
continue  avec  lanî^lors  ,  fouvcnt  le 
[bye  efl:  attaque  d'une  inflammation  , 
[ui  échauffant  Se  agitant  l'cftomac  le 
ait  entrer  en  des  contradbions  tres- 
î-equentes. 

Par  ces  mêmes  raîfbns  quand  la  foif    Fièvre 
;ft  grande  dans  le  vomiiïement ,  c'eft  '^^^\  ^^  . 
an  mauvais  fi^ne,  parce  qu'elle  mon-  '^^^'il^' 
tre  une  abondance  de  iels  acres  -y  oc 
quand  le  malade  n'eft  nullement  alte- 
\[é,  quoique  la  fièvre  foit  grande,  c'cfl 
mcore  le  fondement  d'un  trille  pro- 
Tnoftic  ,  parce  que  c'eft  une  marque 
le  délire. 

Ceux  qui  font  yvrcs,ou  qui  ont  été  Vofnijf^- 
ravaillez  d'un  long  cours  de  ventre  ,  »'^«^/^- 
(.ont  ioulagcz  par  le  vomiiiement^parcc 
que  la  caufe  de  la  maladie  eft  évacuée 
par  là  ,  &  qu'il  détourne  le  cours  de 
l'humeur  de  deiîus  les  parties  afîligécsj 
Imais  quand  le  vomillement  furvient 
(dans  un  volvulusy  efpcce  de  colique, il 
jfaut  que  l'inflammation  &  l'irritation 
Ifoient  notablement  augmentées ,  d'où 
jU  s'enluit  que  le  mouvement  perîflalti- 

G   ij 
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que  des  iiut-rtins  fc  pervertit  ,  6c  dc- 
^  vient  antiperillvilciqiie. 

Mlferen  LoiTc|iic  les  vomillemciis  de  matîc- 
fajfton  res  Ikrcorales  font  pailez  ,  fi  la  fièvre 
tb.ique.  ^^  1^.  cours  de  ventre  arrive  au  niala- 
Vonîff'  ^^  >  ^'^^  "'^  ri[J,ne  p  ortel  ,  parce  que 
wtK>  cela  niuntre  que  l'irritation  n'efl:  pas 
merre  s,  nailéc  ,  mais  que  les  fc^rces  manquent 

pour  cauler  la  contraction  aux  fibres 

du  dîafr.ninie  ,   du  bas  ventre  ,  <S^  de 

reftomac. 
Vom':Jfe-       Les  voniilîcmens  de  couleurs  ditfe- 
mens  de  rentes  ,  de  coule  m-  de  poireaux  ou  de 
'f/t-        verdet ,  de  couleur  noire  ou  noîiâtre, 

tes,  *^""^  ^^^^^  ^^^  ^^'"^  ^'•^^  ^"^  mauvctiie 
odeur  ,  font  tous  fort  à  craindre  ;  car 
ils  viennent  d'une  acidité  vitrioliquc, 
de  tcrreftrc  ,  ou  d'un?  dillolution  des 
parties  fulphiircuf  s  de  la  malle  du 
Vomijfe-  fang  ;  mais  les  vomillèmens  puans  Sc 
tneKs  fœt'des  font  une  marque  d'une  paflTioii 
fœttdes.  iliaque  ou  d'une  gangrené  dans  le 
ventriculcjlaquelle  communique  cette 
infection  aux  matières  qui  font  conte- 
nues dans  ce  vifcere.  Tout  ^fois  BaiU 
lopi  a  remarque  un  vomiffement  de; 
quarante  jours  ,  fans  fièvre  ,  de  fans 
mat'eres  noires  nijfœtides,  lequel  ve- 
noit  d'une  j^anî^renc  du  ventricule.  Il 
faut  encore  fçavoir  qu'après  avoir  pris 
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crtains  alimcns  ,  ou  certains  mccti- 
camcns ,  l'on  vomit  fouvcnt  des  hu- 
meurs noires ,  vertes  &c.  fans  aucun 
ààn^cT  5  parce  que  ces  fjrtes  d'acci- 
dcns  ne  font  furvenus  que  par  les  tein- 
tures que  les  alimens ,  ou  les  medica- 
inens  ont  communiquées  aux  matières. 
Dans  les  longs  cours  de  ventreJ& 
dans  les  dyfenteries  ^  les  vomilîemens 
qui  y  arrivent  font  profitables  ,  lors 
que  la  matière  qu'on  rend  n'eft  ni  trop 
acre  ,  ni  noirâtre  \  car  ,  félon  que  l'a 
remarqué  Hîpporrate  ,  comme  le  vo- 
mîifemmt  lâche  le  ventre  qui  eft  trop 
ierré  ,  de  même  il  reflerrc  celuy  qui 
efl  trop  lâche  ,  en  donnant  aux  intef- 
tins  des  fecoufles  qui  les  ôtent  de  la 
contraction  où  ils  font,  ou  qui  les  dé- 
terminent à  fe  referrer.prîncipalement 
de  bas  en  haut.  Cependant  s'il  com-  Vimlp- 
mcnçoit  par  des  matières  noires  ,  ou 
par  des  fcrofitez  piquantes^ôc  copieu-^^ 
fes  qui  continualîent  long-tems^  il  fe- 
roic  à  craindre  que  la  tunique  inté- 
rieure de  Teftomac  ne  s'ulceraft:. 

Lesvomilfemensde  fang  qui  Contvrm'fe- 
accompagnez  d\mc  grande  fièvre  ^  &c  '^'ni  ^* 
d'une  grande  douleur  dans  la  poitrine,  ^"i' 
ou  vers  ledos^fontdcs  fignes  mortels, 
parce  que  ce  font  des  marques  d'une 
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riiprure  coiifidcrablc  cks  vailïcaux  du 
poumon,  &:  d'une  difliadiion  des  par- 
tics  ncrvcufcs  &:  mcmbrancufcs  ,  ce 
que  plufieurs  Médecins  ont  obfervé. 
Si  au  contraire  le  vomilïemcnt  dcfang 
n'efl:  que  médiocre  ,    &c  qu'on  fente 
quelque  douleur  vers  le  coté  gauche, 
le  péril  efl  beaucoup  moindrcjcar  cela 
YÎent  feulement  de  quelque  légère  di- 
vuliîon  de  nerfs  ,  ôc  de  l'obftrud:ion 
des  vallfeaux  courts  &  des  autres  vei- 
nes du  ventricule   i   car  quand  elles 
font  bouchées ,  leurs  petites  cxtremi- 
tez  qui  répondent  aux  artères  >  s'ou- 
vrent ,  &c  les  pores  du  reftc  de  leur 
canal  fe  dilatant  laiflent  couler  le  fang 
dans  la  cavité  du  ventricule  ;  vu  que 
les  artères  pouffant  toujours  de  nou- 
veau fang  ,  &  les  veines  ne  pouvant 
pas  le  contenir  tout  entier  ,  c'cd  une 
necefîîté  qu'il  fe  fafTe  un  chemin  par 
un  autre  endroit  en  rompant^ou  écar- 
tant extraordinairement  les  parties  les 
plus  foibles.    C'eft  pourquoy  Rîolan 
Cr  Columbus  ont  remarqué  plufieurs 
vomiiremens  de  fanjj  où  les  veines  du 
ventricule  étoient  fort  dilatées  j&  ces 
obllructions  font  plus  ordinaires  dans 
les  veines, qui  du  ventricule  vont  à  la 
ratc,parce  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes 
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mi  ont  la  rate  remplie  à\m  Çàn^  qui 
'ivcLile  trcs-lcntement. 

Les  vomillemens  de  pus  font  toii-  vomijp' 
leurs  tres-furpeds  ,  parce  qu'ils  Conf^^^^p'*- 
les  marques  d'abfcés  dans  les  parties  ''"^*"^* 
n ternes. 5^/i///fJ  Delehoe  prétend  qu'ils 
firent  fouvent  leur  origine  d'un  abf- 
tés    de   pancréas.    Bauiom  en  a   re- 
marqué qui  venoient  d'un  abicés  du 
Foye  j  &  cela  n'eft  pas  étonnant,  puii^ 
que  CCS  glandes  conglomérées  ont  des 
(ponduits  propres  qui  peuvent  porter 

(la  matière  purulente  par  le  duodénum 
dans  le  ventricule.  Il  y  a  d'autres  vo- 
jmilïemens  purulens  qui  procèdent 
■d'un  abfccs  ^  ou  d'une  vomique  qui 
jfe  rompt  dans  le  poumon;prefque  tou- 
tes ces  maladies  laiffant  des  ulcères 
dans  les  parties  internes ,  font  fuivies 
de  phtifie,de  fièvres  lentes,  &:  d'atro- 
Iphies  5  quand  les  malades  ne  meurent 
Ipas  peu  de  tems  après  :  car  outre  le 
fletrlirement  ,  &:  le  dérangement  que 
ces  ulcères  caufent  aux  orî^anes  où  ils 
fe  forment,une  partie  des  fucs  nourri- 
ciers fe  diiîipe  avec  le  pus  qui  les  cor- 
rompt d'ailleurs  par  fon  mélange.  Vomiffe- 
Le  vomilîement  qui  vient  dans  le '"^"^^"^ 

commencement  des  pleuréfies,eft  d'or-  f"*    ^^ 
,.     .  ^.      /11.,-,-  ^^^'*^^ 

clmaire  une  marque  du  retablniement  au^s, 

nij 


leureti" 
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de  lifinrc  \  ce  (]iu  pr  )uvc  bien  que 
les  Médecins  qui  l'excitcnr  par  des  me» 
dîcaiTiens  >  ne  s'cloii^nent  pas  du  che- 
min que  la  iiatiirc  leur  .'  idiquc. 
Vofr/iff"  Outre  tous  ers  vumiil  .'mens,  qucU 
mens'X»  ques  Auteurs  en  rapoorcjnt  de  fort  ex^^ 
traortil  tfaordinaires  ;  comme  de  doux  ,  d'ai. 
nturci.  g^|jH,^5  ^  j..  pointes  de  couteaux.  HiU 
da.iHs  eîi  cite  un  femblable  Obferv, 
45.  CQn,  2.  mais  l'on  doit  dans  ces 
fortes  de  rencontres  ,  avoir  un  peu 
pour  ru(|icâ:e  la  bonne  foy  d'un  mala,* 
de,  ou  fuppofcr  qu'il  a  avallc  ces  for- 
tes de  ferremenSjfans  s^en  être  apper- 
çû  5  comme  cela  peut  arriver  durant 
le  fommeil  ,  ou  dans  un  égarement 
d'efprit  ,  étant  impofîiblc  qu'ils  fè 
foient  formez  dans  le  ventricule.^i^??-- 
cetan  en  raconte  encore  im  fort  remar- 
quable d'une  malade  de  Poitou  ,  qui 
jettoit  de  tems  en  tems  quelques  petits 
poils  dans  les  matières  qu'elle  vomif. 
foit  :  Il  dit'  qu'il  luy  donna  un  {>eu  de 
poudre  algarot  ,  &  qu'elle  jctta  une 
quantité  prodigieufe  de  cheveux,avec 
un  ver  d'une  grandeur  confiderable , 
&  qu'en  fuite  elle  fe  porta  bien.  Les 
vomifTemens- extraordinaires  qui  arri- 
vent dans  les  maladies  longucs,préfar 
gent  aux  malades,  une  fanté  future  , 
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rrcc  qu'ils  rejettent  par  ce  moyen  la 

•  de  \ci\v  maladie. Je  ne  pari?  point 

cun  vomifTèmcnt  de  pierres  dont  un 

rrmple  a  été  c'té  par  M.  Greii,  parce 

«l'il  avoue  que  la  malade  avalloir  des 

icrres,  des  pipes  à  Tabac,  &  d'autres 

larieres  qui  contribuoicnt  à  la  f^éné- 

)\\  des  pierres  qu'elle  vomifîoit. 

|Lc  Médecin  peut  tirer  divcrfes  con-  Des  tX" 

ifbures  des  excrémens  du  ventre  infe-  ^''^'"'w 

i:ur;carnrcmierement,jlyapluneurs   '*    ^' 
)  \'     ^     •  1        /r  "y entre. 

ialadiesqui  ont  cour",  v  ..j  ce|ier  par 

s  flux  de  ventre   :    un/î  Thydropi/îe 

:)mmençantej  vS'  la  leucophlc  ;:nacie 

h  terminent  h-  ureufement  par  les  flux 

b  venrre  /^.queuxjla  furditépar  les  bi- 

)euy,î^:Ies  inflammations  de  l'œiljpar 

bnv'b  fortes  de  diarrhées  ,  parce  que 

Ica.ife  de  la  maladie  ell:  détournée  de 

elfus  les  panîes  qu'elle  incom:  nodoit, 

p  qu'elle  prend  une  autre  route  plus 

icile  pour  for  tir.  li  y  a  beaucoup  d'au- 

■es  maladies  au  contraire  où  le  cours 

e  ventre  eft  Fort  nuifible  ,  comme 

anslaphtiHe  ,  principalement  anrés 

1  chute  des  cheveux  ,  parce  qu'il  eft 

our  lors  une  preuve  de  la  foibkire  de 

i  nature  ,  dc  de  l'acreté  de  l'humeur. 

L'on  remarque  encore  que  d'ordmai- 

e  quand  le  ventre  eft  parefleux  &:  dur,, 

G    V 
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l'on  cil  fujct  à  des  chaleurs  d'ciurail 
les,  à  des  convLilfioiis ,  Sec,  parce  qm 
les  parties  hétérogènes  de  la  malle  di 
fang  ne  (e  déchargeant  point  par  le 
felles  fe  renièlent  aux  humeurs  qui  le 
répandent  plutôt  dans  le  genre  ner 
veux. 

Il  ne  faut  pas  penfcr  avec  Hlppocrau 
que  les  diarrhées  (ont  toujours  mau- 
vaifes  dans  les  peripneumonics  Se  dan  * 
les  pleurélics  j  car  dans  nos  Région 
qui  font  un  peu  plus  froides  que  cell 
d'Hippocrate  ,  l'on  voit  que  ceux  qu 
font  attaquez  de  ces  maladies  ,  ion 
iouvcnt  délivrez  par-la  ;   principale 
ment  quand  ces  cours  de  ventre  vien 
nent  de  la  force  de  la  nature  ,  ou  d< 
quelque  purgatif;  vu  que  ces  évacua 
lions  rendant  tous  les  vailleaux  di 
corps  plus  libres,elles  font  que  le  fan^ 
y  coule  avec  moîn.s  de  danger  de  s'cx- 
travafer^^c:  de  caufcr  des  obftruclions  | 
c'efl:  pour  cela  que  dans  ces  fortes  d( 
maladies  ,  quand  les  habiles  Mede- 
cins  trouvent  qu'il  y  a  un  amas  dan» 
les  premières  voyes ,  ils  donnent  avec 
hardieiîe  un  purgatif,ou  un  émetîque. 
U  ne  faut  donc  pas  croire  ce  prognojftic 
A'Hippocrate ,  parce  qu'il  efl  dautcux  ; 
carfiIecouxs.de  vciurc  efl  accompagne 


1! 
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ce» 
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f^nes  falutaircs  ,  il  guérit  prcfque 

loiirs  le  maladejaii  contraire  quand 

Inriammationde  poitrine  fccomaïu- 

ique  à  l'abdomen  ^  que  le  ventre  de- 

•jent  plus  tenduj  &:  plus  douloureux  à 

icfure  qu'il  fe  vuide,ou  qu'il  y  ad'au- 

es  mauvais  lignes  ,  fouvent  les  ma- 

dcs  meurent. 

Les  excremens  du  ventre  fervent  en-    ^^^^ 
J3re  au  nrognoftic,  par  leurs  qualitcz  -nens  de 
j'riculieres;ainfi  ceux  qui  font  mous,  ^^'"-^^ 
.  ■ ,  de  couleur  de  feuille-morte,  qui  '^y^^^'"^ 
i'ont  pas  une  odeur  tres-mauvaife , 
[ui  fortent  à  l'heure  accoutumée  en 
me  quantité  proportionnée  à  celle 
tes  alimens  ,  témoignent  que  la  coc- 
|ion  des  alimens  &  la  feparation  des 
|)arties  inutiles  s'exécutent  tres-bicn  j 
xirce  que  de  tels  excremens  font  fem- 
)lables  à  ceux  que  rendent  les  per- 
onnes  qui  font  en  famé  j  de  forte  que 
lors  qu'on  les  voit  de  même  dans  une 
maladie  pendant  plulieurs  jours  ,  on 
doit  croire  que  le  malade  fortira  aifé- 
ment  d'aftaire. 

Au  contraire  les  déje(flions  de  cou- 
leur de  jaune-d'œuf ,  ou  verdatres,oii 
noires  ,  ou  fœtides  ,  ou  purulentes  , 
font  toutes  mauvailes  ,  par  la  même 
ralfon  que  les  vomiflemens  qui  ont  les 

G   vj 
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mcmcsquallccz  font  de  triftc  prcfagc 

pourvcii  toutefois  que  cela  ncdepetidi 

point  des  alîmens.oii  des  medîcamenf 

car  loiiveiit  la  bile  contrad:c  des  tein- 

turcs  extraordinaires  ,  lors  qu'on  ; 

pris  quelques  préparations  de  vitriol 

&  le  levain  de  rellomac  rend  de  trc: 

mauvailes  odeurs  quand  il  fe  melc  a  de 

préparations  de  Mars ,  ou  de  fouphrc 

Sertie       11  nc  faut  pas  fe  ilemcnt  faire  atten- 

des  ex-   tion  à  la  quantité  des  excrcmcns  qu 

cremenf  fortcnt  ,  mais  il  faut  particulieremen 
qui  fêti'  j  1     r  ui  '  r         ni 

Uie        prendre  garac  h  1  humeur  qui  lort  eli  • 

celle  qui  doit  être  évacuée,(S<:  Ci  la  ma- 
lade le  trouve  foulasse  ;  carqU--c|U( 
quelque  fois  l'évacuation  pareille  trop 
grande  ,  cependant  quand  celan'atfoi- 
blit  Dointtrop  ,  ôc  que  le  malade  fem 
quelque  fc)ulagcment,c'efl:  une  bonne 
marque. 
2j^.^-,^_  Les  déjedions  imcéi-cs5c'eft-à-dîre5 
tiofijfir^  qui  ne  font  point  du  tout  mêlées  àdes 
^erts,  fero/itez,  font  m.auvaiies,  lorfqu'ellcs 
viennent  dans  les  maladies  qui  com* 
mencent,  principalement  dans  les  dy* 
fencerics  ,  Dârce  que  les  fds  étant 
moins  rompus  ou  diiroutS5ont  plus  de 
maiîc  eu  pareil  volume  ;  ainfi  Jlf  oçrlC- 

_.    ,     fent,  &  corrodent  plus  riiiiKiii.rxiinr; 

I^'^nte-  '  .  S    ^^  1.  'S 

/»>.  koiiï  ce  q  ui  reî^arde  ladientene,  Qii; 
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11  rejette  par  en  bas  les  alimejis  prel- 
e  cruds  ,  c'ell:  toujours  un  très  mê- 
lant Tymptôm?,  en  quelque  maladie 
ae  ce  ibit,  parce  qu'elle  montre  que 
cHon  du  levain  de  Teftomac  eft  tout- 
rait  perdue,  ou  que  les  organes  de  la 
:cmiere  coclion  n'ont  plus  la  force 
:  fe  conrracfljr  ,  &  de  retenir  la  ma- 
^re  de  la  nourriture. 

Les  déjecftions  î^rafïes  (Scvifqueufes,     Déjec 
ht  à  craindre  ,  fur  tout  dans  les  dy-  f'onivif*- 

Iiteries  ,  parce  qu'elles  iîgnifient  la  -Î^^^j^^*- 
rce  de  l'humeur  qui  ronge  6c  qui 
jagule. 

!  Celles  qui  font  pleines  de  mouiîes  Bi  ieu*- 
jumeufes  ,   &  bilieufes   ,  ne    fonr/"'''* 
)int  fans  danger  dans  les   maladies 
2;ucs  fuîvanr  les  obfcrvations  d'Hip- 
>crate  ;  cependant  parce  que  nou^ 
>yons  fouvent  qu'elles  emporf^nt  la 
ufe  des  maladies  ,  &  qu'elles  fonc 
ofirables  ,  nous  croyons  ce  figne-là- 
rt  équivoque.  Toit  te  foi  s  lorfqu'elks 
iroUrentavec  de  s  forces  abatucs,  un- 
Mitre  dur,  &  enflé, on  n'en  peut  rien 
l-cdire  '.^e  bon  ,  parce  qu'elles  décla- 
:nt  qu'il  y  a  une  grande  fermentât  3n 
^.ns  les  humeurs  5  &  qu'il  s'engendre 
eaucoup  de  vents  ,  ou  qu'il  y  a  une^ 
ifpofition  inflainmatoire  dans  le.bi>. 
ciitre,. 
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Iti  peti-      Les  petites  cvacLicitions  qui  ne  r^. 
ttt  eya  pondent  point  à  la  erandciir  de  lama 


pona 
*  ladie 


font  appréhender  qu'il  ne  le  faf 

fc  dvins  ce  tems-là  un  effort  inutil 

pour  l'expulfionde  rhumeur  vifqucu 

fè  qui  reliant  melce  avec  les  aucres,oi 

croupillant  en  quelque  endroit  ,  iv 

peut  être  que  fort  nuifible. 

Déjec-      Les  déjedtions  aqueufes  ou  liqu idc 

tiotjs  a-   lont  plus  mauvailes  dans  les  maladie 

^ueu^es.  f^'^^  a-ç^ucs  foit  longacs,que  celles  qu 

s'épaidillent  peu  à  peu, non  feulcnien 

parce  qu'elles  n'entraînent  pas  ave 

elles  la  matière  morbifiquc,  mais  auf] 

parce  que  dans  le  commencement  de 

maladies  aigucs,cela  marque  une  rela 

xation  des  fibres  ,  &  une  abondanc 

d'une  ferofîté  acre  qui  fermente  j  <i 

dans  les  maladies  longues  ,  les  flux  d 

ventre  aqueux  ont  coutume  de  ven; 

par  quelque  embaras  qui  fe  fait  dans  1 

veine  porte  ;  puifque  Ci  le  lang  des  in 

teftins  ne  peut  pas  facilement  arrofc 

ces  organes  ,  la  ferofité  fe  doit  filtre 

plus  abondamment  par  leurs  petite 

glandes  ;  &  quand  les  pores  de  ce 

glandes  viennent  à  être  ouverts  plu 

que  de  coutûme^en  forte  qu'il  y  puifî 

palier  quelque  partie  de  la  fubftanc 

rouge  du  fang,  la  feroiité  qui  coule  e: 
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fa  teinte  ,  c'cft  à  railon  c^;  cette  ob- 
^cion  des  rameaux  de  la  veine  por- 
ij  ,  qu'on  voie  fouvent  des  flux  de 
\ntre  fereux  à  ceux  qui  ont  des  fchi- 
is  au  foye  ,  &:  à  ceux  qui  ont  le  mé- 
intere  farcy  de  tumeurs  glandulcufes. 
Les  déjecHons  fanglantes  (ont  ordi- 
jiirement  dangereufes  ,  foit  qu'elles 
iient  accompagnées  de  douleur  ,  ou 
a'eiles  ne  le  (oient  pas  ;  cependant  le 
lix  hemorroïdal  efl:  quelquefois  tres- 
jlutaire  en  plufieurs  maladies  tant 
igiics  que  chroniques. 

j  Les  dejeélions  rougcâtres  lonr  de  ^^''.^''W- 
(léchant  augure  5  parce  qu'elles  font  ^^' 
Iroduitcs  par  une  grande  quantité  de 
artîes  lalines  qui  fcKit  fort  en  action, 
c   qui    atténuent   exceffivemcnt    le 
.\ng.  Enhn  ce  qui  fort  du  ventre  lans 
jue  le  malade  s'enapperçoive,  eft  un 
mauvais  figne,  parce  qu'il  montre  que 
fefprit  du  malade  eft:  aliéné  \  toutefois 
l'on  a  fouvent  vu  dans  les  dernières 
iévres  malignes,  où  tout  fembloit  de- 
eiperé  ,  que  les  malades  fe  tiroienr 
tî' affaires  par  cette  voye.     ^ 
I   S'il  fort  des  vers  dans  le  commence-  verml' 
ment  de  la  maladie  ,  principalement  neufa^ 
fans  aucun  excrémens  ,  c'eft:  un  trifte 
iignejpaicc  que  cela  vient  de  l'acretc 
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tic  la  matière  inorbihqiic,6<:  de  la  gran 
tic  difporuion  a  la  pourriture  :  au  con 
traire  dans  Tctac  &c  fur  la  fin  ,  l'on  ci 
doit  peu  appréhender ,  parce  que  ccl 
dv-'pcnd  d'une  fermentation  preccden 
te  qui  a  fait  un  dépôt  d'excrcmcns  qu 
ont  donné  naillance  a  ces  infectes. 

L'on  peut  encore  juger  du  péril  d«| 
cours  de  ventre  ,  par  les  fymptomcs 
ainfi  lorfqu'ils  font  accompagnez  d 
rhémorawic  des  î^encivcs,ilsic)îit  dan 
gcrcux  a  caufe  de  la  conflitutîon  acr 
6c  fcorbutîque  du  fang  -,  quand  de 
iîieurs  froides  font  delà  partie,  ils  (îg 
nihent  une  difîîpation  des  efprits. 


CHAPITRE    XIV. 

De    cjHclcjHes    Remarques    touchant   l 
frogrjoftic. 

f^a'ur^ ,  /'^Eux  dont  la  maladie  eft  plus  con- 

Â^e.Sat'  V^forme  à  leur  nature  ,  à  leur  âge 

fdn  ,  Re-  ^  leur  habitude,  à  la  faîfon,au  pais  oi 

^  ''*       ils  vivent  ,  font  beaucoup  moins  er 

danger  que  ceux  dont  Tinfirmité  ni 

aucun  rapport  avec  ces  chofes,  fuivani 

l'obfervation  d'Hlppocrate  ,  qui  nous 

in  arque  par  là  rutîlité  qu'on  peut  tirer 

;gourJe  prognoflîc,en  examinant  toutes 


Remarques  fur  le  pro^rjoftic.  i  6i 
Cf.  ditfjrcnccs  parncularitez.  Ainiî  , 
^  exemple  ,  une  fièvre  ardenre  cft 
ian^f  reiifc  dans  un  vieillard, que 
un  jeune  homme, parce  que  dans 
la  les  vailîeaux  étant  plus  durs 
.  j^'iiisca(rans  ,  ou  plus  uiez  ils  peu- 
i^iic  moins  prêter  à  l'effort  que  :bnr 
\i  liqueurs  qui  ferment^-^r  ,  Se  fc 
-tnpre  plus  ai fc ment X>e  plus  la  mafTe 
cf  leur  fan^  eu  moins  propre  a  fei-men- 
nrjcar  elle  eft  dépoiiinée  d'une  gran- 
i  partie  d"  Tes.  principes  fulphureux', 
dfs5cbal(amiques:aînfi  elle  ne  peut 
es  Cl  exactement  fe  purifier  ,  puiique 
î^purification  ne  s'accomplit  que  par 
'i  moyen  de  la  fermentation.  Ceux 
ni  ont  la  plèvre  attachée  aux  poll- 
ens ,  font  plus  fujets  aux  pleuréfies 
jie  les  autres  ,  6c  elles  font  chez  eux 
lus  légères,  parce  que  la  matière  qui 
ft  la  maladie,,  peut  s'évacuer  par  les 
jiilèaux  excrétoires  du  pwDumonjaînfî 
Impiéme  ne  fuir  jamais  ces  fortes  de 
jeuréCes.  D'ailleurs  ils  tombent  fou- 
mt  en  cette  maladie,  ou  par  l'agita- 
Dn  de  le  tiraillement  du  poumon,  ou 
ir  l'interception  que  caufent  au  mou- 
"raent  des  liqueurs  ,  les  brides  qui 
*nt  ce  vifcere  contre  les  cotes.  Et 
-uiiiîie  tout  cela,  peut  venir  quoique 
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le  fang  foit  peu  coagule  ,  ôc  qu'il  yj! 
peu  de  changement  dans  fesprincîpil 
le  malade  le  guérit  plus  ailemcn 
parce  qu'elle  a  des  caufes  plus  léger 
txcep-       Cependant  la  règle  générale  prop 
tion.        fée  au  commencement  de  ce  cliapii 
a  pKi/ieurs  exceptions  ;  ainli  bien  q 
les  fièvres  quartes  foient  plus  ordinal 
en  Automne  ,  elles  y  font  néanmoi 
pjus  dangcreufes.  Ceux  qui  vienne 
de  parcns  épiléptiques  ,  de  gourou 
&c.  font  plus  fouvent  aiîligez  d'épilt 
fie,  de  gouttes  ,  &:c.  cVft  pourquoy 
guerilTent  beaucoup  plusdifficilcmt 
que  ceux  qui  n'ont  point  de  tels  ma 
par  droit  d'héritage.  Comme  il  fen 
très-long  de  rapporter  toutes  les  c 
ceptions  que  peut  avoir  cette  regl 
nous  \\t\\  parleroiis  pas  icy  davanta^ 
parce  que  nous  refervons  cela  pour 
prognoftic  particulier  des  maladies. 
-Excip'       Entre  les  chofes  que  fouffre  le  mal 
tion.       de  5  l'on  doit  principalement  obferv 
fes  douleurs ,  6c  les  manières  dont  f 
aâ:ions  font  empêchées  ;  mais  p? 
ce  qu'il  y  a  diverfes  actions   blcii 
qui  peuvent  ne  point  venir  à  la  co! 
noiifancc  du  malade  ,  &  plufieiirs  ai 
très  dont  le  Médecin  peut  s'appero 
voir  fans  les  luy  demander  j  éc  eniî 
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ics  autres  dont  nous  avons  dcja 
,  celles  qui  reftcnt  le  réduiront 
.in,à  la  foif  &  a  toutes  les  (cinÇcL- 
,  à  toutes  les  dépravations  de 
:  [nation  &  de  la  mémoire  ,  aux 
jmens  du  lommell  &  de  la  veil- 
^  mouvemens  dciordonncz,  aux 
liions  y  ôc  aux  friil'ons,  dcc. 


CHAPITRE     XV. 

DiS  Léfions  des  a^lo/js  ammaief. 

\  efl:  bon  en  toutes  les  maladies,d'a- 
Joir  l'efprit  fain  Se  de  trouver  les 
iinens  dont  on  fe  nourrit  dans  leur 
jift  naturel  ,  &  de  les  manger  avec 
z  d'appétit  ^  car  le  délire  ,  <3c  le 
put  font  deux  f^'mptômes  qui  ne 
vent  avoir  que  de  facheuies  fuites. 
.Premièrement  le  dégoût  ,  5c  le  dé-  De  i'a- 
t  d'appétit  dans  toutes  les  maladies  P^^*^* 
gucSjfont  des  m.irques  d'une  gran- 
alteration  du  levain  de  l'eftomac  , 
ncipalement  quand  ils  font  joints  à 
longs  cours  de  ventre  ;  car  comme 
Ferment  fert  à  faire  le  chyle  ,  6c  le 
^le  à  reparer  la  perte  de  toutes  nos 
meurs,  toute  La  malfe  des  humeurs 
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contribue  à  (oji   tour  h  former  ui; 

levain  ;  s'il  n'ert:  donc  point  altc 

elles  ne  ieront  pas  cloi2;nccs  de  1 

ctdt  naturel.  De  plus  ,  quand  il  fc 

un  bon  chyle  ,   l'on  a  fujct  d'efp. 

que  les  autres  liqueurs  qui  s'en  cno 

cireront  feront  dans  un  meilleur  a 

mais  l'excès  d^appetit  c(l  une  mar 

cfe  l'adîvitc  exceiïîve  des  levains 

des  dificjlvansqui  font  diiïîper  proi 

rement  ce  que  l'on  mange  :  oui 

c'eft  au  contraire  un  iîgne  de  leur 

bleiïc  qui  laide  ccoulrr  la  matien 

la  nourriture  fans  en  tirer  autant 

fîics  qu'il  eft  necefïa-rc  ;  &  comme 

Hippocrate  ,  îl  eft  mauvai^d'ètreti 

remply ,  ou  trop  affamé  ,  ou  d'être 

quelque  autre  fituation  qui  pafïe 

bornes  de  la  nature. 

D/  U      A  l'égard  de  la  foi f, nous  avons  d 

ftif,        d'il:  que  quand  il  n'y  en  avoit  po 

dans  les  maladies  aiguës  ,  cela  éc 

mauvais  ,  parce  que  c'ctoit  une  nu 

que  de  délire^ou  dedîftillarion.Qua 

la  langue  eft  comme  rôtie  ,  /ans  q 

le  malade  reftcnre  la  foif ,  il  faut  q 

l'efprit  occupé  ailleurs  ne  falîe  c 

reflexion  fur  ce  qu'il  doit  fcntir  , 

pour  lors  c'eft  une  marque  de  délii 

Si  au  contraire  Ton  a  une  petite  toi 
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:h  &  irritance  ,  avec  une  langue 
Juic  ,  on  eft  menace  de  diftillation 
L|ecatarre,  vu  que  par  Tabondancc 
seroiîtez  qui  coulent  des  glandes, 
iiarries  acres  qui  font  arrachées  à 
cjphage  feront  détre:npées,<Sc  tom- 
lUtdansTcftomac  pour  être  remc- 
raux  humeurs  qu'elles  tiendront 
ijiilolution. 

*  bien  loin  de  fentir  de  la  foif  ,  le 
iidc  avoit  une  efpece  d'averiion 
\y  l'eau ,  (Se  pour  les  liquides ,  avec 
ijlclire  obicur,  le  Médecin  auroit  à 
b  un  prognoftic  des  plus  des-avan- 
auXjparce  que  ce  pourroitêtre  une 
rji-opnobie  qui  ell  toujours  tres- 
igereufe  :  Souvent  dans  cette  mala- 
i  les  malades  ne  boivent  que  dans 
^-aillcau  couvert ,  &c  meurent  quel- 
cems  après. 
outeFois  la  foif  qui  eH:  très-grande, 

!ui  ne  s'éteint  pas  par  la  boilïon,eil 
vaife  ,  parce  qu'elle  montre  la 
ideur  de  la  maladie,  de  la  violence 
;a  fcnnenrarion,  ouPacreté  desfels 
,  font  mêlez  à  nos  liqueurs. 
-es  goûts  dépravez ,  de  les  appétits 
Iravagans  qui  viennent  quelquefois 
is  les  maladies  chroniques  ,  dépen- 
it  du  dérangement  des  principes , 
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ôc  tcmoi^^iiciu  que  les  humeurs  , 
particulicrcmcnt  le  levain  de  I'cIIdh 
lont  hors  de  leur  état  naturel  j  i| 
cependant  vray  que  ces  appctits,di 
(]ue  déréglez  qu'ils  paroilient,roiiï 
niouvemens  de  la  nature,  quiche 
quelque  remcde,&:qui  l'indique, 
ce  que  ces  lortes  de  deiirs  procc< 
ordinairement  des  irritations  qui  f 
faites  à  l'eltomac  par  des  matières  ( 
étant  à  peu  prés  homogènes  avec 
objets  dont  elles  réveillent  l'idée  , 
excitent  l'appétit .  le  mclcnt  avec  e 
pour  lortir  plus  aifément  enfeml 
hors  du  corps  :  Et  Ferncl  remarq 
qu'un  homme  travaillé  de  cette  ma 
die   ,  avala  une  criande  quantité 
chaux  vive  dont  il  fut  fort  loula^ 
parce  que  les  humeurs  étrangères  c 
étoient  dant  Teftomac  empêchèrent 
caullicité  de  la  chaux  ;  &  que  la  cha 
de  fon  côté   ,   cor  ri  créa  les  ferme 
étrangers   :  c'eil;  peut-être  par  ce: 
raiion  qu'Hippocrateconlidcroit  bca 
coup  le  goût  de  fes  malades  ,   loi 
qu'il  preferoit  des  alimens  qui  le 
étoient  plus  agréables  ,  quoique  pi 
mauvais  en  eux-mêmc^s ,  à  ceux  ,  (] 
quoique  meilleurs,  étoient  plus  dcl 
greables. 
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es  délires  font  mauvais  en  toutes  Du  dé- 

de  maladies ,  parce  qu'ils  mon-  ''■'• 
bC  un  mouvement  rapide  des  hu- 
liirs  vers  la  tête  ,  ou  un  dérangc- 
^  ^r  des  fibres  du  cerveau.   Il  y  en  a 

iant  qui  font  moins  dangereux 

d'autres  \  tels  font  ceux  qui  font 

.  paifibles  ,  légers ,  &  interrom- 

ians  Icfquels  le  malade  a  encore 

)up  de  force  ,  ou  qui  fuccedent  • 
Atfeélions  foporeufes  ,  qui  fonc 
...:.z  par  uii  fommeil  tranquiie  ,  ou 
dompagnez  de  joye  ,  &  de  plaifan- 
^ejcar  dans  tous  ces  délires. les  niâ- 
mes font  moins  éloignez  de  l'état 
ifurcl  :  au  contraire  les  délires  ou  les 
ilades  font  chagrins  ,  penfifs  ,  & 
iiblcnt  étudier  leurs  folies  ,  où  l'ef- 
t  eft  aliéné  fur  les  chofes  mêmes  les 
Ls  neceliaires,  ceux  qui  font  accom- 
j;nez  de  foibleflc,  d'oubli  &  de  trif- 
e  5  ou  de  filence  ,  ou  enfin  d'un 
nmeil  inquiet  ,  ou  de  craquement 
dents  5  ou  de  mouvemens  convul- 
;  font  très  périlleux  \  car  tout  cela 
irque  un  grand  trouble  dans  l'œco- 
mie  animale. 

Si  le  délire  celfe  tout  d'un  coup  Dé  lin 
oique  la  fièvre  demeure  ,  s'il  n'y  a  aiùcejf, 
int  eu  d'évacuation  con/îderable  ,  ^ 


r . 
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de  que  les  horces  (oient  très  diminuée 
c'eft  la  marque  d'une  mort  prochain 
car  dans  ce  tems-la  la  force  du  -coei 
étant  prefqu'abatuë  ,  ne  poulie  pas 
(kwy  avec  autant  de  vitclïe  que  de  coi 
tume  vers  le  cerveau  ,  ce  qui  fait  qi 
les  libres  nerveules  étant  moins  con 
primc'es  ,  ou  moins  attirées  don nt; 
pour  un  moment  une  (ortie  plus  lib 
•    aux  elprits  j  de  manière  qu'ils  coule; 
d'une  façon  plus  irregulierc  dans  1 
organes  des  lenfations  ,  &  des  autr 
fonctions  j  c'eft  une  obiervation  d 
plus  feures. 
Délire      Les  délires  qui  font  accompagru 
^o/^r  a/ d'alîoupiiremens   convulfifs  ,  ou  < 
foup^p-  convulfions,  de  tremblemcns  ,  ou  < 
fanglots  5  font  tres-chagrinans ,  pan 
qu'ils  montrent  que  la  matière  mort 
fîque  eft  remplie  de  particules  piquai 
tes  ,  Se  qu'au  lieu  de  s'évacuer  d 
pénétre  dans  le  genre  nerveux  ;  par 
même  raifon  les  défections  blanch 
très,  ôc  les  urines  aqueufes  font  mai 
vaifes  dans  les  délires  ,  parce  que  o 
évacuations  ne  tirent  rien  de  la  matit 
re  qui  caufe  la  maladie  ;  ôc  qu'ai  nfi  el 
fc  porte  dans  le  cerveau  ôc  dans  1< 
-,*,.  ^  nerfs. 
dam  Ui   i-cs  délires  qui  arrivent  aux  pcrlonn( 
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L  font  fore  affoiblies  ,  ^  où  le  fang  peffonnn 

'ft  pas  en   un   grand  mouvement  ^A'^*"» 

M  auffi  d'un  trifte  prognofticicar  ils 

Llurviennenc  d'ordii:aire  qu'à  caufc 

lil  y  a  trop  peu  d'efprits  ,  comme 

^  "oit  arriver  louvent  lur  la  f  n  des 

"es  les  plus  longuesjc^  ces  fortes 

...ires  lont  d'autant  plus  mauvais 

ils  lont  tres-cachcs ,  &  qu'ils  ne 

perçoivent  qu'en  interroî^eant  le 

ade  ;  6c  s'ils  ont  été  précédés  par 

itres  plus  icn/ibles  qui  ayent  rendu 

uladc  furieux ,  ils  font  encore  plus 

ilorables.  „;  ,  * 

(on  croyoït  autrefois  que  laphrene- /^^, 

l'cnoitde  l'infiâmation  des  menin- 

Qu  membranes  intérieures  de  la  tê- 

k  paraphrénefic  d'une  infîamma- 

idu  diaphragme, «Se  les  délires  hîpo- 

driaques  des  mauvailes  dilpol^tions 

a  rate  ou  du  foy  ;  mais  l'ouverture 

corps  morts  de  ces  efpeces  de  ma- 

es  nous  a  montré  le  contraire  :  car 

X  où  l'on  a  trouvé  quelques  vefti- 

d'inflammation  ou  d'abfcés  dans 

lenvclopcs  du  cerveau, étoient  pref- 

p  tous  péris  par  des  afFeclions  lopo- 

|fes  -,  &  il  eft  rare  d'en  trouver  qui 

:;nt  morts  de  phrénefie  ,   lefquels 

-■nt  le  méninges  enflammées  :  Et  on 

Tù;ns  l  H 
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voit-on  pas  t  jlis   les  jours  des  délire 
qui  fuivL'nt  les  inflammarions  de  L 
plcvre  ,  du  poumon,  du  foye,&c.faii 
qu'on   puilfc   s'appcrcevoir  après  1 
mort  d'aucun  dcrangcnicnt  ni  dans  1 
cerveau  ,  ni  dans  fcs  membranes. 
Vélires     Qiiant  aux  délires  hypocondriaque 
hyp9  or.  JI5  arrivent  fouvet  à  des  perfonnes  q- 
''""      ont  la  rate  bien  faineiô»:  il  ne  paroir 
quelaratc  fe  rencontre  plus  maléfie 
que  les  autres  vifceres  ,  en  aucun  ti 
ceux  qui  font  morts  dans  ces  délire 
Il  eil:  vrai  que  quelquefois  le  rano;-éL_ 
trop  épais,  &  ayant  beaucoup  de  pê 
tîes  cauftiques  &:  rongeantes,  s'arrc 
dans  le  foye,  dans  l'cpiploon  j-^lans 
méfentere  ,  Ôc  dans  la  rate,  parce  (] 
tous  ces  orf^ânes  ayant  leurs  hbres  tr( 
délicates  ,  &:  tres-exten/ibles,  pcuvc 
ailément  par  la  rupture  ,  ou  par  l'c 
tenfion  de  ces  Hlamens  augmenter 
volume  ,  ôc  s'endurcir  par  Tamasd' 
fano-  f^roiîicr  ,  ôc  aduflc. 
1-ara-      L'inflammation  du  diaphragme 
ihréne-    produit  pas  toujours  la  paraphrénei: 
■^^'        puifqu'il  s'y  fait  fouvcnt  des  ulccres 
des  âbfcés  fans  qu'on  Ce  foit  appa 
d'aucun  vcdige  de  délire  j  ôc  l'on  fç 
aflez  que  les  abfcés  ôc  les  ulcères 
peuvent  point  venir  fans  îuflanimari 
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^uand  les  Mcdccins  voycnt  donc  une 
;rande  difficulté  de  rcfpircr  avec  une 
icvrc  ardente  de  un  délire,ils  doivent 
!)lutôt  attribuer  ces  fymptomcs  au  dc- 
cglement  caufé  dans  le  cours  des 
•fprits  par  Tirritation  que  la  matière 
ait  aux  nerfs  ,  qu'à  Tinflammation  du 
iiaphraf^me. 

Si  le  lommeil  ,  ou  la  veille  pafïent 
eurs  bornes  ordinaires,  c'efl  un  mau- 
vais figne  :  au  contraire  s'ils  ne  s'cloi- 
;;nent  point  de  l'état  natureljC'cft  une 
>onne  marque  ,  parce  qu'il  eft  très 
.are  qu'un  malade  meure  d'une  mala- 
lic  de  quelque  durée  fans  aucun  chan- 
gement dans  Ton  fommeîl  6c  dans  (à 
/eille. 

Lefommeil  profond,&  avec  fyncope  Du  fem^ 
\m  vient  dans  les  fiévres  aiguës  ne  ^^^^* 
jrélage  rien  de  bon,parcc  qu'il  mon- 
:re  que  la   matière  hétérogène   palïc 
ians  les  pores  du  cerveau ,  ôc  dans  les 
jerfs. 

Le  fommcil  qui  fuît  le  délire,  &  qui 
'appaifc  apporte  d'ordinaire  du  foula- 
g;ement  au  malade ,  parce  que  le  trou- 
ble qui  venoit  de  la  grande  impétuofité 
desefprits  diminue  par  le  relâchemenc 
que  l'effufion  des  ferofitez  caufe  dans 
es  parties  ncrveufcs  pendant  un  doux 
"oiîimeiL  H  ij 
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oiiiind  le  fomiiicil  cfi:  laborieux, 
crt:  excité  par  la  force  de  la  maladie 
car  dans  le  (omnieil  naturel  toutes  l 
parties  doivent  demeurer  en  repos, 
tranquiles  ,  6c  acquérir  de  nouvcll 
forces  :  quand  donc  un  malade  fe  r 
veille  avec  peur,  ou  avec  inquiétude 
n'efl:  pas  hors  de  danger  ,  car  cet 
fondlion  du  fommcil  qui  doit  calm 
les  mouvemcns  du  corps  6c  de  l'efp; 
ne  le  fait  pas  alorsTelon  Tordre  natuD 
^*  ''^  Les  veilles  qui  viennent  vers  l'ét 
l'etile.     ^ç  1^  maladie  ,  ne  doivent  pas  do 

ner  beaucoup  d'appréhcnfion  ,  quai 
même  elles  leroien:  jointes  a  un  pe 
délire  ,  parce  qu'elles  ne  dépende  , 
que  de  la  fermentation  du  fang  6c 
mouvement  dés  elprks  un  peu  pi , 
fort  que  l'ordinaire  ;  mais  dans 
tcms-làlcs  affections  foporeufes  fo 
trcs-mauvaifes ,  à  moins  qu'elles  n 
fuivent  le  délire  ;  car  comme  tousl! 
accidcns  font  plus  s'îolens  vers  l'ét: 
de  la-  maladie  ,  "orfqu'on  y  voit  lî 
fommeil  profond 6c  plus^rand  que( 
coutume  ,  c'eft  un  figne  quePhumei 
qui  cauie  la  maladie  le  répand  dans 
cerveau  ,  6c  dans  les  parties  nerveuf 
des  organes  des  fens  qu'elle  embaral 
6c  relâche. 
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iLes  veilles  font  plus  nuifiblcs  aux 
iiics  gens  qu'aux  viellards  ,  parce 
le  dans  la  ieuncirc  on  abonde  en  hu- 
inirs  douces  qui  s'uilinuent  ailement 
'tre  les  fibres ,  6c  les  otent  de  cette 
(ilîon  requife  pour  être  frapces  vivc- 
^.'nt  des  objets  :  aulîi  les  jeunes  dor- 
ent plus  long-tems  que  les  vieux  ^ 
iis  lur  cela  Ton  doit  avoir  beaucoup 
ilgard  a  la  coutume  du  monde. 
lEnhn  lesfommcils  qui  appailent  la 
ifde  lanuit,qui  font  calmes  &c  tran- 
liles ,  qui  ne  font  ni  trop  longs  ,  ni 
j)p  profonds ,  fans  aucun  ràlemcnt  -, 
5eii  un  mot  qui  foulagent  le  malade, 
jit  très-bons  :  ceux  qui  leur  font 
jpofes  font  mauvais. 

/on  doit  tirer  peu  de  préfages  des  Des  r«- 
(^es,  cependant  on  peut  dire,  que  k  '^'^' 
chofes  qu'on  penfe  en  rêvant  font 
liinaires  ,  qu'elles  conviennent  à  la 
idition,^  au  tempérament  de  celui 
i  rcvc ,  de  qu'elles  ayent  du  rapport 
i:e  qu'il  a  fait  le  jour  précèdent ,  ou 
:e  qu'il  a  eu^nvic  de  faire  ,  c'eftune 
]irque  d'une  bonne  fanté, parce  que , 
^mme  dit  Hippocrate  ,  l'ame  perfé- 
'^'Q  dans  les  pcnfces  qu'elle  a  eues  du- 
jit  la  journée;<Sc  qu'ainfiil  faut  qu'il 
V  ait  aucun  trouble  dans  l'œconomie 
i  H     iij 
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du  corps.  Les  f(;n^cs  <|u'on  a  en  dor- 
mant ,  qui  loiir  oppofcs  à  ceux  niic 
nous  venons  de  dire, (ont  mauv.ûs  par 
des  raifons  oppoféesjtout  le  rcfte  qu'on 
nous  débite  fur  la  nature  des  fonges  , 
,  &  t- Aites  les  indudlions  qu'on  en  tire, 
fcntentfort  la  TuperfUtion. 

Toutes  les  dépravations  des  mouv«- 
mens  tant  volontaires,  qu'involontai- 
res font  de  grande  confequence. 
'Y/^^'       Lesconvuliîons  ,  les  tremblemens, 
^  ^Ig^    les  (en  g  lots  occ.  (ont  mauvais  dans  les 
v.oHve    hcvrcs  5  ils  font  encore  extrêmement 
mens       périlleux  lorfqu'ils  fuivent  les  veilles, 
C07.VU.'  leshémoragîcs  ,  les  fuperpurgations , 
éc  les  playes  :  car  ce  ne  font  pas  feule- 
ment  des  marques  du  cours  turbuleni 
des  efprîts,ou  de  l'irritation  des  nerfs, 
mais  aufli  du  manque  des  forces  :  ainf 
lorfqu'il  vient  des  tremblement  à  ceu) 
qui  font  affligé  d'une  grande  maladie 
c'eft  un  figne  funefte  :  mais  on  doii 
moins  craindre  ces  defordres  dans  le: 
femmes  hyfteriques,  ou  dans  les  hom- 
mes qui  font  fujets  aux  vapeurs,parc( 
■    qu'une  légère  irritation  peut  les  exci- 
ter chez  CCS  perfonnes. 

Les  mouvemens  convulfds  y  ôc  le 
convulfions  qui  fuivent  les  délires  oi 
les  affedions  foporeules  y  montren 
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Acore  un  plus  grand  péril,  parce  que 
utierc  acre  ùi  morDÎhque  cft  dcja 
Utrée  du  cerveau  dans  les  tuyaux  des 
'crfs  ;  par  conlequent  la  guérifon  eft 
lusdimcile  :  carlorfqiie  les  maladies 
onvulfives  attaquent  les  nerfs  fans 
être  communiquées  au  cerveau ,  elles 
•nt  coutume  d'être  plus  faciles  à  gue- 
|ir  ,  comme  il   arrive  dans  toutes  les 
rritations  douloureufes  ,  qui  celfant 
Luflitot  que  l'humeur  piquante  aban- 
lonnelcs  parties  nerveuicSjrendent  le 
naïade  dans  fa  première  fanté. 

La  pefanteur  de  tout  le  corps  avec  ^  ^^  l^ 
\z  fbibleflc  des  pieds  &  des  mains  qui  -"'*''^^J'^* 
paroît  dés  le  commencement  de  la 
maladie  ,  témoigne  beaucoup  de  ma- 
lignité qui  empcche  que  les  particules 
fpiritueufes  des  humeurs  ne  fe  ditki- 
buent  dans  les  mufcles^^c  ne  donnent 
à  tous  les  membres  leur  ac^îlité  ordinal- 
rejcet  afroibliflement  paroit  de  même 
dans  les  hévres  malifrnes.  Les  friffons 
qui  viennent  dans  les  maladies  lon- 
gues,ont  coutume  d'accompagner  les 
fuppurations,  &  les  abfcés  des  parties 
internes  ;  car  par  la  corrolion  du  pus, 
il  fe  fait  dans  les  fibres  nerveufes  un 
picotement  qui  peut  exciter  de  léc^ers 
mom'emens  convulhfs  par  tout  le 
corps.  H   iiij 


jj6         DesU-fions  des  atllois 
^^if'if-     Si  dans  une  hcvrc  qui  n'cft:  pas  în- 
''"'^*        tcrmirccntc  ,  l'on  voit  que  les  hillon' 
ne  foicnt  point   fuivis  d'une  chaleur 
que  le  malade  foit  déjà  tres-foible,  & 
qu'enfin  plu/îeurs  fiiiîons  fe  fuivcni 
les  uns  les  autres^cela  efl  mortel :car/: 
ces  forces  de  fymptomes  arrivent  dam 
les  lièvres  malignes  ,  ils  feront    pro-L 
duits  par  l'acrctc'  de  la  matière  qui  pî.ll 
cote  fans  aucune  règle  les  fibres  ner- 
vcufcs  y  &  parce  que  la  fermentatior 
dufang  n'aura  pas  afl'cz  de   vigueuij 
pour  le  debarraffer  de  cette  matiercifi! 
les  malades  reirentoient  dans  des  tcmî  ; 
réglez  ce  picotement  de  nerfs ,  il  ) 
aiuroit  moins  de  danger  ,   puifqu'oi 
pourroit  croire  que  la  nature  delà  fiè- 
vre approcheroit  de  celle  des  inter- 
mittentes. 
T)â  N'    Apres  avoir  traité   de  tous  ces  diifc-  ' 
temue-    j-d^s  mouvemens,  il  eft  jufte  de  parlei 
ment,      j^  Péternuement ,  &  de  la  toux   qui 
peuvent  y  être  raportés. 

L^éternuement  ed:  prcfque  toujours 
un  bon  lîene  dans  les  maladies  même 
mortelles  ,  excepté  dans  les  maladies 
du  poumon  :  car  dans  les  fièvres  mali- 
gnes Rivière  dit  qu'il  a  obfervé  que 
c'eft  un  fiçrne  aiïïiré  de  la  CTucrifon.Cc 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Teter- 
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ment  cft  une  marque  d'une  fenfa- 
1  tres-tînc  dans  la  membrane   du 
rz  ,  d'une  grande  force  de  la  nature^ 
ci  dégagement  qui   fe  doit  faire  de 
aelqucscorpufculcs  qui  irritoient  à^s 
»  ries  mcmbraneufes  ,  &  par  coule- 
nt d'une  convaleiccnce  future  du 
;   ..-ide. 
Au  contraire  dans  les  maladies  de 
litrine,  rcternucment  marque  l'a- 
j  foit  de  Tair  qui  fort  du  poumon  , 
des  humeurs  qui  abreuvent  ce 
.  .re  ,  ce  qui  n'cil:  pas  un  bon  ligne: 
c  plus  les  parties  afteclees  qui  font 
t^s-foibles  fe  trouvent  extrêmement 
"-.-es  par  les  fecoufles  violentes  ,  Ôc 
:es  qui  arrivent  dans  l'éternuc- 

i  La  toux  eft  trés-mauvaife  ,  fur  tout    De  U 

kfquellc  eft  accompagnée  de  crache-  toux. 

int  de  iang  ,  parce  qu'elle  dilate  en- 

re  davantage  les  vailleaux  qui  font 

ja  ouvertsielle  n'eft  pas  moins  dan- 

reufelorfqu'elle  eft  jointe  a  l'hydro- 

(îe  ,  &  fur   tout  lorfqu'elle  procède 

^slerofitez  qui  pénétrent  dans  lapoi- 

line^ouqui  prelfent  aftez  le  diaphras;- 

re  pour  empêcher  Ion  mouvement  j 

afin  lorlquelatoux  vient  d'un  v'ce  de 

oiiforraation  ^  elle  fe  guérit  difficilc- 

H  v 


1 7  s         Des  ît fions  des  aflions 
ment  ;  clic  cil  encore  d'une  cure  pci 
aifee  quand  elle  e(l  convulfivc. 
Ve  la     La  douleur  cil  le  fymptomc  le  plu 
À$Hletir.  ordinaire  dans  les  fcnfatîons.    Quam 
les  parties  intérieures  font  doulourcu 
fes  dans  les  hévres  aiguës  ,  c'eft:  ui 
figne  d'inflammation  préfentc   ,  oi 
future.Cen'eft  pas  non  plus  une  boniK 
marque  lorfquc  les  douleurs  des  par 
tics  externes  s'évaiiouillc-nt  dans  [ 
commencement  des  fièvres, fans  qu'i 
en  paroîile  de  caufe,  car  l'humeur  qu 
occupoit  les  parties  externes  rentian 
alors  dans  les  vailleaux,  peut  s'arrête 
dans  les  parties  internes.  C'eft  pou 
cela  que  la  douleur  qui  femble  aile 
des  parties  externes  vers  les  vifccrcs 
cftercore  une  trés-mauvaiie  marque 
car  h  l'on  fent  de  la  douleur  en  un  vil 
cere  ,  Ton  peut  foupçonner  qu'il  y 
quelque  dirpofition  inflammatoirCjO 
quelque  inflammation  adtuelle.  Pa 
des  raifons  fcmblâbles  on  doit  extre 
mement  craindre  les  douleurs  de  poi 
trine  dont  routes  les  parties  lont  fi  de 
lîcares  ,  <Sv'  d'un  ufage  fi  nécelTairc  -^t 
ne  porter  fon  jugement  qu'avec  beau 
coup  de  cîrconpecHon  fur  celles  d 
dos  5  &  fur  les  maux  de  gorge,  qiian» 
garticulicremcnt,  elles  font  accomj>a 
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Jcs  de  fièvre  aigucs ,  fans  fluxion  , 
i  rhume. 

Lorfqu'il  n'cft  pas  dans  le  pouvoir 

^  ('un  malade  de  modérer  fes  cris  à  cau- 

■    :  cle  la  violence  de  fa  douleiu:  ,  & 

'  ii'îl  lemble  crier  maigre  lui^  c'eft  un 

n\Q  qui  d'ordinaire  eft  mortel  dans 

j  maladie  aiguc. 

Les  grandes  douleurs  de  tête  qui    Ceph^ 
;iir  point  de  relâche   ,  &  qui  font  ^^'«^'^* 
.^ompagnées  de  fièvres  aiguës  me- 

Ècent  beaucoup  ,  principalement 
and  il  y  a  des  évacuations  fuififan- 
; ,  ôc  que  la  maladie  eft  dans  fa  vî- 
tueur,  parce  qu'elle  montre  que  tout 
^  porte  à  la  tête  ,  ôc  que  cette  partie 
ftendancrer  de  s'embarraifer  ,  &  de 
enflamer. 

Les  douleurs  qui  pafTènt  des  parties    Muta" 
[iterieures  aux  extérieures  ,  ou  des  '/^"  ^ 

.      r  .  •    r    •  douleurs. 

|arties  luperieures  aux  mteneures  ne 
but  pas  fort  à  craindrCjparce  que  cela 
lous  fait  connoître  que  les  humeurs 
b  déchargent  fur  des  parties  qui  fonL 
noins  utiles  à  la  vie. 

I  II  n'eft  pas  bon  néanmoins  qu'un    Priva' 
malade  ne  fente  pas  ce  qu'il  doitfencir,  '""^  ^^^ 
fju'ilaîtpar  exemple  une  inflamma-  °'*^^**^^* 
|:ion,un  éré(îpele,(S<:c.  en  quelque  par- 
jliic-5  ^  qu'il  n'y  fjnte  aucune  douleur: 

H.  v.j,.  . 


' 


ï  8o  Des  Icfio/is  des  actions 

car  pour  lors  il  Faut  que  (bu  ciprîtroît 
malade ,    ou  occupe  d'inuginations 
confufes  qui  fonc  toujours  des  difpo- 
fîtions  prochaines   d'une   alienacion 
d'efprît. 
"Remar-       Souvent  les  maLicties  font  où  Ton 
que.        fent  la  douleur;niais  ce  ligne  n'eft  pas 
toujours  vrai  ,  car  l'on  a  trouvé  dans 
plufieurs  cadavres  que  les  parties  oi 
Ici  malades  reircntoicnt  de  la  douleur 
ttoient  fort  faines  j  ce  qui  pouvoit  ve- 
nir de  ce  que  j  par  exemple  ,  le  dépôt, 
ou  la  tumeur   qui  fe  failoit  dans  une 
partie  trés-peu  fenlible  ,  tirailloit  des 
fibres  qui  tenoient  par  quelqu'une  de 
leurs  extrémités  à  d'autres  parties  d'un 
fentimens  exquis. 
Des  aU'     Qiiant  aux  autres  accidens  qui  arri- 
tJ'es^  f<n-  yci^f  aux  fenfations  ,  (i  un  malade  ne 
fattons.    y^Qi^  point ,  6c  n'entend  point  dans 

mie  fièvre  aiguë  ,  &  dans  un  grand  P 
abbattement ,  la  mort  ell:  fort,  proche  ; 
particulièrement  lorfque  cela  arrive 
dans  la  vigueur  de  la  maladie  :  car  ces 
défauts  de  fenfation  ne  proviennent 
que  du  manque  de  forces  ,  6c  de  la 
perte  des  elprits. 
SunH.'éy  Qiiand  la  furdité  ,  Se  le  tintement 
^  ''■"•  ^*  d'oreilles  fe  trouvent  dés  la  nailîànce 
d'mie  maladiejC'eft  un  fâcheux  ii^nc  i 
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nais  quand  ils  arrivent  pendant  la  vi- 
gueur du  mal ,  fur  tout  après  le  dclire, 
bu  dans  une  fièvre  maligne  ,  c'ell  une 
X)nne  marque  :  6c  lî  l'on  en  croit  Ri- 
zière ,  c'eft  un  ligne  li  favorable  qu'il 
dit  avoir  vu  mille  fois  dans  les  tiévres 
.ualignes  ,  toutes  chofes  paroillanc 
delelperées ,  les  malades  rL^chapper  , 
lorlqu'il  leur  lurvcnoit  une  telle  in- 
pommodiré. 

Pour  expliquer  ce  phénomène  ,  je  e*;/xVa» 
u.,:,  que  quand  le  lang  cil:  groiîîer  dans  '  f»« 
le  com.nencement  des  maladies ,  il  ne 
-  :cule  pas  aiféraent  dans  l'organe  de 
■l'ouie  5  ce  qui  rend  les  membranes  de 
il'oreiile  interne  plus  epailfes  ,  (Se  le 
mouvement  de  Tartere  plus  violent , 
d'où  font  produits  les  tintemens  ,  les 
bourdonnemens ,  ou  la  iurdité  même 
à  caule  de  l'obftruction  ;  or  cela  ne 
peut  être  que  mauvais  :  au  contraire    . 
quand  le  lanc^paile  librement  dans  les 

lilleaux  qui  arroient  les  pellicules 
ncrveules  de  cet  organe  ,  les  fibres 
doivent  être  plus  tendues  par  la  fer- 
mentatioTi  de  la  liqaeur^cc  le  fon  doit 
plus  facilement  s'appercevoir,  à  caufe 
que  les  parties  organiques  de  l'ouve 
font  ainli  plus  mobiles  aux  vibrations 
de  i'air  acuité. 


i8i       Des  léfio>js  des  acllorjs 
"De  /'»      Lorfqiic  la  (arditt:  vient  vers  le  tcms 
fHrdiié ^   de  la  vigueur  de  la  maladic,on  en  doit 
tat^de  1*  ^^^^^  ^^  caufc  ,  OU  du  relâchement  des 
fw«/4-      hlxes  ,  ou  de  ce  que  les  glandes  du 
die.         conduit  extérieur  de  l'oreille  ont  filtre 
quantité  d'oxrémcns  qui  l'ont  bou- 
ché :  mais  cette  filtration  montre  que 
la  malle  du  fang  commence  déjà  à  fc 
puriher.   De  plus  dans  la  phré/7ejïe , 
dàiisla. léthargie j  de  {nv  tout  dans  les 
fièvres   maglignes  ,  l'on  voit  fouvent 
vers  la  fin  qulF  arrive  des  parotides 
critiques  ,  qui  ionc  des  marques  de 
ll.ueriioa  ,  6c  qui  en  coninrimara  le 
condiut-extcrieur  de  l'oreille,  rendent 
le  malade  fourd  par  l'expullion  de  la 
matière  morbifique  vers  ce  fens. 
Dugoû'      Les  fymptomes  du  goùr  ,  6c  de  l'o- 
^  '^^     dorât    dépravés    font  de  méchantes 
marques  dans  les  maladies  :  quelque- 
fois tout  ce  qu'on  donne  au  malade  lui 
paroit  pourri ,  6c  coiTompu  \  d'autre- 
fois en  le  goûtant  il  luy  femble  amer  ; 
ce  qui  vient  des  humeurs  qui  peuvent 
exciter  ces  fenfations,  6c  qui  étant  fé- 
parées  de  la  mafle  du  fang  font  infil- 
trées dans  les  organes  de  la  perception 
des  faveurs  6c  des  odeurs  jpar  la  même 
raiion  qu'on  voit   les  objets  jaunes 
^land^Ia  bile  eft  répandue  dans  les  I 


ammales,  Ch.    XV.  tSy 

riiîc|ucs  de  l'œil  :  car  comme  les  im- 
llions  des  rayons  de  lumières  étant 
irrompucs  par  les  parties  de  la  bile 
ui  (ont  infiltrées  dans  la  comécjelles 
^citent  en  les  traverfant ,  dans  les  h- 
ires  du  nerf  optique,  un  autre  mouve- 
lent  que  fi  la  cornée  Se  toutes  les  hu- 
-ieursàc  l'œil  étoient  tranfparantes^c 
jns  couleur, aînfi  qu'elles  le  lont  na- 
trellementj&  comme  à  l'occafion  de 
b  mouveiiient  nôtre  ame  fe  rcpréfen- 
b  toujours  un  objet  de  couleur  jaune, 
^arcc  que  ces  rayons  ont  rcceu  par  la 
•ile  un  ébranlement  femblable  à  celui 
qu'ils  auroient  reçu  en  reflechiiranc 
le  lafuperficie  d'un  corps  de  cette  cou- 
cur;de  même  lorfqu'il  le  iepare  dans 
l 'organe  de  l'odorat  des  chofes  qui  en 
Je  remuant  fuivant  qu'elles  font  mo- 
difiées feroient  fentir  la  pourriture,  les 
rites  parties  qui  s'échappent  des  ali- 
■ncns  qu'on  apporte  devant  lemalade^ 
:on.imuriiquant  de  leur  mouvement  à 
':re  matière  déia  encrafié  dans  l'or- 
le  ,  excitent  un  fcntiment  de  mau- 
•e  odeurxe  qui  montre  une  î^rande 
'olutiondans  les  principes  du  fang, 
'&de  la  putréfaâ:ion  dans   l'humeur- 
morbjfique,  d'où  on  ncpeutriencortr 
jedurer  de  bon. 


1S4  T^^s  le  fions  des  aUlonS 

L'amertume  de  bouche  eli  un  Ç\pu 
d'une  bile  qui  regorge  dans  le  vencri- 
cule  ,  ou  qui  ell  dilloute  danslanufll 
du  LwYj^  :  mais  pourdilliiigucr  l'unc& 
l'autre  de  ces  deux  caulcs^il  faut  avoii 
d'autre  (îenes. 
Diifroul     Les  lenlations  de  froideur  ,  ou  de 
C  '«      chaleur  ,  montrent  qu'il  y  a  peu  ,  ou 
fhan^.    beaucoup  de  fermcntion  &  de  moiu 
vemcnt  dans  Les   liqueurs  de  notre 
corps  :  lorfqu'on  s'appcrçoic  que  quel- 
que partie  devient   engourdie  ,  on  a 
râilon  de  foupçonner  une  préparation 
à  la  paralifie  5  pourvu  que  l'éngour- 
diiîcment  continue  ;  car  alors  il  ne 
pourra  venir  que  d'un  embaras  qui  fc 
trouve  dans  les  nerfs  ôc  qui  intercep- 
tera le  cours  des  efprits.   La  chaleur 
d'entrailles  dans  les  maladies  aiguës , 
ell  un  fiene  de  la  grandeur  de  la  fièvre, 
ou  de  l'inflammation  de  quelque  par- 
tie interne  ;  ôc  dans  les  maladies  chro- 
niques ,  c'eft  une  marque  d'un  fang 
qui  ne  circule  pas  librement  :  mais  y 
comme  nous  expliquerons  plus  aulong 
les  caufes  de  tous  ces  differens  accidens 
en  parlant  des  maladies  en  détail ,  ceci 
furtira.  J'ajouterai  feulement  que  les 
frîlTons  5  comme  nous  avons  déjà  dit 
ailleurs ,  q^ui  fuccédent  à  une  fièvre 
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diiuc  fans  être  ^ui^'^s  d'évaciiarion 

.ctics-dangereux  ;  parce  qu'ils  ré- 

loi^enr  que  la  lurure  fair  de  vains 

Torts  pour  ic  d^^gager  de  ce  qui  l'ac- 

iblc  :  mais  l'on  ne  doit  pas  juger  de 

grandeur,  bc  du  péril  d'une  maladie 

ar  lagiandeur  &  ia  durée  du  hriilon  , 

nr  la  pctiteile  du  pouls  ,  ni  par  les 

jncopes  qui  arrivent  dans  le  tems 

u'une  maladie  prend  racine,  comme 

lit  Morton,puilquercxperience  nous 

3prend  que  tous  ces  IvmptDmes  lonc 

■equens  dans  des  intermittentes  qui 

c  (ont  point  perilleufes  ;  &  que  tre's- 

:)uventVon  n'en  voir  auam  dans   le 

Dmmcncement  des  fîivrcs  malignes; 

uis  cet  Autheur  compte  louvcnt  lur 

es  expériences  peu  lures  qu'il  tache 

'ajullerà  Ion  Ivllême. 

Les  caules  des  maladies ,  <Sc  de  leurs     Canfet 
ccidens  ne  lervent  pas  peu  à  faire  ^^'.. ''''*" 
onnoître  la  deftiné  de  malade  j  ainii 
outes  les  maladies  convullives  qui 
rennent  nailîance  par  des  ulcères, ou 
•ar  des  plaves  ,  par  des  hémoragies  , 
xir  des  fuperpurgations  ont  coutu- 
i'ctre  plus  dangereuies  que  celles 
^ui  n'ontpoînt  été  produites  par  rou- 
es ces  chofcs.  Les  inflammations  qui 
'lennentdans  un  air  froid,apres  l'uiage 


1 8  (S         Des  le  fions  des  aUlons 
des  rafraîchifT.insjOu  par  un  cmpcchc- 
mciic  de  la  tianfpii  ation  font  plus  diffi- 
ciles à  guérir. Nous  donnerons  les  rai- 
fons  de  tous  ces  difFcrens  phamoméncs 
en  un  autre  endroit.  Il   luffit  préfenrc- 
ment  d'oblcrvcr  que  les  maladies  qui 
en  précèdent ,  5c  en  caufent  d'autres, 
peuvent  les  rendre  plus  ou  moins  pc- 
riileufes  j  ainfi  il  cft  beaucoup  mieux 
que  la  fièvre  fucccde  à  une  convul» 
fîon,que  laconvulfion  furvienne  dans 
une  fièvre.  Q^nand  on  voit  que  la  poi. 
trine  s'engage  dans  une  efquinancie  , 
on  doit  tout  craindrexar  ou  les  mala- 
des perilfent  avant  le  feptiéme  jour  , 
ou  bien  ils  tombent  par  la  contini;a- 
t  ion  de  la  maladie  dans  unempiéme,fi 
l'on  en  croit  Hippocrate.  Qiiand  dans 
une  paffion  aliaque  il  s'excite  un  vo- 
millement ,  un  hoquet ,  un  délire  ,  ou 
une  convuUion  ,  le  malade  eft  fort  en 
danger  :  de  même  l'expérience  nous 
enfeigne   que    quand    la    peripneu- 
monie  iîiccéde  à  la.pleurefie^ou  le  dé- 
lire à  la  peripneumonie  ,   ce  font  de 
très  mauvais  changemens  d'affeâ:ions. 
Nous  expliquerons  tout   cela  plus  au  I 
long  en  parlant  de  ces  difFerens  (ymp- 
tomes.  Don  peut   dire   cependant  en 
general,que  les  caufes  qui  ont  quel- 
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ic  chofc  de  cache  &  de  malin  ,  ont 
)iicuine  de   produire  des  defordres 
caucoup  plus    fâcheux,  comme  on 
ut  voir  par  les  accidens  funcftcsqiic 
,^  airs  contagieux  (Se  cmpcftés   ,  les 
liorlures  des  animaux  venimeux  ,  oc 
joutes  les  efpcces  de  poifons  occaflo- 
lent  :  tant   parce  que  ne  connoif- 
fant  pas  la  nature  de  ces  caufes  ,  l'on 
pe  peut  que  diiïicileiTLent  y  apporter 
flu  remède  ,  que  parce  qu'à  raif^n  dé 
la  fubtilité  de  leurs  parties  ,  ils  péné- 
trent d'abord  l'intérieur  des  vailieaux, 
&  attaquent  la  fource  de  la  vie. 

Le  prognoftic  dépend  encore  beau-     Tempsi 

coup  de  la  connoillance  du  rems  que      ^* 

idoit  durer  la  maladie  ,   comme  nous  ^)^ 

l'avons  déjà  prouvé  :  toutefois  cette 

connoilFance  regarde  moins  le  ^em-e 

|de  la  maladie  ,  que  l'efpece  :  car  il  eft 

I  quelquefois  allez  difficile  de  déterrni- 

I  ner  Çi  une  maladie  eft  aigucjperaiguë^ 

i  &c.à  moins  que  de  coniiderer  tous  les 

!  fymptomes  propres  à  l'efpece  de  la  ma- 

I  ladie  qu'on  traite  pour  la  rapporter  à 

I  tel  ou  à  tel  genre  ,  &  juger  par  là  de 

fa  durée.  Si  l'on  en  croit  Hipprocrate, 

le  tetanus  ou  l'extenfion  fe  termine  en 

quatre  jours  ;  la  fîévre  tierce  exquile 

en  fept  accès  qui  comprennent  treize 


1 8  s  Des  le  fions  des  avions 
jours  au  plus.  La  ficvrc  quarte  durt 
fouvciit  /ix  mois  ,  ou  un  an  ;  mais 
comme  tout  cela  fuppofc  un  dâail 
des  maladies  particulières  ,  il  eft:  inu- 
tile de  s'étendre  davantage  fur  cette 
matière. 

Q^iantà  la  manière  dont  le  malade 
s'eft  gouverné  pour  fon  boire,  Se  pour 
Ton  manger  ,  ce  ne  doit  pas  être  une 
des  moindres  attentions  du  Médecin , 
parce  qu'il  tire  de  là  de  grandes  indil  v 
cations  pour  la  guéri  fon  ,  en  obfer- 
vant  ce  quia  fait  du  bien  ,  ou  ce  quia 
fait  du  mal.  De  plus  cela  lui  peut  faire 
connoître  la  grandeur  de  la  maladie  , 
parce  qu'il  voit  Ci  Von  a  pris  des  chofes 
qui  peuvent  avoir  augmenté  le  dérè- 
glement, ou  qui  doivent  l'avoir  dimi- 
nué. Par  la  même  raifon  le  Médecin 
doit  s'enquérir  foigneuicment  des  re- 
mèdes que  le  malade  a  déjà  faits  ,  ôc  ! 
de  la  réùfîire  qu'ils  ont  eue. 

Enfin  nous  avons  parlé  de  la  quan- 
tité des  évacuations  du  ventre  en  un 
autre  lieu  ;  c'efk  pourquoy  nous  fini- 
rons icy  les  fignes  généraux  des  mala- 
dies 5  pour  entrer  dans  une  difcution 
plus  exade  de  chacune. 
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CHAPITRE    XVI. 

De  la  nature  des  fièvres. 

"L  n'y  a  point  de  maladie  plus  ordi- 
jnaire  que  la  fièvre  ,  ou  pour  mieux 
<rc ,  l'on  donne  ce  nom  à  la  plupart 

maladies, parce  qu'elles  fe  confon- 
«.'ntfouvent  avec  la  fièvre  en  gênerai 
Ait  l'on  fait  confiner  en  des  mouve- 
lens  contre  nature  ,  qui  pcrfevereiit 
ai] s  les  humeurs  <Sc  dans  les  parties 

iibraneules  ,  ians  Içavoir  plus  pre- 
icment  èc  avec  certitude  ce  que  ce 

ledoit  lignifier  ^  car  les  Médecins 

mt  diferens  les  uns  des  autres,  lori- 

jii'il  s'agit  de  Tcxpliquer. 

I  Qiielqucs-uns  ont  cru  que  la  fièvre    'Dlve^' 

jloit  une  chaleur  étrane^cre  répand uë^//^-^' 

artout  le  corps  avec  lelang,  ou  bien 

,fie  augmentation  de  la  fermentation 

jatnnllc  qui  fe  fait  continuellement 

Lins  nos  humeurs.  D'autres  ont  pré- 

ifndu  qu'il  fufriioitquc  la  circulation 

u  fang  fût  plus  vite  qu'a  l'ordinaire 

K)ur  faire  la  fièvre. Il  y  en  a  qui  penfent 

!ue  la  fièvre  n'eft  que  la  fermentation 

es  humeurs  hors  de  fon  état  naturel , 

Dit  par  l'augmentation  ,   foit  par  la 


i^o  7)cla  tjAture 

diinimition  ,  ou  par  rincj^ali'rc 
force  cil  divcLS  momcns  :  Mais  que 
qucs  Modcriîcs  ii'ctant  pas  coiucnsd 
Toutes  CCS  dcfcriptions  ,   nous  l'or 
voulu  peindre  avec  d'autres  douleurs 
oc  enfin  après  de  longues  méditation; 
ils  fe  font  pcrfuadez  qu'elle  écoit  u 
cfl'ort  de  la  nature    ,  par    lequel   cil 
tàchoit  de  fe  délivrer  de  la  matière  qi 
faifoit  la  maladie  :  mais  il  eft  aifé  d 
reconnoîtrc qu'ils  fe  font  tous  trompe 
eu  cherchant  une  caufe  unique  d>c  g( 
néralc  d'eifers  entièrement  differens. 
i:,,»,,^       Et  Ton   ne  doutera  point  de  cctt 
vente  5  il  1  on  tait  rcnexion  que  la  ne 
vre  întcrmirtcnte  efl  auflî  différent 
d'une  fynociuc  ,  ou  de  celle  qu'on  ai 
pelle  caufus  ,  que  Pune  &  l'autre  1 
iont  de  la  pefte  :  ainfi  il  cH:  bien  dift 
c/le  de  pouvoir  le  perfuadcr  que  tout( 
les  fièvres  viennent  d'une  feule  fon 
de  dérangement   des    parties  :    elk 
n'ont  même  aucun  accident  qui  lei 
foit  commun  d'une  manière  îniepar^ 
"Exem*  ble,par  lequel  elles  puident  être diftir. 
p'.ci^       guées  des  autres  maladiesdes  frirTons 
les  trcmblemens ,  les  chalcurs^la  foil 
■    le  pouls  vite  &  élevé  ,  le  délire  ,  le 
lafîitudcs  ,  le  dégoût  ,  les  maux  d 
te  te  ,  la  rougeur  de  la  face  ,  les  yen 
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,  licellans  ,  les  urines  rougeâtres,  & 
Jus  les  autres  accidens  que  l'on  re- 
iarque  ordinairement  dans  les  fièvres 
'C  s'y  rencontrent  pas  toujours  ,  6c  ils 
i  manifeftent  quelquefois  fans  qu'il 
^aitde  fièvres. 
Peut  erre  que  quelque  fcclateur  de  ^P'^^^n 

,  ,      1        ^     j    ^  de  Sy/- 

jiHS  s  etonnera^de  ce  que  nous  re-  ^,.  / 

ccons  le  pouls  vite  &  fréquent  pour 

.que  certaine  de  la  fièvre   ,  parce 

ail  femblc  être  produit  par  Taug- 

^  ^nvation  de  la  fermentation,  ou  par 

-  vitcdc  de  la  circulation  du  fang  : 

nais  il  ceifera  de  s'ètonner,s'il  écoute 

.  cfameux  Praticiens  qui  difentque  ce 

igne  eft:   tout-à-fait  trompeur  ,  non 

julement   parce  que  l'artcre   d'une 

.  nain  bat  quelqueFoîs  fort  difî:crem- 

:  lent  de  celle  de  l'autre  ;  ôc  que  par  la 

^reilionditierentedesdoio-rsdu  Medc- 

;  :n,  ou  par  le  changement  de  fituatîon 

*cs  mains  du  malade  ,  ce  battement  Co'raire 

eut  changer  :   Mais  auilî  parce  que -^'f  a:;^*- 

anslcs  grandes  (S-Jdiverfes  agitations ^'*''''^' 

u  corps  ôc  de  refprit ,  dans  les  chan- 

em.cns  qui  arrivent  pendant  le  fom- 

eil ,  ou  pendant  la  veille  ,  le  pouls 

aroît  fouvent  promt  ôc  élevé  ,   fans 

lucunefiévre.De  plus  on  n'i  trouve  pas 

i'alteration  dans  tous  les  cems  où  l'on 
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cil  contraint  d'avouer  que  les  malades 
ont  la  lîcvrc  ,  oc  quelquefois  l'on  a 
peine  a  le  fentir  (S:  a  l'oblcrver  ;  ainli 
Ferfiel  dit ,  que  dans  les  fièvres  mali- 
$^nes  le  pouls  ell  languillant  ,  petit , 
rare,  tardif,  mais  avec  tant  d'înéga- 
Jite  (Se  d'inconllance  ,  qu'il  pa(Ie  tout 
d'un  coup  d'une  extrémité  a  l'autre  ca 
devenant  ou  l^ort  ou  crrand  ou  &  vite  & 
fréquent  ,  ou  bien  en  prenant  lubite^ 
ment  d'autres  modifications. Et  iinous 
en  croyons  Bâillon  ,  le  pouls  varie  de 
telle  forte  dan-s  les  femmes  gro(Tes,quc 
les  Médecins  qui  oblervent  le  plus 
exactement  les  malades  y  font  louvenc 
trompés  en  les  croyant  fans  fièvre, 
quoiqu'elle  en  ayent  véritablement. 
Si  le  pouls  fréquent  n'cft  pas  une  mar- 
que propre  &c  ellentielle  à  la  fièvre  à 
plus  forte  raifon  peut-on  dire  que  le 
pouls  inégal  ne  l'eft  pas  non  plusipuit 
que  les  battemcns  d'artère  font  afiez 
égaux  dans  les  fièvres  éphémères, iyno- 
ques  ^hectique.  Si  du  pouls  nous 
pafTons  aux  autres  fymptomes  des  fiè- 
vres, nous  ferons  encore  plus  convain- 
cus qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  feul  3c 
fèparémcnt  pris  ,  puiile  la  marquer 
avec  alïurance  :  mais  par  l'aflemblagc 
di'  plu/îcurs^on  difcernc  qu'un  malade 
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la  ficfvre  &  de  quelle  efpccc  clic  cil. 
Entre  tous  les  accidens  que  nous  ^^f^f^- 

i   /         1  •  r  ^         tion  des 

retendons  ne  nouvou'  pas  ,  lans  ctrc    .    . 
I  }       \    r  Ane  uns, 

pcompagnez  de  piulieurs  autres  ,  ca- 

iClcriler  la  hévrc  ^   quelqu'un  dira 

tut-ctre  que  la  chaleur  devoît  être 

cceptee  ;  mais  Sylvhis  a  fort  bien 

oncrc  qu'elle  ne  le  trouve  point  dans 

utcs  les  hevres,(S:  qu'elle  le  rencon- 

e  fouvcnt  lans  qu'on  ait  la  fièvre. 

.iifin  cette  qualité  ne  perfille  pas  toû- 

:  urs    ,   quoique  la  fièvre  continue  y 

\nÇ\  dans  quelques  fièvres, qu'on  peut 

i>pcller  alffjdes  ou  gelantes  ,  il  n'y  a 

;jicun  fentiment  de  chaleur.   Cela  efl: 

ouvc  par  diverfes  obiervations  de    Olfet- 

avans   Médecins    :    par   exemple  ,  '^^tio'i 

mnller ^à\i  c[\XQ.  dans  une  tierce  inter-  ^**^^' 

i|ittente  ,  il  a  vu  au  lieu  du  chaud  qui 

4:outume  de  iuivre  le  froid  ,  que  le 

1  ilade  le  plaignoit  feulement  dedou- 

^  vagues  par  tout  le  corps  fans  ref- 

ftitir  aucune  ardeur  :  mais  pour  ne 

pint  recourir  à  des  faits  fi  inouis,  ne 

"Vyons-nous  pas  tous  les  jours  dans  les 

i'vres  malignes  que  la  chaleur,  s'il  y 

(l  a  ,  ell:  ù.  cachée  que  le  malade  y  ell 

ifenfible,  &  que  le  Médecin  ne  Tap- 

rçoit  p.is  j  tout  prévenu  qujl  loit 

l'clle  y  doit  et;  e.  Comme  de  tous 

To?/?c  /.  I 
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les  accidcnsqui  ic  rencontrent  d'ord 

•  nairc  dans  les  tiévrcs ,  il  n'y  a  eu  qu 

le  pouls  fréquent  t^  la  chaleur  qi 

ayent  été  regardés  par  de  célèbres  Ai 

theurs  comme  des  caradleres  ellentic 

deUtiévrc  ,  il  ferôit  long  &:  fort  iiiut 

le  de  parler  des  autres  fymptomei 

cette  occafion, parce  que  tout  le  moi 

de  fçait  ,  qu  il  n'y  a  prefque  aucui 

fièvre  où  il  ne  manque  quelqu'un  < 

ceux-cy. 

Si  l'on  ne  peut  point  Faire  une  dé 

nition  exade  de  la  fièvre ,  ni  apport 

les  hgnes propres  qui  la  ipécificnt ,( 

peut  bien  moins  lui  donner  une  eau 

générale.  En  effet  chaque  fièvre  a» 

principe  ditîerent  de  celui  des  autre 

le  fang  bouiltdans  les  fièvres  ardent( 

6c  dans  le  canffs  ,  6c  prefque  toui 

les  fièvres  malignes  remplies  de  Fr 

fons  viennent  au  contraire  de  ce  q 

le  fang  fermente  moins  que  de  ce 

tumc. 

Par  une  raifon  fcmblable  ,  on  d( 

conclure  que  le  pro^noftic  ,  &  lani 
Sur  quoy    .        1         '  •    1     2  '         r    j   • 
l'en  (ici  î-"i*<^  de  guenr  les  nevres  le  doive 

fonder    principalement  tirer  de  leurs  dllfere 

les  dl'    tes  efpeces  :  ainfi  nous  en  voyons  q 

'U'-rfes    ç^^^  très-leeeres  ,  d'autres  qui  fo 


inaica- 


tiens,      tres-fortes  j  ôc  enfin  des  troifième: 
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Îi  par  rapport  aux  deux  premières  ,^ 
uvcnts'appellcr  maglignes.  Il  y  en  a 
aclques-unes  qui  cèdent  ailémcnt aux 
.îlorbans  (Se  aux  précipitaiis  ;  d'autres 
àigrillcnt,  fi  l'on  n'a  recours  promp- 
'mcnt  à  la  faignée  ;  &  il  y  en  a  un 
-c;rand  nombre  qui  ne  fçauroîenc 
izucris  fans  les  purgatifs, 
.nu  donc  que  nous  puimons  cta-  *m 

quelque  choie  de  conftajic  &  àz 
:  dans  la  iuite  de  ce  traité  ,  il  faut 

Semiérement  parler  des  différentes 
vres  ;  ce  qui  nous  donnera  lieu  de 
îrcourir  chaque  clpcce  avec  plus  ào. 
léthode. 

1  II  y  a  des  fièvres  qui  dépendent  de      "^'ife' 
^lelques  maladies ,  telles  font  les  hc-  ^'^^'«'^ 
lesquî  fuivent  les  grandes  bleiîures^     ^^^' 
JsfraclureSjles  luxations  Sec.  à  caule 
<  s  ebranlcmens  extraordinaires  que 
utes  les  parties  du  corps  en  reçoi- 
nt.  On  en  voit  qui  lont  produites 
des  ulcères ,  &:  par  des  ablcés  in- 
nés dont  les  matières  font  des  irri- 
îons  &  des  dilil'aclions  aux  fibres 
braneufes  «S:  nerveules  des  envi* 
^.  Ces  fièvres  font ,  à  proprement 
:t  ,  des  accidens  ou  des  fymptô- 
-^  des  maladies  qui  attaquent   les 
T^rtics  folid'.'S.  Il  y  en  a  d'autres  au 

1  ^ 
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contraîic  qui  vlcnncnc  feulement  du 
mouvement  dérègle  des  Jiumeurs ,  & 
des  levains  ctran^^ers  qui  s'y  mêlent  ; 
is:  quoic]ne  dans  le  commencement  de 
ces  dernières  ,  les  parties  (olides  de 
notre  corps  (oient  dans  une  bonne 
dilpolkion  ,  cependant  leur  tillu  peut 
être  tellement  dérangé  par  le  vice  des 
liqueurs   ,   qu'on   y  remarquera  dcsj 
delordres  à  peu  prés  lemblablcs  aui' 
maladies  qui  peuvent  cauier  ou  entre-  ; 
tenir  les  hévres  accidentelles  ;  ainll 
après  de  longues  intermittentes ,  l'on 
trouve  1  ou  vent  le  pancréas  ,  le  Fovc  , 
ou  le  mclentere  fchirreux.  Les  abicc 
&:  les  ulcères  qui  caufcntde  la  hévre,, 
font  d'ordinaire  dans  le  poumon  ou 
dans  le  foye  ,  ou  dans  d'autres  vilcc- 
res  :  nous  pouvons  donc  dire  en  génc- 
T'évres  rai  qu'il  y  a  deux  forces  de  fièvres 
ymptc  ^pg  [(.^  wwçis,  (ont  fvmptomatiqucs.par- 
\,[      ce  qu'elles  naiil'ent  du  deiordre  de* 
parties  folides   ,  Se  que  les  autres  au 
contraire  lont  ellentielles  ,  parce  qiK 
leur  caufc  ell:  leulement  dans  l'alcerOr 
tion  des  liqueurs  ,  d'où  procède  îm-  ; 
medîatement  le  trouble  de  toute  l'oe- 
conomie  ,  lorlqu'elles  fe  répandeni 
par  tout  le  corps. 

Les  unes  &c  les  autres  font  inter- 
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jiitcs  ,  ou  continues.  Les  intcr-  /«'^''" 
nttcntes  ont  leurs  accès  à  certaines  ^^^'^^^ 
'  es  tous  les  jours  ,  ou  de  deux 
jui^  Tun,  ou  feulement  Ictroidéme, 
ci  bien  enfin  le  quatrième  jour,  reve- 
liit  de  trois  ou  de  quatre  jours  l\m. 
Qllcs  qui  viennent  tous  les  jours  font 
dubles  tierces  ,  ou  quotidiennes  : 
C'ilcs  qui  ont  un  bon  jour  (Scun  mau- 
vfs  de  fuite  ,  font  appellèes  tierces  : 

8 lies  qui  ont  deux  jours  entiers  de 
1 5  font  nommées  quartes  ;  comme 
E  les  qui  en  ont  trois  s'appellent  quin- 
il.  Si  ces  fièvres  ne  gardent  pas  des 
Iris  précis  dans  leurs  accès  ,  enforte 
Je  les  retours  ne  s'en  fafîènt  pas  à  de 
i'eîlles  heures  dans  les  jours  mau- 

Bs  ,  ou  il  les  fymptomes  paroilîcnt 
indres  qu'ils  ne  doivent  erre  ,  ou 
langés  avec  d'autres  qu'ils  n'ont 
^;  coutume  d'accompagner,  l'on  dit 
ces  fièvres  lont  bâtardes,  ou  con- 
.'S.  Mais  fi  l'on  voit  qu'outre  les  accès 
doivent  furvenir  dans  une  fièvre 
pie, il  y  en  ait  encore  quelqu' autre 
L  appartienne  à  un  autre  fièvre , 
ir  lors  l*on  dit  que  la  fièvre  eft 
inpofèe  \  ainfi  quand  les  fièvres  in- 
îomittcntcs  font  mêlées  entr'elles  , 
ïti  voit  des  doubles  quartes  ,  o\x  un 

1  iij 
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hommca  deux  j'jiiis  de  fuite  U  ficvrc 
6c  un  bon  jour  i  des  doubles  tierces 
où  II  a  tous  les  iou''s  des  accès  ,  ma 
toujours;  Tun  plus  fort  que  rautrcjd» 
trij'l'JS  quartes,  où  le  malade  a  lai  ! 
vre  tous  les  jours ,  mais  de  forte  qu*. 
jprés  deux  petits  accès,  il  a  Ictroifién 
plus  violent ,  6cc. 
Cr*».'/-  Les  fièvres  continues  font  avec  r 
doublement ,  ou  fins  redoublemen 
Celles  qui  vont  toujours  d'un  pas  ég 
fans  redoublemens  fenliblcs  s'app< 
lentfynoques  j  Celles  au  contrain 
qui  ont  des  redoublemens  de  temsi 
temsiontou  quotidiennes  ou  tierce 
ôcc.  Il  faut  encore  remarquer  que! 
fièvres  continues  fe  trouvent  quelqi 
fois  mêlées  avec  les  intermittente 
comme  dans  l'hèmitrite  ,  où  fuivî 
nos  obfervateurs  l'on  voitun  mèlan 
de  la  quotidienne  continue  ,  &i  de 
tierce  intermittente . 

Enfin  5  foit  que  les  fièvres  foienti 
termittentes  ,  ou  qu'elles  n'ayent  i 
cune  interruption  ,  elles  peuvent  é 
bénignes,  oumalîfrnes,  avec  fi'illb: 
ou  fans  frilFons ..  avec  foifou  fans  fc 
avec  dèjeâiions  ,  ou  (ans  dèjeclîc 
&:c.  ce  qui  leur  fait  recevoir  dife< 
noms  fuivant  leurs  diiferens  fymp 
mes  principaux. 
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i  que  la  fermcntion  du  fang  6c 
t,s  humeurs  fc  trouve  prciquc  toû- 
Jurs  augmentée  ou  diminuce  de  fou 
iat  naturel  dans  les  cfpeces  de  fié- 
tesque  nous  venons  de  rapporter,  il 
J'a  femblé  à  propos  de  parler  de  la 
fc-mentation  en  général,  cpmme  j'ay 
jlit ,  avant  que  de  traiter  des  fièvres  ; 
•^''quc  quand  même  la  fermentation 
..  .croit  point  troublée  au  commen- 
iment  en  certaines  fièvres ,  il  feroic 
Jiîicile  qu'elle  ne  le  fuft  bien-tôt  après  j 
ir  de  même  que  la  fermentation  du 
mg  étant  defordonnée,  les  fondllons 
il  corps  ne  s'exécutent  pas  bien,  l'on 
put  pareillement  dire  que  qumd  il 
^rîve  quelque  changement  dans  les 
ânes, la  fermentation  naturelle  des 
t]ueurs  ne  demeure  pas  dans  le  degré 
la  fanté  demande. 


CHAPITRE     XVII. 

Des  Fièvres  intermittentes  en  général, 

^    Es  fièvres  intermittentes  font  cel-  D^^/nî- 
L-/les  où  les  malades ,  en  tout  autre  ?^'<''». 
"ms  qu'en  celuy  des  accès,  paroillenc 
îi  fanté  5  &  fans  aucun  des  accidens 
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i]iii  ont  coiitnnic  d'accompagner  cc^ 
fiLvrcs. 
Tiiv':-       Il  y  ^  plnfic'urs  de  ces  fîcvres  ,  qui 
fion^        font  rt'glccs,  6c  d'autres  qui  ne  le  font 
point  :  Q^ucl(]ucs  unes  commencent 
par  des  frillons  fuivis  àa  chaleur  ,  à 
qsov  fucccdc  la  fucur  \  quelques  au- 
tres n'ont  point  de  frifîons   ,   mais  fc 
font   feulement   connoîtrc   par   une 
grande  chaleur.  Enfin  il  y  en  a  de  plu; 
rares  ,  où  l'on  ne  fcnt  que  du  frllFor 
fans  aucune  chaleur.  Aînfi  quoiqu'on 
fâche  de  quelle  façon  ces  fortes  d( 
fièvres  prennent   naiiîance  ,  l'on  er 
juge  moins  par  la  manière  dont  elle: 
aftàillent  le  malade  ,  que  par  leur 
retours,  lorfqu'on  les  veut  réduire  î 
des  efpeces  différentes  :  il  eft  aifé  d< 
voir  par  là  que  les  fièvres  intermit- 
tentes ne  font  nommées  telles  qu( 
parce  qu'dh  voit  le  malade  entre  le: 
accès,  fain  &  dégagé  de  tous  les  accî- 
dens  qjLii  l'accabloieiit  pendant  que  L 
maladie  le  tenoit. 
jPiévres       L'on  appelle  lièvres  réglées  celle; 
restées,    dont  les  accès  lailTent  des  tems  fem- 
blables,  ou  égaux  entr'eux  :  Ce  retoui 
des  accès  eu  fans  doute  quelque  chofï 
de  furprenant  dans  ces  lièvres.  L'or 
voit  qu'un  malade  efl  attaqué  précifé- 
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incnt  a  une  mcnic  heure  tous  Ijs  jours 
^T'clles  foiiri^^cerminécs  à  revenirj(?c 
.  . .  pendules  nom  pas  plus  de  juftcllc: 
t'cft  ce  phénomène  djnr  tant  dcPhi- 
{oicçhes  lV  tant  de  Médecins  ont  jat 
jii*àpre  cnt  cherchtfinutilemenc  l'cx- 
blicacion  ;  car  pour  les  hévres  defor-    Befcf 
lonnees  &  qui  changent  à  tous  mo-  io-.hées, 
nens  ,  l'on  conçoit  allez  que  diffe- 
cntes  caufes  les   peuvent    produire 
vec  toutes  leurs  inconftantes  varierez. 
Entre  les  hévres  qui  font  tres-ré- 
;lées  ,  6c  qui  paroillent  [\\\s  mélanine 
l'aucune  autre  hevre,  l'on  ne  compte 
|ue  la  tierce  &  la  quarte  exqui/es, 
•arce  que  la  ficvre  quotidienne  î-^  voit 
arement  ;  &  quand  on  l'obferve  on 
1  trouve  peu  différente  de  certaines 
Ipeces  de  tîévres  malignes  ,  qui  dé- 
endent  d'une  ii  grande  corruption 
'humeur  que  les  fermentations  qui 
'y  excitent  lans  celle ,  ne  les  pouvant 
unais  puriner  ,  elles  affligent  conti- 
nuellement toutes  les  parties  du  corps 
lans  lefquelles  ces  fucs  dépravés  le 
épandent. 

;  La  tîcvre  tierce  exqulie  ,  çÇi  celle  ^-^  '/'<•''- 
lont  l'accès  dure  au  plus  douzehcures,  ^  ^ 
k:  l  mt;T!niliion  au  moms  trente  iix.'.,,; 
La  ncvre  quarte  cxquiie  ,  a  des/*?;. 
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accès  qui  durent  au  plus  dix-luu"c  hco. 
res  ,  au  moins  quatre  ou  cinq  heures; 
&  Ton  intcrminit)n   cft  au  moins  de 
cinquante  quatre  heures  ,  6c  au  plus 
de  68.  heures.  Ces  phénomènes  doi- 
vent être  principalcmentCKpliqués  pat 
les  dirterentes  caufes  de  ces  fièvres. 
Zeun       Je  remarquerai  feulement  ici  en 
àîffirtn-  pa{lant,quele  froid  de  la  fièvre  quarte 
''''        eil;  plus  profond  ,  plus  contonàmt ,  & 
dure  plus  long-tems  que  celuy  de  la 
tierce  \  de  force  que  ceux  qui  ont  la 
fièvre  quarte  croycnt  que  le  h'oid  leui 
pénètre  jufqu'aux  os  :  au  contraire, 
dans  la  fièvre  tierce  le  froid  eil  plu 
acre  ,  plus  piquant  ,  ôc  plus  court. 

Pour  ce  qui  cft  de  lachaleurjelle  e(l 

fort  grande  oc  fort  acre  dans  les  fièvre: 

tierces  ,   mais  elle  fe  diuribuë  d'um 

manière  trcs-ègale  dans  tout  le  corps 

au  contraire  dans  les  fièvres  quarte 

elle  y  eft  inégalement  répandue  ,  ô 

elle  n'a  pas  une  femblablc  acreté. 

Thh^i.'      Avant  que  de  déclarer  mon  hypo 

7,:^nes  ^  thèfc  fur  la  folution  du  problème  fa 

€x^U-     meux  du  retour  des  intermittentes  rc 

^^'^''      glées  ,  je  vais  refoudre  quelques  pro 

pofitîons  moins  confiderables  qui  y  on 

àw  rapport.  Premièrement;,  pourquo 

çlus  l'intçr million  eft  longue  ,  plu 
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.ces  :;ll-il  coiiït  en  chaque  efpece 
rievre  j 

Secondement ,  poirquoi  en  douze 
cures  au  plus,  fcdiiîipc-c'il  dans  une 
lerce  ,   la  matière  de  Taccés  qui  s'eft 
inairée  peniint  trence-hx  heures  ;  6c 
^'?  dans  les  tiévres  quartes  6.  1 1.  ou 
j.heur.luîH'ent  pour  l'évacuation  de 
'humeur  morbihque  qui  s'ell:  repro- 
!ce  &  filtrée  en  54.  60,  ou  6G.  h. 
roihémemétjpourquoî  le  froid  de  la 
Vi-te  elt-il  plus  longue  plus  grand,(3c 
i.chaleurplusfoiblequedans  la  tierce? 
■  Qiiatriémement,  pourquoi  le  pouls 
ift-il  é^al  dans  la  tierce, (Se  inégal  dans 
a  quarte ,  la  chaleur  étant  égale  dans  . 
a  première  ,  «Se  inconftante  dans  la 
econde  ; 
i^our  repondre  à  toutes  ces  queftions 
1  doit  faire  quelques  iiippoiitions 
j  nous  ne  laiderons  pas  de  prouver 
\  que  quand  on  en  connoitra  l'uti- 
-,  Ton  n'ait  aucun  lieu  de  douter  de 
r  certitude. 
,    Premièrement  ,  la  Càufe  des  fièvres     Ey^/*- 
fintermittentes  doit  être  quelque  ma-  -^'^^n, 
jriere  qui  le  mêle  feulement  en  cer- 
tains tcms  au  fang  pour  le  faire  fer- 
imenter  durant  quelques  heures.  Or 
(^uand  le  fang  celle  de  fermenter  ,  il 
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faiir  c|uc  les  Icviîns  ciui  l'cxcircnt  à 
mouvement  ayent  eré  acioiicis  ,  .. 
fê parez  du  reite  de  la  mille  des  fcli 
meurs  ;  de  forre  que  le  iàw^  ne  Ferni 
teroît  point  de  nouveau,  s'il  n'y  a\ 
quelque  madère  qui  rentrai]:  d  uim 
malfe  de  cette  humeur  ,  pour  Temou 
voir  comme  auparavant. 

Secondement ,  le  levain  n'eft  xc3k 
fie  ,  ou  écarté  des  routes  de  la  cira' 
iation  du  Tinp;  plutôt  ou  plus  tard  qâ 
(clon  la  ditf  jreirce  nature  du  Ting,  (T 
du  levain  même  -,  ce  pai'conieqi!  n 
e'eft  delà  que  dépend  la  gra!ideur  d 
l'accès  3  car  l'on  doit  luppofer  (|u' 
fim't  lorfque  le  levain  efl:  adouci  ,  o 
chalîé  hors  des  voyes  de  cette  circu 
Iation. 

Troihcmemcnt  ,  l'on  ne  djit  pa 
douter  que  ce  qui  cft:  cxpalfé  fur  la  fi: 
de  chaque  accès  ,  Toit  par  les  fucuis 
foit  par  d'autres  excrétions  ,  ne  con 
tienne  beaucoup  du  levain  qui  falfoi 
fermenter  le  fnng  ;  néanmnns  tou 
ce  ferment  n'a  pas  été  pouilé  fortloii 
des  routes  de  la  circulation  ,  ou  pou 
mieux  dire  une  partie  de  ce  qui  en 
été  détourné  v  peut  rentrer  ;  ainfî  o 
qui  s'eft  feparé  dans  les  glandes  à\ 
sbye  3  du  pancréas  <^  du  ventriculp 
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nie  aîfcfmcnr  fc  confondre  de  reclief 
tins  le  Hinq.  L'on  doit  ajourer  à  cela 
,<iie  cette  matière  ctraiv^ere  n'étant 
jis  tout  à  fait  corrigée,  le  trouve  dit- 
{)icc  à  reprendre  fès  premières  quali- 
U  par  fon  mélange  :x.vcc  les  alimens^ 
avec  d'autres  lubilances  hetero- 

•nes. 

Qiiatrîémemcnr  ,  les  inquiétudes  , 
%  nauzécs  ,  les  vomilîemens  ,  les 
iuleurs  du  ventricule  ,  les  frilïons 
ins  le  dos  ,  font  autant  de  preuves 
^le  la  matière  qui  caufe  les  accès  ,  eft 
ùbord  contenue  dans  les  premières 
i>yes  6c  que  de  là  elle  pafft  dans  le 
ing.  Ceci  fuppofé. 

L'on  pourroit  croire  que  les  levains  Suppofi^ 
<ii  produifentla  fièvre  tierce,  ne  font  '^'''"* 
<ie  le  chyle  cnid,  ou  moins  cuit,  qui 
layant  plus  fa  douceur  ordinaire  rc- 
fnt  un  peu  de  la  n  ature  d  3S  acides  qu'il 
VI tra'fLée,parcc  que  la  m  life  du  fû  [iir 

[  trop  chargée  de  parties  huileu- 
i^  ,  6c  fulphureufcs  ,  ne  fournit  pas 
^ezde  lels  volatils  au  levain  de  l'cfto- 
jjac  ;  vu  que  fi  les  Tels  volatils  du  lang 
ijnt  extrêmement  enveloppez  dans 
<j:s  parties  hnilcufes,  ils  ne  s'en  fepa- 
front  pas  aifément ,  ainfi  le  ferment: 
omachal  fera  lang^.iillant ,  ôc  ie  tioifc^ 
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vaut  prive  de  ces  lels  liibtils,  &:  fpiri- 
tueux  il  ne  poui-ia  pas  détruire  le , 
ai(;rcs  qu'il  rencontrera  dans  les  ali- 
mjns  ,  de  forte  que  ces  parties  acides 
s'exalcant  dans  la  fermentation, feront 
un  cliyle  qui  retient  de  leur  nature. 

Au  contraire  la  matière  hétcrogcMic 
qui  palîe  dans  le  fang  pour  former  la 
fièvre  quarte  ,  ell  un  chyle  plus  grof- 
ficr  (Se  plus  {aie  qu'à  l'ordinaire  ,  qui 
fc  mêle  continuellement  à  un  L\\\<y  ai- 
gre ,  ik  tartareux  ;  car  lorfquc  le  fang 
a  une  fois  acquis  de  telles  qualitez, 
les  alimens  fe  diîrcrent  mal  :  toutefois 
Gomme  le  levain  ftomachal  efc  fort 
aigre  6c  falé  ,  ainfi  que  les  humeurs 
dont  il  provîcnt5on  mange  beaucoup, 
&  le  chyle  efl:  rempli  de  toutes  les 
parties  lalines  du  ferment  ,  6c  des 
alimens. 

L^on  voit  par  là  d'abord  pourquoi 
le  chyle  qui  devient  aigre  dans  la  fier  B 
vre  tierce  ,  fait  plutôt  fermenter  le 
fang,  car  c'eft  à  caufe  que  l'un  &c  l'au- 
tre font  de  natures  fort  oppofées  :  au 
contraire  le  chyle  dans  les  fièvres  quar- 
tes peut  quelque  tems  circuler  avec  le 
fang  ,  auquel  il  eft  plus  homogène  . 
fans  y  exciter  une  grande  fermenta- 
tion 5  mais  le  chyle  venant  à  èpaiiE 
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j  ikne  ,  6c  a  retarder  la  circulanoii  ,. 
j  arrive  que  les  particules  du  lang 
jLii-  féjoiirnent  dans  les   vailleaux  , 
pndent  les  parties  organiques  plus 
cfantes  d>c  plus  engourdies  ,  écartent 
rs  fibres  membrancuies  ,  fur  tout  les 
erioftes  ,  d'où  foiit  produits  les  frif- 
)ns  qui  font  le  commencement  de 
accès.   On  obferve  encore  icy  que 
lus  l'accès  eft  court ,  plus  l'intermil^ 
on  efl:  longue  ;  car  fî  l'accès  ne  dure 
as  ,  c'dl:  une  marque  que  le  fang  fe 
airilîe  promprcment  ,  &  que  la  ma- 
icre  fe  fait  bien-tôt  jour  au  travers 
les  pores  des  parties  ,  ce  qui  ne  peut 
jas  arriver  à  moins  que  le  fang  n'ait 
>eaucoup  de  mouvement  ,  ou  que  le 
:hyle  n'ait  tres-peu  de  groffiereté  ;  & 
ians  l'un  &  l'autre  cas  ,  ce  nouvel 
^pailîilîement  du  fang  ,  qui  fait  naître 
ie  nouvel  accès  doit  arriver  plus  tard  , 
à  raifon  de  cette  fubtilité  du  chyle  6c 
du  fang. 

Le  froid  des  fièvres  tierces  eft  d^or-    Aufre^ 
dinairc  fort  court ,  &  celui  des  quar-  '-v^^/^-s*!'- 
tcs  fort  long^parce  que  le  chyle  qui  eft'' 
I acide  dans  les  tierces  fermente  pref- 
I  que  d'abord  avec  le  fang  qui  cft  fort 
I  huileux,  à  peu  près  de  la  même  façon^ 
1  qu'on  voit  que  les  chofes  qui  contiens 
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ncnt  des  foiiplucs  ^c  des  fcls  ,   s'cn- 
flamm'Jiu  ,  ou  Fcrmcnccin  rrcs-vîcc  j 
cependant  à  caufc  de  l'aciditcdii  cliy. 
le  ,  le  ^à.w'l^  perd  au  commencenk-nt 
beaucjup  de  Ion  mouvement,  (Se  dj  (à 
chaleur  narurelle  ,  mais  il  cil  aulli-ror 
réchiuFe  cs:  ranimé  par  l'abon  lance 
de  les  parties  huileuies  «Se  volatiles  : 
au  contraire  dans  les  fièvres  quartes , 
îalongucnrdu  h'oid  dépend  prlncipa^ 
Icment  de  la.  groiïiercté  du  chyle  ,  & 
du  finig  ,  &:  du  peu  de  parties  volati- 
les qui  fe  rencontrent  dans  Tun  &  dans 
1  "autre. 
l^e  fjfiid      Dans  la  fièvre  tierce  ,  la  chaleur  cft 
dâ  la     exceiïivc,  acre ,  Ôc  mordicante  ;  &:  eUi 
i^uAr:e     ^c  fiiïc  bien  plus  long-tems  que  dans 
^  "^  .      la  quarte  ,  par  rapport  à  la  durée  du 
froid  j  parce  que  les  fermentations  qui 
fc  font  par  des  Tels  huileux  ,  ou  dans 
des  liqueurs  huileufes ,  font  plus  lon- 
gues Se  plus  fortes  que  celles  qui  fe 
font  par  des  fels  fimplcs  ,  &  dans  des 
liqueurs  qui  font  dépoliillécs  de  matiè- 
res onélueufes  qui  entretiennent  da* 
vanrage  les  émotions  ;  ainfi  quand  on 
a  m.élé  au  lait  Hiuile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  elle  fait  une  fermentation 
beaucoup  plus  confiante  ,  &  même 
glus  grande  avec  un  acide ,  que  ftxetre 
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frîlc  avoir  éié  mclcc  rimplcincnt  a 

.a  avaîu  le  niclangc  de  l'acide  :  Or 

£us  avons  montré  que  la  malle  du 
i^  étoir  remplie  de  parcies  huileufes 
ans  la  fièvre  tierce   ,   6c  qu'elle  ne 
i^toit  pas  dans  la  fièvre  quarte.   De 
|us   ,  ce   tempérament  huileux   du 
iwg  ,  dans  la  fièvre  tierce  ,  empêche 
\s  obftrudHons  ens'oppofant  auxcoa^r 
^lations  des  Tels  ,  &  en  aflouplillant 
îs  parties  folides  ;  6c  c'cft  peut-être 
1^  cette  rallon  que  le  pouls  efl  égal 
•ins  cette  fièvre,  6c  non  dans  la  quar- 
.  Nous  expliquerons  les  autres  phe'- 
Omênes  qui  regardent  ces  fièvres  , 
liiand  nous  viendrons  a  parler  d'elles 
ans  le  détail. 
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^e  la  fièvre  tierce  ,  ex  qui  je  oh  régulière^ 

'On  appelle  fièvre  tierce,  légitime 
—/ou  exquife  ,  celle  qui  vient  de 
leux  joiu-s  l'un  ,  6i  d.onr  les  attaques 
jurent  au  plus  douze  heures. 
!  Au  comraoncement  de  chaque  accès  Ca^ach' 
^  malade  s'apperçoit  d'un  frillon  allez  f^^» 
iolent  qui  le  fait  fentir   davantage 
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vers  le  bas  du  dos  ,  6c  au  haut  d. 
reins.  Sur  Li  fin  du  frillbn  ,  ou  mên 
dans  le  tems  qu'il  continue,  Ton  a  d 
envies  de  vomir  ,  des  douleurs  d^cfti 
mac  ,  &  quelquefois  l'on  vomit  de 
bile  ,  ou  bien  il  vient  un  flux  de  vci' 
trc.Q^und  ces  accidcns  celfciUjle  m 
lade  fcnt  une  chaleur  acre  ôc  brulan  i 
également  répandue  dans  toutes  1 
parties  de  fon  corps  ,  6c  quand  cet 
ardeur  commence  à  fc  ralentir,^  pej 
devient  humide  par  la  relachemc 
des  fibres  ,  ôc  tout  le  corps  femb 
inondé  par  la  fueur  ;  tout  cela  fe  pal 
en  moins  de  douze  heures  :  car  l'( 
appelle  tierces  bâtardes  ,  celles  do: 
les  accès  durent  plus  de  tems  ,  &  q 
font  en  récompenfe  beaucoup  nioî 
violents.  Enfin  dans  les  véritables  tic 
ces  5  le  pouls  pendant  Iv  froid  cil  1er 
&  petit  j  6»:  au  contraire  dans  le  chai 
y  il  eft  élevé  6c  très- vite  3  toute  -  fc 

dans  l'un  6c  dans  l'autre  état  il  coi 
ferveaiïez  d'éc^alîté  j  Turine  eft  ei 
flammée  ,  6c  nefent  pas  bon  ;  les  fri 
fons  ne  font  pa^  long  ,  6c  le  mala( 
n'a  coutume  d'être  travaillé  d'une  fc 
exceiîtve,  de  ladouleur  de  tête  ,  ( 
d'une  difficulté  de  re^^irer  ,  quedai 
k  chaud  qui  eft  toujours  accomnagi 
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iLine  ardeur  confiimantCjiSv:  de  bcau- 
(iiip  d'inquictudc. 

Les  jeunes  gens  qui  font  bilieux ,  causes 
■romptSjvIfsjiont  plus  fu  jets  à  la  fièvre  exun.es^ 
izrce  régulière  que  les  autres  ^  lorf- 
a'ils  ont  ule  loncr-tems  d'épiceries  «Se 
insviolens  5  qu'ils  ont  beaucoup  tra- 
jiillé  ce  veillé,  de  qu  iis  fe  font  fort  in- 
juiétez,  principalement  quand  ils  ont 
pené  ces  manières  de  vie  durant  des 
(han^cmens  considérables  de  failons  , 
pmme  entre  l'hyver  de  le  printems  , 
u  entre  l'été  &  l'automne. 

D'où  l'on  peut  conclurre  que  laE;^/,/,v^ 
lirte^u  fang  eft  chargée  de  fouphres  tîoih 
C  de  parties  huileufes  j  car  les  aro- 
nates  Se  les  liqueurs  puillantes  doi- 
vent communiquer  au  fang  les  corpuf- 
:ules  huileux  Se  volatils  qui  abondent 
lans  leur  compofition.  Les  travaux 
lu  corps  Ôe  de  l'efprît ,  ainfl  que  la 
:olere  ,  Se  les  exercices ,  font  dîiliper 
quantité  de  parties  de  la  malfe  des  hu- 
(iieurs.  Et  comme  les  fouphres ,  Selcs 
|iuiles  fe  diiïipent  moins  que  le  refte 
(ies  principes  du  fang  ,  il  n'cit  pas 
étonnant  que  ce  liquide  en  devienne 
plus  huileux  ;  ôcmcme  ilfe  peutfiire 
jquepar  l'agitation  Se  le  mouvement  , 
CCS  fouphres  Se  ces  fels  fe  voUtiliienc 
jdc  plus  en  plus. 
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Qiiand  une  Fois  le  f!ing  abciiicou 
de  parties  iuiileii(es,il  contient  moin 
de  fcls  volatils  purs  ,  ou  ceux  c]u' 
contient  font  tellement  embaraflTc 
par  ces  fortes  de  parties  ,  que  diffici- 
lement ils  s'en  peuvent  dégager.  O 
doit  donc  conclure  qu'en  cette  difpc 
fition  le  levain  de  l'ell-omac  n'eftp,' 
fort  propre  pour  dilF^udre  lesalîmen 
parce  que  n'étant  pas  alTèz  chargé  d 
fcls  alKalis  volatils,  il  ne  peutdétruîi 
les  aigres  qui  y  font  :  de  forte  que  1 
chyle  fe  trouvant  plus  acide  qu'a  l'oi 
dinaire  il  fermente  avec  la  bile^ce  qi 
excite  un  frottemenr  ,  &  un  pîcotcc 
ment  dans  les  fibres  du  Duodénum 
ôc  du  T^llore  :  de  la  vient  qu'on  fcn 
d'abord  un  frîffon  fur  U  fin  du  dos  o^ 
ces  parties  font  Iicuécs  ,  qu'on  a  de 
envies  de  vomir  ,  &  quelquefois  de: 
vomilîemcns  par  la  contraction  du  pi  ' 
lore  -,  &  ce  chyle  qui  fermente  entr 
dans  les  veines  laclées  d'où  il  palIe  dan 
le  fanfj  ;  mais  comme  il  ne  fe  fubrilifi 
gueres  davantage  ,  &  qu'il  rrtien 
encore  beaucoup  de  fon  acidité  ,  i 
ralentit  pour  un  moment  le  mouve- 
ment du  fang  ,  ce  qui  rend  les  partie: 
extérieures  froides  &  le  pouls  petit 
d'aille^irs  ce  fang  ne  circulant  pas  avec 
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ité  diiis  les  vaiiîeaux  capilaîrcs  du 

non,  Ton  cprouve  quelquefois  de 

rHculté  à  rcfpirer  j  mais  un  inftanr 

>,cc chyle  indigelle  qui  aéré  mêlé 

aUaiiî;  ,  excite  une  trcs-grande  fcr- 

^  ration  \  car  comme  il  eil  plus  épais 

.e  fang    ,   6c  que  la  figure  de  fcs 

js  nVll  pas  propre  au    mouve- 

:  ,  il  ralentit  d'abord  le  cours  de 

C^te  humeur  j  ce  qu'il  ne  peut  ccpen- 

-  pas  faire  fans  acquérir  lui-même 

portion  de  fa  reiillance  plus  d'ef- 

;i  L,ou  un  plus  grand  dtguc  de  mou- 

vinent  ;  ^  comme  les  petites  parties 

q|i  le  compofent  font  plus    grolles 

de  celles  du  iang  ,  celles-là  en  ac- 

Îdiérent  toujours  davantage  qu'elles 
r^n  perdent5parce  qu'elles  ont  moins 
iupcrhcie,par  rapport  à  lcur_maire; 
forte  qu'à  la  fin  elles  coulent  avec 
iJe  extrême  impetuolité  de  tous  cô- 
te ,&  trouvant  en  mille  endroits  des 
!>res  trop  étroits  pour  elles   ,  parce 

3 ''elles  iont  un  peu  plus  grolîîeres  que 
panies  ordinaires  du  Iang ,  il  s'en- 
f(t  qu'elles  ne  peuvent  s'ouvrir  le 
pflage  ians  quelques  rudes  frottemens 
:iitre  les  fibres.  C'eil  pourquoy  il 
iln  excite  une  chaleur  acre  qui  fedii- 
frfepartoutlc  corps. Le  pouls  s'cleve 
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par  \x  mcmc   raiTon  ;  6c  ces  méir 
particules  étendant  avec  violence 
péricrane  ^  les  menin^Tcs  ,  doive 
caiifer  de  cruelles  douleurs  de  tét 
cnpallant  parle  poumon  ,  elles  cl 
giront  fcs  valifeaux  ,  &  cauferontc 
diïhcultezde  relpircrjparcc  que  qiia 
les  vailfeaux  fanguins  font  élari^i 
la  trachée  altère  6c  toiu:cs  fes  ran 
lications  dans   la  fubftances  puIîT 
iialrc  font  comprimées ,  ce  qui  rc 
difficile  l'entrée  de  Tair  dans  le  \y. 
mon.  Enfin  le  fan îj -fermentant  n 
qu'a  Lordinaîve,  irritant  ou  echauh 
avec  excès  les  fibres  du  cœur ,  doit- 
s'étonner  de  ce  que  le  pouls  eft:  pi 
vite  ?  Pour  la  loif  qui  accompao 
toujours  le  chaud  de  ces  fortes  de  t 
vres  ,  elle  vient  de  ce  que  la  m. nie 
grolFiere  qui  fait  fermenter  le  fanu 
le  i-ourantdans  les  pores  des  glane  1 
&  des  membranes  de  la  gorge^  enij  ' 
che  la  féparation  de  la  falive.De  pli 
quand  le  fang  eft  dans  un  grand  me 
vement ,  il  ne  fe  fépare  prefque  jam  É 
rien  par  les  filtres  ,  vu   que  pour     '  " 
£ltrations  il  fluit  que  lliumeurà  filti 
fe  meuve  lentement ,  afin  de  donr 
lieu  à  la  defunion  de  fesdifferenspri 
GÎpes;il  f  e  peur  faire  même  que  les  f   j 
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mer  picotent  la  gorge.  Qno'i  qu'il 

.  .jiZy  le  ûic  falivaire  ne   le  filtrant 

pint ,  il  eft  impoffible  que  le  malade 

n  rcfîcnte  de  la  loif  ,  puilque  c'eft 

Lcoulcment  de  ce  lue  dans  la  bouche 

^ians  l'clophage  qui  diilipe  cette  en- 

-  •  des  chofes  liquides.  La  couleur 

c  (Se  enflamme  de  l'urine  ,  vient 

vxaltation  desloaphres  grolïîers, 

i  mélange  de  la  ferolité  du  lane 

les  panics  acides  contenues  dans 

vie  -,  c'eil  pour  cela  que  prcique 

les  accidensLque  nous  venons  de 

ire  5  finillent  pa*:  la  iueur  ,  vu  que 

arcies  hctcrogèncs  &  faiines  qui 

)nt  mclés   avec  les  fereufcs  dans 

.ms  de  la  grande  emorion  des  hu- 

rSjpeuvent  rort  bien  iedc^a;^er  de 

Alîedu  iang  par  les  diiFercns  filtres, 

d  le  iang  n'ell;  pas  dans  un  mou- 

.r.t  fi  rapide  ;  mais  parce   auc  di- 

taillis  qui  peuvent  fcparer  la  fero- 

du  fang  ,  ne  font  pas  tous  telle- 

r  hors  des  voies  de  la  circulation  , 

c  ce  qu'ils  ont  filtré  ne  puille  rentrer 

is  le  fang  j  il  s'entuit  qu'il  y  a  une 

ie  de  la  matière  qui  y  rentre  ,  &Z 

c  la  maladie  qui  paroitloit  éteinte  Ce 

illc  peu  de  tems  après  ,  de  excite 

defordres  iemblabies  aux   précc- 
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ckns  i  car  ,  comme  nuits  avons  dit ,  il  , 
ic  porcc  une  cics-grandc  quanrlcé  de  | 
cccrc  maticrc  ccran^crc  dans  les  i?lan- 
des  de  la  bouche  ,  de  l'eftomac  6c  des 
inteftins  j  ce  qui  tuic  que  la  boillon, 
ouïes  alimens  doivent  en  paiîantpar 
toutes  ces  parties  fe  changer  de  tous 
ces  relies  du  levain  qui  avoît  fait  fer- 
menter le  laniT  ^  Se  qui  doit  être  la 
caule  d'un  nouvel  accès. 

Enhn  ,  l'accès  continue  6.  S.  lo, 
ou  au  plus  ^1,  heures  3  iiiivant  que  le 
la!i(T  j  phis  ,  ou  moins  de  pAnics  hui- 
leufcs  oc  volatiles  ;  parce  que  donip- 
t.;nt  plus  facilement^lorrqu'elles  abon- 
dent davant:;ge,lcs  acides  qui  fc  ren- 
contrent dans  le  chyle  ,  il  eft  nccef- 
Taire  que  d'autant  plus  qu'il  y  aura  de 
ces  particules  volatiles  dans  le  fang  , 
les  accès  (oi.-nt  d'autant  plus  courts , 
quoiqu'ils  puiilcnt  être  plus  violens. 
RefutX'  J'admire  que  quelques  Médecins  fe 
thn  de  foicnt  imaginez  qu'il  faut  rupofer  des 
Syiviui^  obftruvftions  aux  conduits  latéraux  du 
pancréas  pour  expliquer  ic  retour  des 
hivres  intermittentes  ;  ils  tac]"!ent  de 
prouver  leur  Sj'fiéme  par  quelques  ex- 
perieui^es.  Il  me  fouvicnt  entr 'autres, 
d'avoir  lu  dans  Gracf,  &c  dans  Sylvius^ 
qu'ils  avoient  fait  injection  de  quelque 

liqueur 
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qucur  chargée  de  fcls  volatils  teints 
l'une  certaine  couleur  artificielle  ,  $c 
ue  l'avant  ferineuéc  dans  le  conduit 
jancreatique  d  un  malade  qui  etoit 
^ort  d'une  fièvre  intermittente  ,  ils  j 
ivoient  obrervc  quelques  obftrudtions 
les  conduits  latcrauximais  il  me  fem- 
Ic  qu'ils  ne  pouvoient  rien  conclurrc 
n  leur  faveur  de  cette  expérience, 
|uifqueparuneaiurc  expérience  Gracf 
tvouc  en  un  autre  endroit  ,  qu'au 
poindre  froid  les  vailleaux  pancrcati- 
jues  le  bouchent  quoique  l'animal 
Dit  vivant  j  d'où  l'on  peut  inférer  que 
jcla  doit  arriver  encore  plus  aifcment 
ans  un  cadavre.  De  plus, s'ils  avoient 
encontre  des  obftacles  dans  les  con- 
uîts  du  pancréas, l'on  pourroit  croire 
vec  raifon  que  ce  fcroit  des  Symptô- 
lies  de  la  maladie  ,  pui{*qu'on  remar- 
lue  dans  les  mêmes  fié\Tes  des  ob- 
jruclions  6c  des  ichires  au  foye  (Seaux 
utres  glandes  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas 
salement  dans  les  corps  de  ceux  qui 
3nt  morts  de  la  fièvre  quarte  ,  mais 
pcme  en  ceux  qui  font  morts  de  la 
cvre  tierce.  Charles  ^Hfon  en  rappor- 
i  plufieurs  exemples  dans  la  fcct.  6. 
€  ferofa  illuvle. 

I  Enfin  je  trouve  qu'il  eft  auflî  difficile 
Tome  1.  K 
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d'expliquer  le  retour  de  ces  obftruc 
tions  réglé  en  certains  tems  ,  que  c 
luy  des  accès  mêmes ,  &  l'on  ne  vct 
nous  tiret  d'un  embarasquc  pounioii 
jcttcr  dans  unautreencoreplus  granc 
car  l'on  doit  compter  ,  que  quelque 
fois  les 'retours  des  fièvres  lont  tcUc 
ment  limitez  à  certaines  heures ,  qo 
les  horloges  ne  vont  pas  plus  juftc 
aînfi  il  femble  ridicule  d'attribuer  d  1 
pareils  cftets  à  une  caufe  variable  ,  i 
qui  n'a  nul  fondement  de  conliilano 
Mais  lorfqu'on  eft  dcftitué  desprir 
cipes  de  la  véritable  Philofophie  ,  l'o 
s'accoutume  bien-tot  à  fuppofcr  c 
qu'on  veut  expliquer  ,  ou  bien  a  ac 
mettre  des  chofes  qu'on  a  autant  d 
>einc  à  comprendre  qu'à  refoudi 
[e  problème  j  c'efl:  ce  qui  eft  encoi 
arrivé  à  Aiorto-n  ,qui  ayant  vcu  que! 
ques  maladies  fpafmodiques  dont  le 
accès  croient  réglez  ,  a  conclu  que  1 
retour  des  fièvres  intermittentes  de 
pcndoir  des  efprits ,  comme  s'il  èto 
plus  aifè  d'expliquer  ces  retours  pî 
les  efprits ,  que  par  d'autres  fortes  d 
liqueurs. 
Preuves.  Il  paroît  au  contraire,  que  non 
explication  des  périodes  de  la  fîèvi 
tierce ,  ne  fuppofç  rien  qu'on  puif] 


rè 
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,  toutefois  5  parce  que  la  inaticrc 

LOgcne   qui   le  fcparc   d'avec  le 

;  iur  la  fin  des  accès  ne  fe  fcparc 

ifS  coûte,  ôc  que  de  celle  qui  s'efb  fe- 

iréc  Une  partie  r^rpaile  incontinent 

-s  le  fang   parles  lymphatiques, 

peut  demander  comment  lercfidiL 

-tt€  matière  morbitique,  étant  re- 

.  au  fang  ,  pourra  circuler  à  Por- 

ire  fins  caufer  aucun    trouble  ? 

.on  dira  même  qu'il  n'cft  pasproba- 

■.]ue  le  levain  de  l'eftomac  ,  &  la 

:ihe  intcllinalc  dcmcurcnt,^^:  s'ac- 

nient  dans   leurs  rciervoirs  juf- 

..u  commencement  d'un  autre  ac- 

Îs.  Mais  il  eft  aîfé  de  répondre  ,  que 
matière  hétérogène  qui  des  lympha- 
■ques ,  ou  de  l'eilomac  6c  des  boyaux 

Ealle  dans  le  fang  ,  n'eft  pas  en  une 
mtité  fuffilante  pout  exciter  une 
ijimentation  avec  luy,ayant  été  adou- 
iL*  dans  l'acccs  precedentiau  lieu  que 
llle  qui  rélide  dans  le  ventricule  ,  ÔC 
|ii  fe  mêle  continuellement  au  levain 
4  l'eftomac  ,  6^  à  la  lymphe  intefti- 
■|ile  acquiert  promptement  de  nou- 
velles f-orces  par  ion  mélange  avec  les 
•^es  des  alîmens  j  &  ces  parties  qui 
^'oient  été  tempérées  par  la  fubn:an- 
*f  Jîuileuic  ik  balfamique  du  faner , 

K   i^ 
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reprenant ,en  s'en  degai;eanr,leur  pr 

iiiicre  acitiité ,  elles  en  Font  devclop 

dans  les  alimens  de  nouvelles  qui  ont 

même  qualité ,  de  forte  qu'au  bout( 

quelque  tems  elles  deviennent  en  m 

quantité  fuftifante  pour  exciter  ui 

grande  fermentation  avec  le  fang  ; 

Ton  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'< 

douze  heures  au  plus  ,  il  s'évacue  d 

vantage  de  ces  parties  hétérogène" 

qu'il  n'en  entre  dans  le  fang  en  trer 

fîx    ;   car  la  grandeur  de  la  f-ermcni 

tion  5  la  rapidité  du  cours  du  i'!^^^'^ 

la  volatilité   de  fcs  parties  ,  doi\^ 

fort  contribuer  aux  difi-erentes  fcpa 

tions  ,  &  à  la  diiîipation  de  ces  lié 

rogéné  itez, qui  d'ailleurs  dans  la  tici 

fortcnt  prefque  toutes  par  les  fueii 

6c  par  les  glandes  cutanées  jcequi  j 

qu'il  en  rentre  tres-peu  dans  la  mi 

du  fang  :  ainfi  lorfque  les  fueurs , 

les  tranfpiratîons  font  moindres, co 

me  il  arrive  dans  la  double  tierce  , 

dans  la  tierce  bâtarde  ,  les  accès  f( 

plus    longs   &  les   intervalles   p 

courrs;parce  qu'alors  l'humeur  étr. 

gère  ne  s'échapanr  plus  par  les  po  i 

de  la  peau  ,  va  prefque  toute  aveci 

lymphe  inteftinale  ;  qui  peut  fac; 

mène  l'iaiînucr  de  nouveau  ,  par 
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>  ladkccs  ,  dans  les  humeurs  qui 
:  jiit ,  &C  qu'elle  mettra  de  rechef 
nfermenratlon.  Il  efl:  inutile  de  dire 
s  fucurs  dépendent  dans  la  tierce 
irties  volatiles  qui  font  dans  le 
,  6c  du  grand  relâchement  qui 
:nt  aux  fibres  après  Tagitation 
.  :ifc  ,  &c  en  confequence  duquel 
ei>ores  de  la  peau  fe  dilatent. 
Ton  peut  facilement  tirer  lesprog-  Tro^nof- 
'  "  ;s  de  la  fièvre  tierce  ,  de  ce  que  f'^» 
.  venons  de  dire. 

'remiermient  ^  ceux  qui  meurent 
làs  l'accès  d'une  fièvre  tierce  ,  ou 
V\x\t  autre  intermittente  ,  expirent 
cjjours  dans  le  froid  j  car  lorfqu'ils 
jjivent  atteindre  le  chaud  de  la  fièvre, 
Icn  font  quittes  ,  du  moins  pour 
:^e  fois ,  non  pas  feulement  comme 
L|  Sydenham  ,  parce  que  la  matière 
lièrogéne  eft  écartée  ou  diflîpée  j 
is  parce  que  le  fan  g  reprend-  {on 
uvemenr,  &  fa  liquidité  qu'il  avoic 
me  perdue  dans  le  temsdufrilïbii 
^\  le  mélange  de  cette  matière.  Ainlî 
hrvée  alfure  que  ceux  qui  font 
iDrts  au  commencement  de  l'accès 
i  la  fièvre  tierce  avoîent  les  poumons 
rhiplis  d'un  fang  épaifli  &  comme 
tagulé  5  parce  que  l'humeia*  qui 
1  K    iij 
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faifoit  la  maLidic  ne  pouvoir  circulti 
avec  le  fcing  par  des  organes  fî  obf 
friiés. 

Secondement  ,  les  tierces  qui  fon 
fans  aucun  vice  des  parties  internes 
6c  fans  abbatrement  de  forces  ,  fon 
hors  de  péril  ,  principalement  quam 
elles  arrivent  à  des  jeancs  gens  ,  ci 
cté,  ou  au  printcms,  ôcdans  ce  cas  oi 
les  doit  confiderer  comme  des  dépura- 
lions  du  fang  ,  qui  ne  s'e'loîgnent  pa 
beaucoup  des  loîx  de  la  Nature  ;  ou 
tre  que  les  pores  qui  font  fort  ouvert 
par  la  chaleur  de  ces  faifons  ,  don 
Tient  une  îfTuë  à  la  matière  fiévreufc 
Par  des  raifons  oppofées  ,  les  fièvre 
tierces  qui  arrivent  à  des  perfonne 
avancées  en  âge  ,  en  hyver  ou  en  au 
tomne  ^  font  plus  dangereufes  ;  t 
comme  la  tranfpiration  eft  moindr 
pour  lors ,  il  femble  qu'elles  peuven 
Mvoir  des  fuites  fàcheufes ,  par  le  Ion; 
fejour  que  la  matière  doit  faire  dansl 
fang  3  fi  l'on  n'a  fouvent  recours  à  1 
purgatîon. 

Troifiémement  ,  il  y  a  des  tierce 
intermittentes  malignes,  qui,  comm 
dit  Rivière,  ne  font  point  fans  danger 
bien  qu'elles  ayent  des  tems  de  relà 
che  fenfibles  :  dc  quoique  cela  fo: 
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©pofé  à  HippocrarCj  l'cxpcricncc  n'a 
1.S  laifïe  de  le  confirmer  aux  dépens  de 
lufieurs  malades  dans  Tannée  1 694. 
fn  diftinguoit  d'abord  ces  forces  de 
ivres  par  la  grande  foiblelle  du  mala- 
^  ,  par  qucl-jiie  Clignement  de  nez  , 
ir  des  nauzées  ,  3c  far  tour  par  des 
•ches  pourprées  qui  fe  découvroient 
ms  la  fuite. 
Quatrièmement    ,    les    véritables 
erces  ont  coutume  de  finir  en  fept 
:cés  ,  pourvu  qu'ils  durent  peu  ^  que 
;  malade  fe  porte  bien  dans  le  tems 
e  Tintermimon  ,  &  qu'il  ne  fente 
oint  de  grandes  lafîîtudes  après  les 
traques  ;  car  tout  cela  montre  qu'il 
l'y  a  pas  beaucoup  de  matière  étran- 
gère 5  &c  qu'elle  ed:  chafTée  par  la  fer- 
mentation fur  la  fin  de  l'accès  ,  ou 
prés  le  fritfon  par  le  vomillement  qui 
jaerit  quelquefois  tout  d'un  coup  le 
naïade  y   foit  en  évacuant  toute  la 
natiere  ,  foit  en  caufant  des  ébranle- 
bens  alTez  violens  pour  faire  fortir  les 
parties  mufculeufes  oc  membraneufes 
4e  cette  tenfion  qui  favorile  le  recour 
|de  la  fièvre.  Mais  il  furvient  plus  fou- 
Vent  des  futurs  abondantes  ,  &  des 
b"anfpirations  copieufes  qui  empor- 
.tcnt  la  matière  Éébrile.  Il  arrive  même 
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cjuclqucfois  iiiic  jaimillc  après  le  qiia-    i 
triéiiic  accès,  laquelle  apporte  la  (ante    i 
au  malade ,  parce  qu'elle  ne  vient  que 
<le  la  d  jpuratlon  de  la  malfe  du  Taiig, 
On  obferve  auffi  que  quand  il  s'c'lcvc 
des  galles ,  des  croûtes ,  ou  des  pullu- 
les autour  des  lèvres  ou  des  narines, 
ce  font  des  marques  qui  nyontrcntquc 
la  tierce  efl:  à  la  fin  ,  parce  que  ce 
font  des  effets  d'une  tranfpiration  plus 
forte  5  plus  grande ,  ëc  d'une  humeur 
plus  corrofive  qui  coupant  plufieurs 
filets   ou  vaiiTeaux    capillaires  de  U 
peau  3  tres-délicate  en  ces  endroits ,  y 
caufe  répaiichement   d'une   lymphe 
fatlguinolente  ,  qui  fe  fige  à  l'air  ÔC 
rcfte  attachée  aux  oirvertures  des  pe- 
tits  tuyaux    qu'elle  a  percés.    Maïs 
cette  maladie  fe  termine  plus  ordinai- 
rement par  le  flux  de  ventre  qui  fuc- 
céde  aux  accès  ,  parce  que  cette  éva-  ■ 
cuation    emporte   ime    plus    grande 
quantité  de  ce  qui  devoir  fe  rcméler  de 
nouveau  au  fang  pour  produire  les  at- 
taques fuivantes. 

Cinquièmement  ,  quoique  les  fiè- 
vres tierces  qui  viennent  l'été  ,  Se  le 
printems,  ou  dont  les  accès  font  brefs 
6c  les  intermifïïons  parfaites  ,  ayent 
coutume  de   recevoir  uiie   prompte 
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iicnToHi  toutefois  011  remarque  fou- 
\\\l  que  par  la  mauvaiie  manière  de 
livre  ,  par  une  difpofîtion.  vicieufe  du 
tmpcrament  ,  ou  par  des  médica- 
kens  pris  a  contrc-tems ,  cette  mala- 
te  fe  change  en  d'autres ,  ou  fe  rend 

tus  opiniâtre.  C'eft  dans  ces  fortes 
1  rencontres  c^\' Alex  André  V/mIa/i 
Tiire  qu'elle  devient  quelquefois  in- 
jrable  ;  &  c'eH:  apparemment  dans 
:s  mêmes  occafîons  que  quelques-uns 
c  nos  Oblcrvateurs  nous  dilent , 
u'ils  ont  vu  des  fièvres  tierces  qui 
uroîent  pluiieurs  années. 

Sixièmement  ,  le  quatrième  accès 
ft  d'ordinaire  le  plus  fort  dans  les  ^é- 
rcs  tierces  :  car  dans  ce  tems-là  ,  la 
laladie  efl  en  fa  vigueur jc'eft-à-dire, 
ue  les  accidens    font  plus  violens  : 
aïs  plufieurs  fois  elles  finillent  avant 
icptièmc  accès. 
Septièmement  ,  lorfque  la  fièvre 
ierce  ou  quelque  autre  intermittente 
îefle  tout  d'un  coup  fans  èvacu:.tîon  , 
k.  fans  figne  de  coâion  ,  elle  menace 
le  revenir  peu  de  tems  après  :  ce  qui 
^■nontre  bien  que   cette  maladie  dé- 
pend de  levains  qui  font  dans  r-.os  hu- 
meurs ,  &  qui  s'y  augmentent  peu  à 
peu  ,   &  par    intervaks  jufqu'à  ce 
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qu'ils  fc  maiiiFcftcnt  en  excitant  fub 
tcmcnt  des  émotions  qui  en  detru 
fent  une  partie,  (!>i  nonp.is  d'unvcnî 
mêlé  aux  clprits  ,  comme  le  pcn 
Morton. 
Guéri'     Pour  guerîr  les  fiéves  tierces  exiju 

fin,  fcs  ,  l'on  doit  tâcher  de  vuider  le  fei 
ment  étranger  qui  a  paiïé  dans  l( 
vailîcaux  langains  ou  qui  s'ell:  car 
tonné  dans  quelques  réduits  ,  d'or 
pêcher  qu"*il  ne  fe  mêle  au  fangde  noi 
veau  lori'qu'il  en  cft  chailé  ;  &c  qu'il  r 
ronrpe  quelques  tuyaux  en  fermentai 
trop  violemment  avec  cette  humciii 

Inâlca-   On  doit  auiïî  confcrver  les  forces  d 

tiens,  malade  ,  adoucir  Tes  fymptomes  j  t 
en  un  mot  corriger  ou  chailer  la  ma 
tierc  qui  caufe  la  maladie  ,  5<:  préT( 
nir  fa  reproduction  en  donnant  a 
ià.n^  une  dirpo/ition  capable  de  fourni 
un  levain  ftomacal  bien  conditionm 

7^f£ime,  ^^  ^"^^  p-'-^f  ^^^re  toutes  ces  chofc 
que  par  les  alimens  ou  par  les  remt 
des.  Laraifon  diclc'  d'abord  ,  quel 
malade  ne  doit  ufer  d'alimens  ni  ibli 
des  ni  liquides  dans  l'accès  ^  ni  mêm 
an  peu  auparavant  ;  vu  qu'on  fçai 
•affez  que  le  ventricule  étant  remp 
d'un  fuc  étranger  ne  peut  point  dîgerei 
<iç  forte  que  les  alimens  fe  corrompeni 
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conrradcnt  le  vice  de  la  matière 
iii  hit  naître  dans  le  fang  une  fcr- 
leiitation  contre  nature,  ce  qui  aug- 
'  lente  conlidcrablcraent  l'accès. Cette 
pgie  peut  cependant  recevoir  quel- 
le exception  :  car  il  arrive  allez  de      ^ 
iîs  que  le  levain  qiti  caufc  la  fieVrc 
)te  avec  tant  de  violence  les  fibres 
ji  ventricule  ,  qu'on  eft  obligé  d'ac- 
ier quelque  aliment  au  malade, 
jLir  émoullcr  les  pointes  de  ce  levain 
ms   le  commencement  de  l'accès  : 
ms  cela  il  tomberoît  en  foiblclfe  par 
.  corrofion  des  fibres  nerveufes  de 
i  vifcere.  C'ell  pourquoy  Sep  ta!  lus 
>rés  Galien  dit  en  parlant  des  diètes 
es  malades  ,  que  quand  il  s'épanche 
?s  humeurs  mordîcantes  dans  le  ven^ 
icule  ,  &  cjuon  Cent  des  tlraîllemens 
ers  r orifice  Çuperleur  ,  il  anive  quel» 
ne  fols  des  fyncopesjî  violentes  ,  que  mê» 
':  dans  de  fi7npli' s  fièvres  tierces  intér- 
êt tentes  3   elles  caifentla  mort  :  alnjï 
our  empêcher  ces  de  for  dr  es ,  //  faut  don- 
er  à  /nanirer  au  malade  avant  l'accès , 
u  dans  le  commencement  :  mais  cela  eft 
jare  dans  les  fièvres  tierces ,  non  dans 
les  quartes  où  les  humeurs ,  font  plus 
iigres.  Se  moins  aioucivS  par  des  par- 
ie* huileuics. 
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1  i  s         De  la  Fîévre  Tierce 
Avant     On  ne  doit  point  prendre  des  chofc 

/  ^ccei,   lîqQities  avant  Taccés  ,  quand  mèm 
elles  ne  feroient  pas  chaugL-es  de  par 
tics  noiinicicres  ,  ou  propres  à  fo 
nientcr  ,  parce  qu'elles  dilloudroîcn 
les  matières  qui  font  dans  Teltomac 
^   ferviroient  de  véhicule   pour  k 
porter  dans  la  malfe  du  fan  g  :  ce  qi 
rendroit  encore  Taccés  beaucoup  plu 
fort.  Il  faut  donc  interdire  toute  boil 
fon  dans  le  commencement  de  Taccés 
^  pendant  tout  le  f  ri  lion  \  a  rnolns  di 
Fernel   ,   ejuon  ne  veuille  faciliter  le  va- 
niljfeme/7t  avec  de  l'eau  chaude  ou  quel 
€jue  autre  vomitif  un  peu  plus  vigoureux 
Car  par  là  Ton  empêche  que  la  ma 
ricre  contenue  dans  le  ventricue  ,  & 
qui  doit  caufcr  l'ardeur  de  la  fièvre 
ne  palTe  toute  entiers  avec  le  chyl 
dans  la  malfe  des  humeurs. 
Tfans        Durant  le  chaud  ,  ou  fur  la  fin  d 

laccé .    l'accès  5  le  malade   peut  boire  ,  6 
même  prendre  qu^^lques  b  )uillQns.  I 
t9i  bon  qu'il  les  avalle  chauds,  princi 
palemrnr  quand  il  les  prend  fur  la  fil  I 
de  l'accès  ,  afin  de  faciliter  les  fucur  I 
qui  arrivent  dans  ce  tems-la.    C'el  | 
pour  cela  qu'on  peut  même  donner  ui 
peu  de  vin  léger  &trempé  durmr  qu( 
k  malade  fue^tant  afin  qq.1l  fe  fortifie 


1 


f|  fX^ulfc.    Cil.  XVÎII.  2  2  01 

fj'cifiii  que  cette  évacuation  par  le 
eu  de  laquelle  les  parties  les  plus 
iotilcs  ôc  les  plus  actives  de  l'humeur 
'(jrrompuc    lortent  plus  commodé- 
icnt  5  loit  la  plus  abondante  qu'il  efb 
pffible  ;  mais  dans  la  violence  du 
caud  ,  lorfque  la  Toif  efl:  extraordi- 
}Lire  ,  &  qu'on  a  lieu  de  craindre 
nauvaifes  fuites  de  la  trop  grandç 
ncntation  des  liqueurs  ,  le  malade 
L  non  feulement  boire  de  l'eau  lim- 
,  mais  il  ert  encore  permis  de  la. 
c  ger  de  quelques  gouttes  d'eiprits 
i:ides  ,  ou  d'autres  medicamens  qui 
:  a  vent  modérer  la  fermentation  du 
Mi^,  comme  ceux  qu'on  prépare  avec 
\  criflal  minerai  ,  le  ialpètre  ,  &z  le 
'itrc  antjmonie. 
Qiiand  le  malade  ell  hors  de  foii 
cts  de  dans  les  bons  intervalles ,  on 
doit  nourrir  avec  de  petites  foupes, 
îiclques  bouillonSjdes  œufs  frais, &:c. 
!  ne  doit  prendre  aucune  viande;. 
le  levain  de  l'eltomac  eil  toujours 
'ibii  dans  cette  maladie    ,    parce 
fcu'il  y  cft    embaralîe    de  vilcoftes 
[crcs  ,  &c  n'eft  pas  capable  de  diQou- 
Ire  des  alimenS'  plus  folidcs  ,  qui  ne- 
(îcroient  que  fe  convertir  en  une  ma-»^ 
cieie  propre  à  entretenir  la  fièvre. 


r^  o  De  la  Fièvre  tierce 

On  doit  dcFcn  ire  le  ioirini?il  lorl 
que  la  hcvrc  faifit  le  nuladc,tie  craint 
que   la  matière  étrangère  qui  com 
mcncc  à   entrer    dans  le  fang  «tan 
portée  an  cerveau   ,    ne  bouche  le 
conduits  des  ncvh  qui  s'y  rclachen 
alors  ,  011  ne  s'engage  en  trop  grandi 
abondance  dans  les  vailleaux  des  mé- 
ninges qui  font  détendues   :  ce  qu 
au2:mente  dans  le  réveil  les  douleur: 
de  tête.  Dj  plus  les  mouvemens  di 
corps  durant  la  veille  tenant  les  fîbrc 
de  toutes  les  parties  plus  tendues ,  le 
rendent  plus  propres  à  rcfifter  à  l'im. 
pullîon  des  liqueurs  qui  fermentent  ; 
de  forte  que  quand  elles  font  plus 
ramolies  dans  le  fommeil ,  le  fana  qui 
fermente  peut  plus  ailément  fejour- 
ner  en  quelqu'une  des  parti'^s  lolides. 
G'eft  encore  par  la  même  raifon  ,  que 
dans  le  froid  de  toutes  les  fièvres  in- 
termittentes l'on  doit  fe  mouvoir  & 
s'exercer  ,  fi  les  forces ,  de  la  fiifon  le 
permettent ,  ou  fe  tenir  bien  couvert 
auprès  d'un  bon  feu  clair  ,  afin  de 
raréfier  toutes  les  humeurs  :  car  pour 
iors  les  vaîfieaux  étant  fort  pleins  il$ 
ne  reçoivent  qoe  bien  peu  des  levains 
étrangers  qui  lont  dans  iss  premières 
\x)yes  3,6c  dont  les  mauvaifes  iinpreC» 
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JUS  peuvent  ctrc  plus  faciicment  fur- 
lontces  par  un  fang  mis  en  action  ; 
n'cft  pas  bcroin  de  recourir,  comme 
Ht  Morton  ,  à  un  venin  dont  les 
tprirs  fe  délivrent  ,  pour  expliquer 
c  quelle  manière  une  fièvre  attaque , 
:  ell:  vaincue. 

Il  faut  radier  d'entretenir  le  malade    lèpres 

ans  un  air  gay  >  ouvert  ,  frais  ,  &  l'^^^^i^ 

n  peu  humide   ,   excepte    dans  le 

haud  de  l'accès  :  car  dans  ce  tems-là 

►n  fait  tres-mal  d'cvcnter  ,  &1  même 

le  découvrir  un  malade  ,  \^a.rce  que 

ron  intercepte  la  tranfpiration  ;  6c. 

laiis  le  tems  du  friffon  ,  il  faut  bien 

e  couvrir  ,  ou  le  frotter  avec  l'cfprit 

le  vin  mêlé  à  quelques  huiles  aroma- 

:îques,  li  fcs  forces  ne  luy  permettent 

:)as  d'adr.   La  raifon  d-^  cette  prati- 

c|ue  ,  c'cft  que  dans  le  fr'.llon  tous  les 

Iremedes  extérieurs  qui  font  capables 

de  donner  du  mouvement  au  fang , 

&  en  quelque  manière  ,  un  peu  de  • 

rarefadïion  ,  peuvent  empêcher  qu'il 

I n'entre  une  auiïi  grande  quantité  de 

'matière  hrterogéne  dans  cette  liqueur  ■ 

qu'il  n'y  en  feroit  entré  fans  cela.  De 

Î>lus  ces  fortes  de  remèdes  en  ouvrant 
es  pores  par  l'efferv^efcence  qu'ils  pro- 
dmient  dans  toutes  les  humeurs  du: 


1 5  i  T)e  la  flcvrc  tierce 

corps  facilitent  U  lortic  de  la  nuticro 
hcterogcne  qui  a  été  mêlée  avec  le 
fàno;^.  On  peut  ajouter  que  ces  remè- 
des- relâchant  les  fibres  des  membra- 
nes ,  de  des  nerfs  font  qu'elles  font 
moins  vivement  ébranlées  ,  de  que  le 
malade  ne  s'appcrçoit  pas  de  mouvc- 
mens  ii  violens.  L'on  change  fur  la 
fin  de  chaque  accès  les  draps  ,  (Se  la 
chcmifc  du  malade, à  caufc  de  fa  Tueur 
corrompue. 

Si  l'on  voit  que  liiumeur  qui  caufc 
la  fièvre  tierce  foit  un  p:'u  épaîire  ,  ou 
parce  que  cette  fièvre  fuccédc  à  une 
fièvre  quarte  ^  ou  pat  quelques  aiitres^ 
Vtif^n-  lignes,  l'on  pourra  faire  une  ptilannc 
^-e.  avec  des  aromates  ,  en  prenant  par 
exemple  fur  qîtatre  pintes  d'eau  de  fon~ 
laine  chaude  ,  tine  demi  ovce  de  caneU 
le  en  foudre  ,  un  ^os  de  fel  de  tartre  fi^ 
xe  ,  &  un  bâton  de  regHellJfe  ,  rnélant 
le  tout  enfcrnble  &  le  battant  iufquk 
ce  cjtiil  fo't  refroidi  pour  le  pa(ler  par 
la  chaulîe  d'hipocras  ;  il  ne  faut  or- 
donner de  prendre  de  cette  ptifanne 
que  dans  le  frifTon  ,  ou  un  peu  aupa^ 
rayant. 

Si  d^un  autre  côté  le  froid  efl:  mé- 
«îiocre  j  que  la  chaleur  foît  fort  in- 
ccanin^^dep  6c  qu'on  prevoye  quelque 
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tialhciir  (le  la  grande  fermcntadou 
les  liqueurs  ,  on  mclera  dans  l'eau 
tommune  les  aigres  de  fouphre  ,  ou 
•  ilc  vitriol  ,  qui  fuivant  le  témoignage 
Je  Vanhclmont  corrigent"  par  une 
^nu  fouveraine  la  chaleur  (Se  la  foif. 
Vlaîs  11  l'on  craint  qu'ils  ne  fixent  trop 
es  parties  volatiles  du  fang ,  &  qu'ils 
ae  lulpendent  entièrement  la  fermen-  ^ 

cation,  on  pourra  faire  uTer  au  malade- 
île  nitrc  purifié  ou  de  nitre  antimonié, 
mettant  de  Tun  ou  de  l'autre  environ 
deux  fcrupules  ,  ou  un  demi  gros  fur 
une  pinte  d'eau.  On  peut  fubftituer  à 
ces  préparations  de  nirre  le  fel  vcfretal 
qui  approche  de  leurs  vertus.  Il  faut 
toujours  entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre au  malade  par  quelques  lavemens 
faits  avec  une  décodion  de  mauve  ,  Clyftâ' 
ioù  l'on  ajoutera  un  peu  de  miel  :  Par  '^^» 
jcxemple  deux  ou  trois  onces  de  miel 
commun  y  fur  une  chopine  de  décoc- 
tion. 

Apres  avoir  ainfi  ordonné  au  malade    <5)uAni 
la  manière  dont  il  ie  doit  conduire  ,  on  doit 
on  prendra  garde  s'il  a  quelques  en-  Z^'''* 
vies  de  vomir  ,  &:  fi  la  fièvre  paroit 
de  nature  à  devenir  opiniàtre^car  pour 
lors  fi-l'on  ne  voit  point  de  difpofition 
inflammatoire  dans  k  bas  ^'ent^e  y  on 


vomir» 
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<loit  liiy  faire  avaler  un  vomitif  deux 

ou  trois  heures  avant  l'accès  ,  ou  au 

plus  tard  dans  le  moment  que  le  pa- 

roxyfme  c<>mmencc  ,  afin  que  la  nu- 

riere  qui  doit  caulcr  ce  fymj^tomc,  & 

qui  fe  rencontre  principalement  danj 

l'ellomac  ,  foit  rejettee liors  du  corps, 

Qj^iand  l'opération  fera  finie  ,  &c  que 

le  malade  n'aura  point  été  à  la  fellc  ; 

©n  luy  donnera  quelques  lavemens 

afin  de  vuider  les  matières  contenue: 

dans  les  gros  boyaux  :  ce  qui  fera  qu< 

la  matière  hétérogène  qui  fe   fepan 

de  la  mafl'e  du  fang  fur  la  fin  de  l'accès 

trouvera  les  pallages  plus  ouverts  p:)ui 

fe  filtrer  dans  les  inteflins  ,   6c  êcri 

chaffee  par  en  bas. 

"Emed*       On  peut  prefcrîre  differens  reme 

^ues.       des  pour  faire  vomir  :  par  exemple^oi 

fera  prendre  ur^e  drcociîon  de  femllt 

de  cabaret  avec  loxhnel  fclllhlque  ,  a 

ti^  qros  de  rac'we  de  cabarret  réduite  r. 

•poudre  da?is  tm  ho  mil  on  ;  un  fcrupule  d 

gifla  vlîrioll  dans  un  verre  de  ptifanne 

OH  fix  gros  de  vin  émetlque  ,  avec  trol 

OH  cpuatre  onces  dicau  de  chardon  béni 

ou  bien  cinq  ou  Jîx  grains  de  tartre  jii 

blé  d,ans  Mn  peu  de  bouillon  ,    ou  d 

•ptlfrnnc  :  ces  derniers  doivent  étr 

préférez.. 


J 
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^faîs  lorfqr'iiîi  malade  n'a  pas  de 
dilporicion  au  voiTiiilèmcnt  ,   foie 
ar  tempcramcnr,  ou  par  vice  de  con- 
'  'rmation  dans  les  organes  ,   foir  par 
iiclque  accident  qui  accompagne  la 
laladie^ou  lors  que  la  ficvre  ne  paroic 
as  difficile  a  guérir  à  caufe  de  la  lai- 
1  y  ou  de  la  courte  durée  des  atta- 
|ucs  ;  l'on  doit  fe  contenter  de  faire 
•bferver  au  malade  un  régime  exadl 
el  que  nous  l'avons  décrit  auparavant, 
k.  luy   faire  prendre  quelque   léger 
jjurgatif  fur  la  fin  de  ion  accès  ,  afin 
l'empêcher  que  la  matière  qui  a  ézé 
iparée  du  fang  &  poufîée   dans  les 
glandes  qui  environnent  le  canal  în- 
ceftinal  ,  ne  retourne  dans  la  ma(le 
des  humeurs.  Pour  cet  effet  on  înfu- 
fera  denx  gros  de  fené  avec  un  firupule  Turg* 
de  fil  fixe  de  tartre  dans  fix  0:1  ce  s  d'eau  ^'^^• 
\eommune ,  &  on  dlfioudra  dans  n^jfufid'/i 
"pafiee  une  once  de  manne. 
j     Si  l'on  croit  que  le  malade  ne  foie 
'pas  fuffifammcnt  purgé ,  on  peut  faire 
fondre  dans  une  femblable  infufion 
I  quelques  grains  de  diagré  de  rendu 
foluble  avec  l'huile  de  tartre  par  dé- 
'  faillance.  Sydenham  ordonne  les  pur-    §1?*"*' 
gatifs   dans    le  jour    d'intermiffion  j  ^'^  / /-' 
mais  je  croy  qu'en  différant  ainiî  la 


on  i  en 
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nicciccinc  ,  on  laillc  le  tcms  à  urfc 
bonne  partie  des  levains  de  rcpadcr 
dans  la  malFc  du  fang  :  il  fera  donc 
plus  à  propos  de  n'attendre  que  la  fin 
du  premier  accc's  pour  ufcr  de  ces  rc- 
N4rrc- medes.  Il  dit  encore  en  U!i  autre  lieu, 
fi^uc,     qu'il  faut  donner  quelque  narcotique 
avant  l'accès  :il  paroit  toutefois qu'ott 
ne  le  doit  point  faire  fans  avoir  aupa- 
ravant beaucoup  purgé  le  malade  ^  car 
quoique  le  narcotique  foît   capable 
(i'embarader  les  parties  du  levain  ,  & 
même  d'arrêter  leur  aé^ion^cependant  i 
i  quand  elles  font  reftées  en  grande  1 

quantité  ,  ce  ferment  reprend  bien- 
tôt fes  premières  forces  ,  6c  agit  avec 
plus  de  violence.  Ainfi  il  en  arrive  de 
ce  remède  comme  de  tous  les  fpeci- 
fîqucs  qu^on  donne  fans  avoir  vuidc 
aiïez  ;  c'e(l-à-dire  ,  que  la  fièvre  de- 
viendra double  tierce ,  ou  continue. 
"Erreur      II  ne  faut  pas  auiîî,  quoi  qu'en  diic* 
*^  h'^'  Sylvlus  Delel?oé  ,   faire  prendre  des 
'°'**''      purgatifs  ,  ou  des  remèdes  qui  inci- 
fent  la  pituite  ,  immédiatement  avant 
l'accès  3  à  moins  qu'on  ne  voye  une 
grande  difpofition  à  un  cours  de  ven- 
tre,ou  que  le  malade  n'ait  été  déjà  bien 
purgé, parce  que  ces  remèdes  agitant 
les  matières  renfermées  dans  le  caiial 
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jftinal  ou  dans  les  glandes  voifîiies, 

.|>nt  qu'il  en  palîe  davantage  dans  le 

IniTnar  les  veines  la6tées,par  les  vaif- 

'  baux  fanguins  ,  ou  par  les  lymphatî- 

ues  i  ce  qui  rend  l'accès  plus  rude;& 

rpui'gacif  ne  pouvant  pas  agir  autant 

..  Li'il  Faut  pendant  la  violence  du  paro- 

:/fme  ,  il  caufc  encore  des  émotions 

lutîlcs  au  malade. 

Qiiand  on  a  évacué  les  premières  Préclpi" 

oyes  ,  Ton  peut  employer  des  àhiov-t^^i» 

ans  «Se  des  précipitans  ,  afin  d'adou- 

ir  l*acidité  du  levain  ,  mais  lorfqu'oia 

;s  ordonnera  au  commencement  de 

accès ,  on  les  doit  faire  prendre  dans 

ne  petite  quantité  de  liqueur   ^  c'cll 

ourquoi    Ton  prefcrit   quelquefois 

ans  ce  tems-là  doH2i€  grains  de  fil  de 

irtre  &  autant  ^yeux  d'écrevice  dans 

'ne  cuillerée  de  vin  chaud  ;  ôc  quand 

ardeur  de  la  fièvre  eft  fort  grande  , 

:  qu'on  veut  diminuer  la  fermcnta- 

fon  3  fans  empêcher  la  dépuration 

^es  liqueurs  ,  on  fe  fcrt  d'yeux  d'é- 

[revice  ,  d.'antimoine  diaphoretique , 

)u  d'autres  médicamens  terreftres  Se 

Lbforbans,  dans  quelque  ptifanne  fans 

iicides. 

,  Si  après  avoir  vuidé  le  canal  inteft:i- 
ul  le  froid  ne  lailîe  pas  que  d'crre 

I 


7. 3  s  Vc  ht  Fcvyc  tierce 

fuit  grand  dans  les  acccs  fiiivans  ,oi 
La    te-  peut  adminillicr  duraMt  le  frillbii ,  fi 
^^*         aiipai-civaiu  ,  quelques  rcmcdes  &{ 
Mùn!  ^'^^^^^^^  j  &  ordonner  ,  par  exemple 
à  Timitation  de  Si'lvius  ,  de  prciidri 
dans  des  eaux  liidorifiques  quelque 
lels  volatils  ,  des  gouttes  d'huiies  difti 
Votîott  Ices  ,  &  quelque;  (irop.  Alniî  prenet 
fudortji   de  l'eau  de  peyfil  CT  de  chardon  betn 
?***'       de    chacune    deux    onces    07    dc?me 
demi  -  once    dcau     theriacale  ,    dm 
airains  de  fcl  voLitU  de  corne  de  cerf, 
deux  gouttes  d'huile  de  gérojle ,  &  fix 
gros  de  firop  d' œillets  :  on  en  conipo- 
jera  une  potion  pour  faire  avaller  pai 
cuillerées  trois  heures  avant  le  frilîon 
le  malade  en  pourra  même  prendre  k 
moine  ou  toute  entière  à  Tentrée  dt 
friiîonpourvcu  que  ce  fvmptome  ai 
coutume  de  durer  un  tems  confîdc 
table.  S'il  y  avoir  cependant  une  dif 
pofîtion  inflammatoire  dans    le   ba< 
ventre  ,  ce  que  l'on  connoîtroit  pai 
fa  tenfion  &  par  fa  douleur  ,  il  fcroii 
mieux  de  donner ,  comme  faifoit  Va- 
tandée  ,    deux  firupules   de   theriaqHi 
nouvelle ,  en  faifant  boire  un  peu  dea^ 
Totton^^  pl^yjfy^   p^y  dcffus ,    OU  dc   mélci 

que  &  qu3iques    narcotiques   a  la  potion  ; 
■Anodine,  par  exemple ,  prenez,  cinq  onces  d'cM 
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i.  charbo>i  be?iy  ,  diffolve-L  dedans  dix 

'.'S    de  fel  volatil  de  fitccin  ,   deux 

u'Jtes  d'huile  de  romarin  ,  &  Jîx  ^ros 

.3  /trop  de  dlacode  :  ou  bien  ,  au  lieu 

<f  /îrop  quelques  gouttes   de  lauda- 

nm  liquide  ,   pour  faire  de  tous  ces 

edicns  un  breuvage  qui  doit  ctre 

.  par  cuillerées  avant  le  frîlIon.Lors 

>n  n'a  pas  fujet  d'appréhender  une 

immarion  dans  le  bas  ventre  ,  on 

:  mettre  cinq  à  iîx  gouttes  d'huile 

omarin  ,  ou  d'huile  de  thim  ,  qui 

js  avant  l'accès  dans  l'eau  de  char-    Speclfi* 

t|)n  beny  ^  tiennent  lieu  de  grands  ^as.  ' 

jjécihqucs. 

I  Mais  lorsque  les  vailTeaux  font  fort  ^'l^^'-^- 
Jenis ,  oc  qu  on  voit ,  comme  nous  .     ',.  ._ 
4onsdit ,  une  tenhon  douloureule  à  ^^^^.^ 
Ifbdomen  ,  il  eft  beaucoup    mieux 
<^  faire  faiî^ner  le  malade  aux  jours 
Ajintermifîîon  ;  ce  qui  rend  l'opération 
Cfs   purgatifs    qu'on  donne  dans  la 
^* V  ,  beaucoup  plus  aifée  ,  parce  que 
-puration  des  liqueurs  ((t  fait  avec 
)  de  facilité  ,  quand  elles  ont  un 

Îpace  plus  libre  pour  circuler  ,  ou 
)ur  fermenter.  Ajoutez  que  les  fi- 
es des  inteftins  étant  relâchées  ,  les 
tiuaux  des  glandes  qui  fe  déchargent 
nis  ces  tuyaux  en  font  plus  ouverts  ; 
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de  iortcqiic  ce  qui  iloic  ècix*  ch.iirép 
le  purgatif  ,  ou  ecic  leparc  dans 
fermcntarion  de  la  ficvrc  ,  rrouvc  d 
palîagcs  fort  commodes  pour  Ton  cv 
cuacioii:maIs  on  ne  doit  pas  pour  ce 
alîurcravec  BalllonLYd'A  Uut  toûjou 
faigner  avant  que  d'en  venir  à  la  pu 
«cation  en  toute  forte  de  fièvres  :  c 
lorfqu'il  n'y  a  ni  abondance  de  fai 
dans  les  vailleaux  ,  ni  dilpofition  ii 
flammatoire  ,  fi  l'on  faigne  avantqi 
d'avoir  purgé  ,  Li  matière  contcni 
dans  les  premières  voyes  palfe  dai 
les  routes  de  la  circulation  du  fane  ' 
lert  delevam  pour  augmenter  ou  poi 
entretenir  la  fièvre. 
Hn  qu.l  II  faut  bien  prendre  garde  de  Çè!\ 
tems,  aucune  faignée  dans  le  rems  du  chai 
de  la  fièvre, à  moins^qu'on  ne  craigi 
la  rupture  de  quelque  vaiifeau  ^  c 
cette  opération  rendant  le  fang  pli 
fercux  5  elle  en  empêche  la  ferment, 
tîon  &c  la  dépuration  ;  &  par  confi 
quen.t  les  évacuations  de  Thumei 
morbifique  qui  ont  coutume  d'arriv( 
rfur  la  ^n  de  l'accès  ne  fc  font  p 
bien  :  cependant  l'on  cft  fouvent  odI 
gè  d'ouvrir  la  veine  ,  principalcraei 
avant  le  quatrième  accès,  pour  rendi 
i'e^ec  des  purgatifs   plus  heureux 

ma 
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l'on  doit  faigîicr  autanr'qu'il  cfl 

.le  hors  des  accès.  Si  l'on  man- 

j  le  faire  ,  il  arrive  quelquefois, 

.1  un  malade  abonde  en  lan^  ,  &c 

a  une  forte  fièvre  ,  que  des  vaif- 

fe  rompent  par  la  violence  de 

mcntation,  comme  on  peut  Voir 

les  Epid.  de  Baillou  Livre  2.   Si 

fois  l'on  étoit  contraint  de  dimi- 

:    de  la  quantité  du  fang  dans  la 

(grande  vigueur  du  paroxyfme  , 

pourroit  faire  boire  au  malade 

;ues     ptifannes    rafraichilTantes    f^(^n- 

ies  d'cfprits  acîdcs^par  exemple,  ^J  '"*"  . 

^  une  fuite  dean  bouuUnte  c^^ie  r^^.^^ 

en  nez  fur  wne  poig;7ée  de  feulU 

.'  coqnelico  :  vous  laijferez  refrol- 

i'i^fîifion    y    &    vous  y  ajoi'tterez 

?m  aros  d'ejpnt    de  fouphre   :    on 

:'t  mettre  xujji    ies  fleurs   de  vio- 

n\s  y  Jï  Ion  veut  rafraîchir  davan^ 

*(.  Mais  comme  toutes  ces  chofes 

oit  des  obllacles  à  la  dépuration  du 

'i*^   ,   fi   Ton  s'en  peut  palîcr  ,  l'on 

>-.^aucoup  mieux  de  fe  fervir  iîm- 

jnt  d'abiorbans  ,  ou  de  precipi- 

a6  5  qui  ont  toujours  lieu  ,  (Se  qui  ne 

Tîhquent  pas  de  calmer  les  fcrmen- 

;a,'onsdufang  en  émouirantles  poin- 

:çde  Hiumeur  morbihque,  ou  en  la 

i  Tome  L  L 
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Failant  encrer  dans  les  cmondoires. 
C'clt  dans  cet  elprit  qu'on  peut  or- 
donner les  yeux  d'«fci'cviccs  ,  la  terre 
/igillee  ,   ou  de  Leninos  ,   le  corail, 
les  perles  ,  les  ccaillcs  d'huîtres  cal- 
cinées ,  l'antimoine  diaphorecic]uc , 
le  bcfoard  minerai  ,   une  petite  dofc 
de  lels  volatils  qui  ne  foient   point 
huileux  5  ce  qui  le  rencontre  princU 
paiement  quand  ils  font  mêlés  aux 
eaux  diftilées  de  chicorées ,  de  pour- 
pier ,  de  laitue  ,  de  fpermc  de  gre- 
nouilles 5  &C.  qui  contiennent  toutes 
quelques  fels  volatils  dépouillés  de 
toute  forte  de  parties  huilcufcs  ;  &  il 
VdImVs  n'efl  pas  étonnant  que  les  fels  volatils 
d^pc'ùil'  qui  ne  font  mélangez  d'aucuns  fou- 
/■  ^  t    V^^^^  5  diminuent  confidcrablcmcnt 
-^  '*^      '  les  fermentations  dans  le  cas  dont  nous 
parlons  ^  fm-  tout  fi  on  les  prend  au 
commencement  de   l'accès    ,    parce 
qu'ils  corrigent  puillammcnt  la  ma- 
tière aigre  qui  eft  dans  le  ventricule , 
ou  qui  a  palfé  dans  le  fang  j  &  que 
d'un  autre  côté  ils  écartent  les  parties 
des  fouphres  qui  font  dans  cette  hu- 
meur 5  &  qui  entretiennent  la  véhé- 
jndtcd'  menée  de  ces  agitations. 
tion  des       Qn  doit  fur  la  fin  des  attaques  don- 
^^y/*'    ner  des  purgatifs  qu'on  préparera. 
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:omiiic  nous  avons  dcja  dit  ,  avec  le 
énc  ,  le  lel  de  tartre  ,  &C  la  manne» 
3n  y  peut  aiiiïi  mcler  la  caiî'e  ,  ou 
picnau  lieu  de  ces  deux  médicamens, 
buelque  éleâ:uaîrc  purgatif  5  autre- 
luçnc ,  Il  le  malade  n'aime  pas  à  être 
nirgé  en  potion  ,  on  prendra  douze 
jrains  de  diaîjrc'de, autant  de  mercure 
ioux ,  <Sc  autant  de  ici  de  tartre  ,  avec 
Tois  c^outtcs  d'huile  de  fuccin  ,  dc 
quelque  petite  partie  de  confcrve  de 
:ofes  :  on  fera  du  tout  un  bol  que  le 
malade  avalera  en  prenant  un  bouil- 
lon par  delTuç. 

Cependant  iî  fur  la  fin  de  l'accès 
es  lueurs  ctolent  fort  abondantes  ,  il 
eroit  mieux  de  s'en  tenir  aux  ludorifi-  ^^^  .z^- 
ques  qui  fe  compoferont  ,  par  excm-    '"''■^' 
plejCn  mêlant  dans  les  eaux  de  periil, 
de  fenouil  ou  de  chardon  beny,  quel- 
ques   gouttes    d'huile    de  romarin , 
avec  un  peu  d'eau  thériacale  ,  ê>c  de 
firop  d'œillets  pour  donner  lur  la  fin 
de  l'accès  5  &  lorlque  la  fueur  ieroic 
finie  ,  on  prefcriroit  le  purgatif;  après 
quoy  3  dans  les  jours  d'intermilTion  , 
on  continueroit  les  remèdes  qui  peu- 
vent dilîbudre  les  fouphres ,  rendre  le 
fang  plus  coulant ,  &  fortifier  les  fi- 
bres de  Teftomac  :  tels  lont  le  vin  , 

L    îi 
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Sf*»"-  Ici  dccoâ:ioii  ,  (S:  la  rciiuiifc  de  qiiîn- 
qu.n^i.    q^jjj^^  (^^^j^.  l'cxpcricncc  a  moiirré  ctrc 
un  trcs-grand  ipccifiquc  ,  mais  qu'on 
ne  doit  abfolimicnt  donner  que  dans 
les  jours  de  relâche  ;  ainfi  l'on  pourra 
Teîmu'  "^*-*^'  ^^  ^'^  recette  fuivante  ,  preue:^ 
re.ou  ir-  Hric   demie-oricc  de  quincjuhja  en  potim 
fujtonJu  ^rc  ,  &  un  gros  de  fd  végétd  :   laijfeji- 
/^utf.quf  ^^j.  p^^jgi^^j^  ji^  heures  infufer  au  ha'w~ 
marie  avec  une  pinte  d'eau  chaude  dam 
un  vaJjfeau  bien  bouché.  On  fe  fert  aufli 
de  vin  d'abiinte  mêlé  à  l'eau  ,  de  fel 
lixiviel  d'abilnte  ,  ou  de  petite  cen- 
taurée ,  des  poudres  ou  des  décoc- 
tions de  didlame  ,  de  gentiane,  ou  de 
tormentille ,  ôcc, 
EmilÂ'      On  fera  quelque  ptifannc  ,  avec  le 
^y^'        ici  végétal  dillout  dans  l'eau  commu- 
ne ou  Ton  aura  jette  un  bâton  de  re-  ' 
gueiîfîc  ,  pour  la  boiilon  ordinaire. 
On  peut  recommencer  tous  ces  remè- 
des ,  fi  les  fymptômes  continuent ,  & 
fî  les  forces  font  fufïîfantes  ,  c'eft  à  la 
prudence  du  Médecin  d'en  juger. 

Quand  la  douleur  d'eftomac  eft  fort 
grandejl  eft  bon  dans  le  tcms  du  froid 
d'appliquer  fur  cet  organe  un  em- 
plâtre fait  avec  la  thenaquée,(Sv:  l'hui- 
Cata^  le  de  mufcade,  oudcdirpofer  un  cata- 
pUfwe,  plafme  avec  k  meathe  ôc  Tabiiate , 
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In  peu  de  muicade  rapéc  ,  un  peu  de 
foivre  ,  &  de  gingembre  en  poudre  , 
E  tout  bouilli  dans  le  vin  ,  pour  le 
nertre  chaudement  fur  cette  région  : 
»n  couvrira  le  dos  de  plulieurs  chofes 
peu  près  lemblables  quand  le  froid 
:ra  excclTif ,  ou  bien  on  frottera  l'é- 
»ine  du  dos  avec  la  theriaque,  6c  l'eau 
Le  vie  battues  cnlcmble. 
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CHAPITRE     XIX. 

Dg   la   F'îcvre  tierce  huîitrde. 

A  fîc\Te  tierce  bâtarde  vient  de 
deux  jours  l'un  comme  celle  que 


lous  venons  de  décrire.Elle  commen- 
e  fes  attaques  ordinairement  par  un 
rifTon  qui  n'eft  pas  il  infupporrable CifAc* 
[uc  celuy  de  la  légitime ,  mais  qui  ^ztete, 
)lus  long  :  la  chaleur  qui  iuccede  au 
rillbn  eil:  plus  douce  ,  &  n'eft  pas 
•paiement  répandue  dans  toutes  les 
larties  du  corps  :  les  accès  ne  revien- 
lent  pas  dans  les  mêmes  heures  juftes, 
5c  durent  toujours  plus  de  douze  heu- 
tes  :  la  lueur  qui  luit  les  accès  n'eft 
^as  pour  l'ordinaire  fort  abondante  : 
m  un  mot  ,  tous  les  accidens  que 
•lous  avons  marqués  dans  la  fièvre 
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tierce  régulière  ,  fc  rencontrent  <ian 
celle-cy   ,  avec  cette  différence  qu'il 
font  icy  bien  moins  violens,  ôc  qu'il 
pcrdftent  beaucoup  plus  long-tcms. 
Caufes     Cette  fièvre  cft  communément  pr^ 
ex  te'      cédée  par  des  tems  pluvieux  qui  or 
ittHreu   Juré  tout  Hiyver  ,  ou  tout  l'été  :ell 
arrive  fou  vent  dans  le  printems  o 
dans  l'automne  qui  fuivent  ces  deu 
autres  faifons  ainfi  conftituées.  Ceu 
qui  y  font  fujcts  ont  une  complexio 
fort  humide  ,  &  font  remplis  d'hi 
meurs  pituiteufes  ,  &  lymphatique; 
elle  peut  dans  ces  fortes  de  perfonrn 
arriver  parles  mêmes  caufes  qui  pr< 
duifent  la  tierce  véritable  ;  mais  dai 
d'autres  remperamens ,  elle  eft  rare  j 
moins  qu'on  n'ait  ufé  d'aigres  mêl( 
aux  aromates  ,  de  vivres  greffiers  ^  ( 
quantité  de  falades  &  de  fruits  ,  prîi 
cipalement  lorfqu'on  a  bu  du  vin  pi 
par  deiTus  ,  ou  d'autres  liqueurs  fp 
ritueufes  comme  T{atafia  ,  Eau  deyi 
Rojfolis  ,  &c. 
"Ex})!!'      On  connoîr  affez  par  la  difpofitk 
énticn.    cle  toutes  les  caufes  externes  de  cet 
fièvre  que  la  mafTe  du  fang  eft  moîi 
chargée  de  parties  fulphureufes  exa 
tées  ,   de  qu'elle  contient  beaucoi 
davantage    de    parties    aqueufes 
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^ri-eftrcs  ,  que  dans  la  tierce  verira- 
jc  :  car  la  conftiturion  pluvieufe  des 
iifons  n'cft  capable  que  de  fournir  des 
'  umiditez  par  le  moyen  de  l'air  j  les 
cides  ôc  les   fruits  qui  ne  font  pas 
leurs  ne  peuvent  que  fixer  les  par- 
les volatiles  de  olcadneufesjles  fruits 
Iqueux  ne  communiquent  au  lang 
lue  du  phlegmertout  cela  diminuant 
^  fermentation  6c  le  mouvement  des 
tics  y  doit  rendre  les  accidens  moins 
riolens, d'autant  plus  que  les  fcls  font 
cartes  Ôc  délavés  par  l'humeur  plilcj^- 
natique   :  mais  comme  a  un    autre 
pôtc  il  ne  fe  fait  gueres  de  feparatioii 
^  de  filtrations  de  la  matière  hétéro- 
p^ênc  5  quand  le  fang  circule  &  fer- 
JTiente  lentement  ,  on   ne  doit   pas 
^'étonner  fi  les  accidcns  font  d'une 
jdurée  plus  longue  ,   &  fi  les  fueurs 
font  beaucoup  moins  abondantes.  Au 
[refte  puifque  les  mouvemens  des  fer- 
tmentations  extraordinaires  qui  arri- 
vent dans  le  fang  font  plus  irreguliers, 
lorfque  la  caufe  de  la  maladie  n'eft 
pas  tout-à-fait  ieparée  de  la  mafie  des 
humeurs,  il  s'enfuit  que  les  accès  des 
tierces  bâtardes  ne  peuvent  pas  gar- 
der la  judeffe  des  autres   :  ajourez  à 
cela  que  les  fcrofitez  qui  fe  trouvent 
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dans  cette  lortc  de  hévre  peuvent  dii 

foudre  la  matière  iTi:)rbim|ue  ,  6c  \ 

Î)orrer  à  tous   momens  dans  le  fang 
orr^u'elics  font  copîeufcs  ôc  tres-flui 
dwS  :  ainfl  cette  fievrc  fe  tourne  aifc 
ment  en  double  tierce  ,  ce  qui  peu 
ctre  ciufe  en  partie  de  i'irregularit 
de  fes  attaques. 
Trognof       La  tierce  bâtarde  finit  rarement  ci 
^»'^'         fcpt  accès  y  elle  en  dure  fouvent  plu 
de  quatorze  ;  parce  que  le  (àw^  fe  pa 
rifianr  moins ,  il  doit  refter  davantage 
de  mauvais  levains  dans  les  humeurs 
mais  parce  que  le  fang  n'eft  pas  i\  hui 
Jeux  ,  les  fermentations  qui  fe  fon. 
d'une  manière  plus  douce  ;,  apporteiu 
moins  de  péril  ,  Se  moins  d'incom. 
modité  au  maladc:toutefois  il  eft  alfe 
ordinaire  que  cette  fièvre  fe  change 
dans  une  quarte  ,  ou  dans  une  fièvre 
chronique  \  ou  qu'il  fe  faife  des  env 
barras  dans  quelque  partie  glanduleu- 
fermaîs  elle  a  coutume  de  fe  terminer 
par  le  cours  de  ventre,  &  l'on  ne  doit 
rien  aprchen.der  de  cette  fièvre  ,  non 
plus  que  des  autres  intermittentes , 
lorfque  le  malade  n'ell:  point  abbatu , 
qu'il  fe  porte  bien  hors  de  l'accès  ,  & 
oue  le  ventre  eft  fans  dureté.  Il  eft 
inutile  de  repeter  ici  beaucoup  de 
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»^noftics  qui  liiy  font  communs , 


i^ii 


ic  avec  toutes  les  maladies,  foit  ieu- 
tmcnt  avec  les  intermitcenres   3  ce- 

'  lendaut  Ci  on  la  voyoit  accompagnée 
fiirincs  rouges  &:  enflammées  ,  de 

i'jedbions  bilicufes    ,   d'une  grande 
T  ,  d'une  douleur  acre  par  tout  le 

.'.ps  i  ce  feroit  un  mauvais  /ignc, 

Îrce  qu'on  dcvroit  craindre  que  le 
rps  ne  fuft  pas  capable  de  foutenir 
I  violence  de  la  fermentation ,  à  cau- 
j  de  la  longueur  des  accès.  En  ^é.né^ 
il    toutes  les   fièvres  bâtardes   font 
ius  longues  ,  &  plus  perilleufes  que 
js  légitimes  ,  parce  qu'elles  s'èloi- 
^cnt  davantage  de  la  nature  qui  a  des 
iglcs  confiantes,  &  des  périodes  cer- 
^ins  dans  toutes  fes  opérations. 
I  Qiiantà  la  manière  dont  on  la  doit  G«^''»- 
jaiter  ,  elle  fera  à  peu  près  lembla-^^"* 
fe  à  celle  qu'on  obferve  pour  guérir 
i  fièvre  tierce  exquile  :  car  il  s'agit 
>Lijours  de  détruire  les  levains  ètran- 
n*s  &  d'empêcher  qu'ils  ne  retour- 
:?nt  dans  la  maffe  du  fan  g  j  Ton  peut 
ranmoins  à  caule  de  la  durée  des 
ces   3   donner   plus  librement  des 
)uillons  pendant  la  fièvre  :  il  faut 
iticrement  s'abftcnir  des  chofes  qui 
irticlpem  dcl'digrej&:  l'on  n'en  doit 
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jAmaîs  ulcr  pour  empêcher  la  violcnc» 
lie  la  fermentation  ;  au  contraire  il  d 
à  propos  de  faire  prendre  les  volatil 
&les  iulpliureux  en  plus  grande  c|Lun 
tiré  que  dans  la  véritable  tierce. 

Il  ell:  rare  qu'on  loit  obligé  de  fai. 
gner  dans  la  tierce  bâtarde  :  il  Faudr. 
mêler  quelques  aromates  aux  ptifan- 
Régime,  nés  ,  en  prenant  par  exemple  ,  Troi 
^ros  de  canelLe  en  fondre  ,  (Xvec  un  o^mg- 
ter  on  deficcre  ,  C7  verfunt  deffus  Hyjejnn- 
te  dcanhomlU/fte.  lime  fouvient  d'a- 
voir lu  en  Foreftits  la  formule  d'u- 
ne  ptiianne  qu'il  recommande  fort 
&  qui  efl  à  peu  prés  fcmblable  à  cet 
le-cy. 
lAedlca^      Tout  le  monde  voit  bien  que  le 
mem  fu  émetiques  doivent  être  d'un  granc 

commeri'  f^^Qurs  dans  ces  rencontres, lorlqu'or 
cément     «  ,  *    • 

ile  i'ac*  *^^  employé  au  commencement  de 
r«/.        premières  attaques  de  cette  fiévit, 
par  les  mêmes  raifons  qu'oi  ennfc 
aîn/i  dans  l'autre  efpece  de  tierce  ;  k 
c'eft  auïïî  fur  un  fondement   pareil 
qu'on  ordonne  des  purgatifs  deux  ou 
trois  heures  avant  la  fin  de  l'accès: 
l'on  doit  moins  mettre  en  ufaî^eles  fu- 
dorifiques  ,  &c  purger  plus  iouvent , 
parce  qne  la  matière  qui  eft  plus  grof- 
âexe  dans  cette  maladie  peut  plus  aifé- 
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rcnt  fc  prccipiccr  par  les  fcUcs  ,  que 
Il  filtrer  par  les  glandes  de  la  peau. 
(L'ia  n'empêche  pourtant  pas  qu'on 
,il!puilîèd'jiiner  quelques  précipitans, 
c  même  des  arrcnuans  dans  le  tcms 
[plus  chaud  de  raccés;miisilfaut  s'y 
enduire  fulvant  les  indications  qu'on 
ie  du  mouvcnienr  de  l'humeur  ,  & 
<ts  efforts  de  la  Nature  :  &  c'efl:  en 
<la  que  confiftc  l'habileté  d'un  Mede-    V'^^  ^^ 
Jn:  on  obfervera  fur  tout  de  préparer  ^" '*" 
^Dur  les  jours  de  relâche  ,  du  vin  de  ^'^'  ' 
aînquîna5en  metantinfuler  uneonce 
e  la  poudre  de  cette  écorce  dans  une 
{nre  de  vin  ,  dont  on  hîit  prendre  à 
îfFerens  temps  dans  la  jour  née  ^  trois 
u  quatre  verrées  au  malade. 


CHAPITRE     XX. 
De  la,  double  tierce. 

A  double  tierce  eft  celle  qui  vient 
|L-/tous  les  jours  ,  mais  à  des  heures 
lifferentes  ,  &  dont  les  accès  qui  ré- 
|»ondent  à  la  tierce  ,  c'eft-a-dire  s  qui  catac 
baroillcnt  dans  les  jours  impairs,  ioni  teres. 
ilfez  femblablcs  à  ceux  des  tierces  bâ- 
ardes  s  i\  ce  n'eft  que  louvent  ils  du- 
rent moins  à  caufe  que  la  matière  fe 
diflîpe  ^\\is  fréquemment.  Les  pre- 
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micrs  accès  pcrfcvcrciu   c|iiclqiicfoif 
jufqirà  dix-huit  Iiclucs  ,  mais  cciix 
<.|iii  fuivciit  (ont  beaucoup  plus  courts, 
Caufes      Les  eau fc s  (.pi i  la  pioiluilcnt ,  foiij 
txfe-      les  mêmes  que  celles  de  la  tieice  hi, 
fUHtes.    tarde  ,  dans  un  tempérament  où  le$ 
humeurs  font  fort  fluides  ;  car  la  gran-. 
Txp/'icM,  de  abondance  de  feroiitez  écartant  ôc 
hon:,       diiîolvant  Q\\  beaucoup  de  phlegmc 
les  parties  falines  du  {àx\^  ,  6<:  du  Fer- 
ment, elle  aifoiblit  les  fermentationsj 
mais  les  retours  font  plus  ficqucnts  ,- 
&  viennent  tous  les  jours  ,  parce  que, 
Taffluence  de  cqs  humeurs  fereuies  qui 
fe  mêlent  au  levain  de  l'eftomac  ,  da 
même  qu'aux  liqueurs  qui  le  filtrent 
dans  le  pancréas  ,  &  dans  les  glandeji 
înteftinales  ,  rend  le  chyle  plus  cou- 
lant, &  porte  plutôt  les  matières  hc- 
fcirogcncs  dans  le  fangiSc  fi  ces  matiè- 
res abondent    ;\ilez  pour  entretenir 
long-tems  la  fcrmentationmorbifiquei 
il  pourra  arriver  que  les  principes  de  la 
niatîc  du  fang  n^ayant  point  de  v>arties<  ' 
ballamiqujes  pour  les  arrêter  fe  fepa— 
rcroii  les  uns  des  autres,  &  laiireronc. 
échapper  par  les  glandes  dii  ventricule 
^^  du  pancréas  ,  des  ferolitcz  qui  re-- 
porteront  de  nouveaux  levains  dans  le 
^^^'Z  \  ^^^  i.o\x.(i  qjLi'un  accès  recom-^ 
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nencc  ,  quoique  Tautre  ne  loit  pas 
•core  finiic'cli  ce  qu'on  appelle  Hé- 
:s  mrrarjtes  ;  il  peut  y  en  avoir  de  F'évr^f 
ux  fortes  :  car  les  deux  accès  peu-''»' *î- 
:it  venir  dans  le  mcme  jour,  <Sc  lai{l  '"• 
■  le  jour  fuivant  libre  ,  o^u  bien  la 
ivvre  peut  continuer  davantage  que 
tierce  bâtarde  ;  ce  qui  fait  que  l'un 
^  accès  fe  renouvelle  ,  quand  celuy 
^iui  l'a  devancé  fabfifte  encore.  Ces 
f^>rtcs  de  fièvres  font  louvent  des  fui- 
des  autres  fièvres  qui  les  ont  pre- 
!jcs  5  parce  que  quand  celles-cy 
ont  règne  le  fang  a  beaucoup  perdu 
les  parties  fubtiles  &  balfamiques. 
L'on  juge  affez  que  le  prognoftic  Pregn^- 
de  cette  fièvre  eil:  à  peu  près  fembla-  ''^« 
;ble  a  celuy  de  la  tierce  bâtarde  à  raifan 
de  la  convenance  de  ces  deux  mala- 
dies j  ainfi  quand  elle  a  des  accès  qui 
approchent  en  quelque  façon  de  la 
violence  de  ceux  de  la  véritable  tierce, 
on  doit  avoir  tout  pour  fuipect,  prin- 
cipalement quand  ce  font  des  fièvres 
fubina-antes  qui  montrent  l'abondan- 
ce de  la  matière ,  &:  qui  font  tres-opî- 
niàtres  lorfqu'eîles  viennent  dans  urv 
cems  froid  ,  plirv'ieux  &  humide  ;  & 
il  eit  à  craindre  que  cc-s  longues  fer- 
mentations 11  afFoibliircnt  le  torms  q\,y 
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la  coiifillancc  «!s:  le  rcllorc  des  parties, 
6c  ne  laillciu  des  enibaras  ,  des  fchir- 
res  ,  ik  d'aurrcs  dcfordrcs  en  difFe- 
rciis  endroits  du  corps  :  mais  lors  cjuc 
les  accès  en  lont  courts  ,  &  que  le 
malade  le  porte  bien  durant  les  bons 
intervalles  ,  ces  lortes  de  hevrcs  ont 
coutume  de  palier  promptement  ,  6c 
fouvcnt  un  malade  en  eft  qîiitcc  pour 
deux  ou  trois  attaques  ,  parce  que  le 
fang  fermentant  tous  les  jours  ,  tend 
continuellement  à  fa  dépuration  \  &C 
comme  il  n'y  a  pas  abondance  d'impu- 
retez  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  C\  l'on 
voit  bien-tot  ceirer  cette  maladie. 
C(4eti-  Pour  ce  qui  rccfarde  la  auérifon,elle 
fon.  diffère  peu  de  celle  de  la  tierce  bâtar- 
de ;  car  Ton  a  les  mêmes  indications,. 
Régime,  excepté  que  les  accès  étant  plus  fre- 
quens  ,  l'on  doit  faire  obferver  aux 
malades  une  diète  plus  exadbe ,  &  dans 
celles  dont  les  accès  fe  touchent  ou 
rentrent  les  uns  dans  les  autres ,  il  eft 
à  propos  d'ordonner  au  malade  avant 
que  le  premier  accès  foit  pafTè  ,  non 
des  émetiques  fimples ,  mais  des  cme- 
tiques  &  des  purgatifs  joints  enfem- 
ble  5  afin  d'évacuer  une  bonne  partie 
T^dica'  ^^  ^^  matière  qui  doit  faire  l'attaque 
mms,     prochaine  y  de  dç  pouffer  enfuite  aa 


tttrce,  Ch.  XX.  15; 

dehors  liiiimciir  qui  doit  couler  da-is 
k'  canal  inteilliial  au  même  ccmps  i.|ue 
le  premier  accès  huit  ;  «Se  pour  ne  point 
empêcher  la  fiieur  ,  l'on  mêlera  à  cet 
cmeriqiie  purgariF  ,  quelque  iudorih- 
que.  Par  exemple  :  Pre/icz,  dncf  onces 
deau  de  chardon  be^iy   ,  fu'tes-y  dif- 
foudre  une  once  de   manne  ,   un  Çirii- 
Vide  de  fèl  végétal    ,    CT    cinq  q^'arris 
de  tartre  fllblé  :   Compofez-en    une 
potion  pour  la  faire  prendre  avant  la 
■fin  du  premier  accés^,  &  dans  le  com- 
mencement  du  fécond.    La  boiilon 
pourra  être  permiie  dans  le  tems  que 
l'attaque  celTera  ^  mais  l'on  ne  doir 
rien  prefenter  de   loliJe  ,  a  moins 
qu'on  ne  foit  menacé  de  quelque  fîn- 
cope^  ou  qu^on  ne  craigne  d'atfoiblir 
trop  le  malade  en  le  privant  ce  ce 
I  fôutien.  L'on  peut  plus  hardiment  fe 
fervir  icy  d'aromates  ,  que  dans  la 
tierce  exquifc  :  parce  que  dans  la  dou- 
\  ble  tierce  ,  il  v  a  moins  de  danc^er  de 
trop  échauffer  ;  mais  il  faut  être  plus 
.refervé  à  l'égard  du  quinquina  ,  lorf- 
\   que  cette  fièvre  ne  lailîe  point  encore 
d'intervalles  considérables  -.L'on  peut 
dans  les  fièvres  doubles  tierces  opiniâ- 
tres ufer  de  la  decoclion  de  Gavac 
avec  quelques  precipitans  ,  ou  quel- 
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qucs  abroibnis,oii  quelques  fils  rniV. 
tcs  ,  comme  loiu  le  tartre  folie  ,   le 
iiitrc  folié  ,  ou  bien  on  en  mettra  un 
/crupulc  ,  ou  un  demi  gros  dans  les 
bouillons.    Morton  décrit  un   febri- 
fut;e  ,  qui  peut  avoir  lieu  dans  le  cas 
prcfcnt   5   &  qu'il  donne  lor{c]uc'  le 
quinquina  manque   ,   ou  qu'on  a  des 
niifons  pour  ne  le  point  employer,  ce 
qui  cft  tres-rarc  fui  van  t  cet  Auchcur. 
Wù.lors.  Preriez^  des  ftenrs  de  CctrnomUle  pîdve~ 
ripes  fuhtîkrnent  un  fcri4p!de  ,  du  dia». 
■phoretlcjue  dJant'pnoi/ie  &  du  fil  d'ah- 
finie  de  chaam  îtn  demi  firupHle  ,  avec 
wi  peu  de  firop  d' œillets  en  bol  ,  ou  dif- 
fi)Ht  dans  cjMelcjue  eau.  L'on  réitérera 
ce  remède  routes  les  fix  heures  pcn^- 
dant  deux  ou  trois  jours. 


CHAPITRE     XXI. 

T^e  la  quotidienne. 

'L  y  a  encore  d'autres  fièvres  inter- 

.mittcntcs    qui   viennent   tous    les 

jours  ,  &  qui  n'ont  cependant  aucun 

rapport  avec  la  double  tierce  j  telle  ett 

la  triple  quarte  ,  &  la  quotidienne. 

j)^/{„;.       L'on  appelle  fièvre  quotidienne^ 

tims       celle  qui  revient  tous  les  jours ,  dont 
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lesacccs  femblablcsentr'ciix  ferenoii- 
vcl'cnt  aux  mêmes  heures  ,  &  qui  n'a 
été  précédée,  ni  par  une  tierce,  ni  par 
un?  quarte.  Ces  fièvres  (ont  il  rares  , 
queprefque  tous  les  obfervaceurs  dou- 
tent s'il  y  a  d'autres  fièvres  quotidien- 
nes que  les  doubles  tierces  que  nous 
avons  décrites  ,  parce  que  celles  qui 
s'excitent  chaque  jour  ,  font  fou  vent 
fuivies  d'une  tierce ,  ou  d'une  quarte, 
c'eft-à-dire  de  fièvres  qui  ont  de  bons 
jours  entre  de  mauvais  :  ce  qui  montre 
qu'elles  n'étoient  pas  véritables  quo- 
tidiennes 5  à  ce  qu'ils  prétendent  : 
Pour  moi  qui  fuis  du  lèntimcnt  que 
la  nature  de  la  quotidienne  eft  très- 
différente  de  celle  de  la  double  tierce, 
je  fais  de  l'une  &  de  l'autre  deux  ma- 
ladies feparécs^car  je  ne  croi  pas  qu'on 
puilfe  appeller  une  fièvre  qui  arrive 
tous  les  jours  ,  double  tierce  ,  feule- 
ment à  caufe  qu'elle  furvient  à  la  tier- 
ce ,  pendant  qu'on  trouve  cette  fiè- 
vre quotidienne  douée  de  caractères 
qui  luy  font  particuliers  ,  favoir  de  re- 
venir toutes  les  vingt-quatre  heiures  , 
d'avoir  des  accès  fort  longs  ,  (^c. 
Voici  donc  ce  qui  arrive  durant  l'ac- 
cès d'une  véritable  quotidienne.  ^ 

D'abord  le  uialade  eil.  faiil  de  ftoid  ., 


ieres. 
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aux  cxtrcmitcziccpcncianc  fans  frilloii 
ni  tremblement  :  ce  froid  eft:  (iiivi  d'u- 
ne chaleur  fort  douce  ,  par  rapport  à 
celle  des  autres  ficvrcs  ,   &  l'on  lent 
même  du  chaud  ,  6c  du  froid  d'une 
inanicre  confufc  en  chaque  partie  \  les 
urines  au  commencement  (ont  blan- 
ches ,  &  aqucufcs  ,  l'on  a  une  envie 
de  dormir  qu'on  ne  peut  vaincre  \  le 
corps  cftpefant  &  fans  force   ,  l'on  a 
quelquefois  desdefaillances,&  l'efprit 
cft  toujours  craintif;  le  pouls  eft  petit, 
lanj^uifîaut  &  comme  oppredé  ,  prin- 
cipalement à  l'entrée  du  paroxysme 
&  durant  fon  augmentation  :  le  vif-agc 
paroit  bouffi  ,  le  teint  terni  ,  l'appétit 
eft  abatu  ,  il  y  a  des  maux  de  cœur  3 
des  dégoûts,  &  l'on  eft  fujet  à  vomir: 
les  accès  durent  20.  ou  iz.  heures, & 
quelquefois  davantaoc. 
Olfer-      En  reflcchîftant  fur  la  defcription 
vation,   que  je  viens  de  faire  ^  îl  y  a  peu  de 
gens  qui  ne  s'apperçoivent   que  le; 
quotidiennes  intermittentes  font  fort 
femblables  à  quelques-unes  des  fié- 
vres  épidémiqucs  qui  parurent  en  Tan- 
née 1694.  car  il  y  en  eut  beaucoup 
qui  furent  accompagnées  de  prefquc 
tous  les  accidens  que  je  viens  de  mar- 
quer. A  la  vérité  il  y  avoit  des  Mede- 
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cins  qui  les  preiioicnt  pour  des  fièvres 
continues  ,   parce  qu'ils  ne  fe  trou- 
voient  pas  pendant  tout  l'accès  j  ou 
lorlqu'ils  s'y  trouvoient ,  ils  y  remar- 
quoient  (i  peu  de  différence  ,  qu'ils 
n'y  diftinguoient  pas  la  ^n  d'avec  le      ^ 
commencement  :  néanmoins  dans  ces 
fortes  de  fièvres  populaires ,  &  pitui- 
tcufes  ,  il  fe  rencontroit  iouvent  des 
quotidiennes  :  il  n'importe  qu'on  les 
appelle  quotidiennes  ou  doubles  tier- 
ices  maliennes  ;  il  s'agit  de  rechercher 
d'où  ces  fortes  de  fièvres  peuvent  pro- 
venir. 

Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  les    Caufa 
ont  le  mieux  obfervèes,  elles  arrivent  ''•*^^' 
[  dans  les  années  pluvieufes, après  avoir  ^'^^^^^^ 
i  pris  de  mauvaiies  nourritures ,  ou  ufè 
!  de  fruits  hilmides  ;  principalement  aux 
[  perfonnes  qui  aiment  le  repos,  qui  ne 
I  font  que  peu  d'exercice  ,  &  beaucoup 
I  plutôt  aux  vieux  qu'aux  jeunes  ,   aux 
I  gras   qu'aux  maigres  ,  aux  femmes 
'  qu'aux  hommes  ,  en  hvver  qu'en  ètè. 

Par  l'ufage  des  fruits  cruds  ôc  indi-     iex^JI^ 
'  geftes,  dans  un  air  grofïîer,  &  rempli   (i'ion. 
d'humiditez,  les  j>erfonnes  graffes  & 
humides  ne  tranfpirenr  prcfque  point, 
le  mouvement  circulaire  du  fanc^  efl 
taidif  >  ik  le  chyle  crud  continuant  de 
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fc  mclcr  à  ccrtc  luiinciir,cllc  fc  trouver 
enfin  fi  dc'poiirviie  cics  parties  volati- 
les ,  que  fa  fermentation  ordinaire  en 
cil  éteinte  ,  ou  extrêmement  dimi- 
nuée :  c'eft  pourquoy  dés  le  commen- 
cement de  Taccés  l'on  éprouve  un 
froid  vers  les  cxtrémîtez,  où  le  défaut 
de  fermentation  doit  être  plus  fenfible 
par  leur  éloigncmcnt  du  centre  de  la 
chaleur  ,  mais  comme  les  fibres  des 
parties  font  fort  relâchées  ,  elles  ne 
font  point  beaucoup  ébranlées  pan 
Tacidité  ,  par  le  pîcottcment  ,  6c  par 
Mmpulfion  continuelle  des  humeurs 
cmbarairées  dans  les  vaifleaux.  Delà 
vient  que  les  malades  ne  rellentent 
ordinairement  ni  tremblement^ni  frif. 
fon  ;  cette  matière  grofîiere  qui  trou- 
ve trcs-pcu  de  particules  fpiricueufes 
dans  le  fang,  ne  doit  pas  caufer  beau- 
coup d'ardeur  ,  mais  aulîî  elle  ne  peut 
fe  feparer  du  reft?  de  la  maife  que  dans 
un  tems  tres-confiderable  ;  ce  qui  pro- 
duira la  lonçjueur  de  l'accès  ,  &  la 
crudité  des  urines.  Comme  la  maflè 
du  (ang  n'a  pas  une  quantité  fufïifante 
de  parties  volatiles  ,  &  que  d'un  autre 
coté  elles  font  cmbarafTées  par  des 
parties  terreftres  &  groiïieres,  l'on  ne 
doit  point  s'étonner  ,  que  les  malades 
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ôiciit  fi  fort  portés  au  fommcil.  Les 
lauzécs  ,  les  dégoûts  ,  &  même  les 
•omifîemens  viennent  de  la  déprava- 
Ion  du  levain  de  Teftom-ic  qui  ne  peut 
amais  être  bien  diipofé  ,  quand  la 
érmentation  du  fang  efl;  hors  de  Ion 
tat  naturel  :  &  lorlqu'il  arrive  que 
a  matière  hétérogène  fermente  j&fe 
epare  ,  n'étant  pas  alTez  fubtile  pour 
)aller  par  les  voyes  ordinaires  ,  ni  en 
m  mouvement  allez  grand  pour  s'ou- 
rir  de  nouveaux  chemins ,  elle  rem- 
lit  les  vailleaux  des  glandes  ,  (Se  les 
'icottant  elle  occahonne  un  nouveau 
roîd  ,  qui  efl:  en  peu  de  tems  fuîvi  de 
areils  accidens  que  le  premier. 

Cette  hévre  eft  beaucoup  plus  dan-  fro^mf-  ■ 
jereufe  que  les  doubles  tierces  ,  &C  lic, 
ue  les  quartes  communes  ;  elle  fati- 
ue  extrêmement ,  laiilant  une  grande 
jibledc  ,  &  lorfque  la  malignité  s'y 
»int  elle  jette  le  malade  dans  un  grand 
ml,  Qijand  Hippocrate  dit  que  les 
livres  tierces  font  plus  longues  que 
s  quotidiennes  ,    Ton  doit  croire 
a'il  entend  parler  des  doubles  tier- 
^  y  ôc  non  pas  de  celles  que  nous 
*înons  de  dépeindre  ,  &  lefqu'elles 
«irent  ordinairement  trente  &  qua- 
mte  jours  ,  ou  dégénèrent  dans  des 
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maladies cluoniqiics.Nous  aurons  lieu 

d'cxpulcr  plus  au  long  es  forces  de 

■ficvrcs  ,  qui  le  inclcrent  aux  ficvrcs 

malignes  des  années  1694.  &:  1691, 

en  rapportant  quelques  hilloiics  de 

CCS  maLidicS. 

Q.^ff,.       Lorlque  les  quotidiennes  font  inc- 

j"o«.         Ices  aux  hévres  malignes,ou  lorlqu'el- 

Ics  prennent  naillanccdans  une  année 

où  la  maligfu'cé  règne  ,  l'on  doit  à  peu 

prés  les  conilderer  comme  des  hévres 

malignes  ,  6c  les  traîeer   de  même, 

Nous  parlerons  de  ces  dernières  dauî 

la  fuite. 

T>es  vt"      î^iais  lorfqu'elles  font  exemptes  de 

fital'les  malignitéjOU  que  lesfignes  d'une  pcr- 

^uoti'     nicieufc  qualité  font  fort  peu  appa- 

fiiennes*  ^.^^^  ^  p^^^  ^^'^^  p^jj.^  boire  des  ptifaiv 

nés  chargées  de  parties  aromatiques  . 
ôc  fur  tout  éviter  tous  les  aigres  que 
Ton  a  coutume  de  mêler  aux  boillons, 
Reeifne.  P^i'  exemple,  Pon  fera  une  pti(ann< 
avec  la  racine  de  bardane&d'elquinç 
où  l'on  ajoutera  le  gayac,&  en  fa  place 
la  falfepareîUe  ,  &cc.  L'on  défendn 
les  alimens  folides  au  malade.  Si  l'or 
connoîtquc  le  ventre  foit  rempli  fan: 
tenfion  douloureufe ,  par  l'amertume 
de  bouche  ,  par  le  degouft  ,  par  le; 
nauzées  ,  ôc  par  une  molle  réfîftanc< 
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jLi'il  fait  au  toucher  ,  il  faut  d'abord 
)Urgcr  par  en  haut  ,  ou  par  en  bas , 
ncmc  dans  le  tems  du  froîd,  au  com- 
nencement  de  l^accés  ,  ou  fur  la  fin. 
^es  vomitifs  conviennent  mieux  à 
'entrée  du  paroxyfme  ,  à  caufe  du 
)enchant  que  les  malades  ont  à  vomir; 
)Our  cet  eftet ,  on  prendra ,  par  exem- 
)le  ,  quatre  onces  d'eau  de  chardon 
)env  ,  (?c  huit  (grains  de  tartre  ftibié  , 
m'on  rendra  plus  foluble  avec  un 
icrupulc  de  fel  vegetaL  Je  luppofc 
:oujOurs  qu'on  garde  le  régime  que 
lous  avons  donné  pour  toutes  les  in- 
;ermittentes ,  en  parlant  de  la  tierce. 

Dans  le  tems  de  l'accès  ,  le  malade    ^^"'' 
srendra  fa  ptifanne  ,  ou  des  eaux  fu-  '  '^'"^^^ 
dorifiques  ,  avec  les  précipitans  ,  par 
exemple  avec  le  dîaphoretique  mine- 
|al  y  le  ftomachique  de  Potier  ^  fon  an- 
|î-he(ftique ,  le  bezoard  minerai ,  &:c. 
I  Sur  la  fin  du  paroxyime,ron  pourra  ^«^  /*» 
|»urger  en  prenant  dix  grains  de  fca-^*"* 
^îonée  rendue  foluble  par  le  fel  de 
artre  ,  &  quinze  grains  de  jalap  en 
>oudre  ;  Ton  incorporera  le  tout  dans 
m  peu  d'extrait  de  genièvre  fort  mol, 
k.  l'on  boira  par  dellus  la  priie  une 
'errée  de  ptifanne. 

Comme  il  n'efl  pas  facile  d'executcx 
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K,mxr'  four  cela  pendant  un  nicnic  dcccs  ,  à 
^'*''       caufc  de  la  foibljllc  du  malade  :  à  la 
première  accaqiie  ,  l'on  commencera 
par  le  vomitîF,  &  tour  le  tcms qu'elle 
durera  l'on  préparera  les  cardiaqu 
les  volatils  ,  ou  les  précipitans  ,  iui- 
vant   les  ditîcrens  degrez  de  clial 
qu'on  obfervera  dans  la  Hevrc  ;   . 
il  faut  d'abord  ocer  les  embarras  c^û 
{c  trouvent  dans  le  ventiiculc  ,   & 
dans  les  boyaux  \  fans  quoi  les  ma- 
rieres  palFant  continuellement  par 
,        veines  lacbees  dans  la  malle  dû  (àwz  » 
ycauieroient  encore  un  epaimilcment 
dangereux  :  mais  après  le  vomitif,  les 
cordiaux,  ou  les  prccipitans  trouvant 
les  voycs  libres  ,  peuvent  plus  a* 
ment  s'inlinuer  dans  le  fang  ,  &:  le 
rendre  plus  liquide  en  le  dilîolvanr  , 
ou  plus  mobile  en  Tagirant^ce  qui  faic 
que  ccrre  humeur  lailfera  lîkrer  une 
plus  grande  quantité  de  matière  hcte'- 
rogêne  dans  les  glandes  dont  les  ca- 
naux aboutiffent  aux  intedins.   Mais 
il  la  diminution  des  forces  du  malade 
ne  permet  pas  de  donner  une  Méde- 
cine purgative  après  que  le  vomilï'e- 
menc  aura  eu  ion  effet  ,   il  faudra  au 
moins  préparer  un  lavement  allez  fort, 
en  failant  bouillir  dans  une  decoiftion 

èmoliente. 
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nolicntc  ,  un  peu  de  fciié  ou  de  ver- 

)  d*anrimoine,  ou  bien  on  dllîoudia, 

1  lieu  de  miel  une  once  de  quelque 

ecluaire  purgatif  ,  ou  des  prcpara- 

onsd'hicrc  6cc. 

Dans  l'accès  fuivant ,  l'on  donnera  C*»'^ 
/   •    •  r  •  l' accès 

?s  precipitans  ,   Uns  avoir  aupara-  -  . 

mt  fait  vomir   ,  &  fur  la  fin  un  pur- 

itif.  Par  exemple, \Pre97ezdc;ri  gros  de 

i'fbit  iomrneux  ,  un  ^rosde  mecho.^cam.^ 

"  autant  ahermodaEies  ;  coi-fpez.  le  tout 

1  petits  morceaux  -,  &  faites  le  bottilllr 

izns  dix  onces  d'eau  on  l'on  aura  mis  dif-  ^ 

udre  un  firupule  de  fel  de  tartre  ;  on 

oit  entretenir  un  feu  lent  jufcjii}!  la,  con- 

mption  d'environ  la  moitié  ,  &  pajfer 

arun  linge  cette  coynpoftior.  ou  I'ok'  diffoH^ 

^A  trois  gros  d'éleUuaire  de  diacarta- 

e  3  &  une  once  àe  Jîrop  de  >ofes  pa- 

f. 

Quand  on  voit  que  la  fîc'vre  ne  fait  %^"'* 

.1  aumiientcr  malîire  tous  ces  remèdes    .   , 
'  •  •  1  r       1  »  Vient 

luvcnt  réitérez  ,  illeraoon  ci'ordon-  rhronî^ 

:r  la  décoction  de    quinquina  dans  ^«c. 

:au  3  avec  un  peu  de  ici  de  tartre  : 

nfi  fur  une  pinte  d'eau  bouillante  , 

Ë  jettera  fix  gros  de  quinquina  pul- 
le  y  ôc  deux  Icrupiilcs  de  fel  de 
..rc  ;  on  laillcra bouillir  deux  bouil- 
1ns ,  «Se  enfuitc  on  rctiicra  le  vaîilèau 
Tâme  L  M 
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dcdclllis  le  feu  ,  <^  la  décodion  étant 
rcFiuidic  le  malade  eu    avalera  une 
verréc  hors  le  tenis  de  l'accès  ,  de 
même  qu'en  Ion  c(Miimencement  ,  & 
fur  fa  fin  :  mais  il  ne  doic  pas  en  pren- 
dre vers  la  vigueur  du  paroxyfme  ,  d< 
crainte  que  le  cfiùricjuitia  ne  ferment 
trop  violemment  avec  la  matière  mor 
bihquc  qui  s'eft  toute  confondue  Aaï\ 
la  malle  du  (àn^  &:  qui  pourroic  ei 
devenir  plus  dilhcile  à  fe  (éparei:. 
,    r  .        Lorfqu'on  appréhende  qu'il  ne  t 
^.^  ^,^y^,^raliedcs  embarras  eii  quelque  partie 
^ueîque  l'on  doit  mcler  les  fébriRigcs  aux  apc 
éiurdé.    ritifs   :    Par  exemple.    Prenez,  de  l 
gomme  ammoniac  ,  du  fagapenum  ,  a 
l'extrait   de    quinquina     ,     du     tartt 
martial  foluble  ,   de  chacun  Parties  éçif. 
les  y  incorporez,  le  tout  en  i^n  Peu  dejïrô 
des  cinq  racines  aperltlves.    L'on   fa 
prendre  de  tems  en  tems  un  gros  d 
cette  opiate. 

C'eft  dans  ces  fortes  d'occafior 
qu'on  cft  encore  obligé  de  fc  ferv 
des  pilules  de  tartre,  des  préparatior 
de  mars ,  du  mars  diaphoretique ,  d 
nitre  folié, du  tartre  folié  ,  &  de  oli 
fieurs  apéritifs  ,  même  dn  mcrcui 
doux  ,  corrigé  en  le  lavant 'une  fo; 
feulement  dans  l'huile  détartre. 


Je  ne  parle  point  des  doubk's  qiio- 
Idicnnes  ,  qui  prennent  deux  fois  à  ^ 


tmc. 


m  malade  dans  vingt  quatre  heures  ; 
ar  fouvent  ce  font  des  fièvres  mali- 
;nes ,  ou  des  fièvres  lentes  dont  nous 
urons  occafion  de  difcourir  cy-aprés  , 
k:  Ton  en  voit  peu  qui  ayent  leurs  re- 
ours réglés  &  uniformes  pendant  un 
emsconflderable  ;  à  moins  que  ce  ne 
oit  des  fièvres  catharalles  dont  nous 
éicrvons  l'hiftoire  pour  la  fuite  de  ce 
rairé.  Iln'eftpas  necelfaire  de  rappor- 
er  icy  les  autres  fièvres  pituitcufes  , 
>arce  qu'elles  font  ou  fymtomatiques, 
)u  defordonne'es  ;  de  forte  que  nous 
le  les  devons  examiner  qu'après  le 
eftes  de  s  fièvres  rcîjlèes. 


CHAPITRE   XXIL 

T^Q  U  Fièvre  quarte  régulière. 

LA  fièvre  quarte  cft  celle  qui  a  en-^^^^^,. 
trc  le  jour  du  premier   accès  &  ^g, 
'  IV  du  fécond  ,  deux  jours  entiers 
^  L  clàche    ;   c'elVà-dire  ,  qu'elle  re- 
lent le  quatrième  jour  ,  en  comptant 
r  jour  du  premier  accès  y  &  celuy  du 
)nd  avec  les  jours  d'Intermiflion, 
lie  commence  par  desbâillemensquî 

M     i) 
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font  accompagnez  de  contorfions  de 
tout  le  corps,  d'un  frîllon  iembUbleà 
celui  qui  vient  d'un  i;rand  froid  ,  en- 
fuite  tout  le  corps  tremble   ,  avec  un 
claquement  de  dents  ,  &c  uncdoulcui 
contondante  dans  les  articles.     (Quel- 
quefois pendant  le  froid  de  la  quarte 
l'on  le  fcnt  beaucoup  d'appétit ,  d'au- 
trefois aulïï  le  malade  cil  artli^^c  de 
douleurs  d'eftomac  ,   &  il   ii'eil  pas 
rare  que  les  malades    vomiilent  des 
matières  amcres  ou  aigres   fur  la  fin 
du  froid  ;  la  chaleur  qui  y  fuccedc  , 
cfl:  beaucoup  plus  douce  que  dans  la 
fièvre  tierce  ;  cependant  elle  cfl:  plus 
forte  que  celle  qui  s'excite  ordinaire- 
ment dans  les  doubles  tierces  j    elle 
femble  inégalement  répandue  par  tout 
le  corps  ,  de  forte  que  le  malade  croit 
qu'elle  cfl:  mêlée  à  quelques  rcftes  du 
friiron.  Le  malade  cft  toujours  tra- 
vaillé de  la  foif,  d'une  douleur  de  tête, 
xl'une  efpece  d'infomnic  :  mais  tous 
ces  accidens  font  bien  moindres  que 
dans  la  véritable  tierce    ,   Se  un  peu 
plus  grands  que  dans  les  quotidiennes, 
êcmcme  que  dans  les  doubles  tierces,; 
les  accès  font  quelquefois  plus  longs 
que  ceux  des  tierces  ,  mais  commu- 
nément ils  ne  pallent  pas  huit  ou  dix 
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heures  j  quelquefois  même  ils  n'en 
durent  pas  cinq  ou  fix.  Dans  le  tems 
du  fi"i(Ion  ,  le  pouls  eft  lent  ,  Se  tres- 
pctit  )  mais  dans  la  chaleur  il  devient 
Fréquent ,  grand  ,  inégal,  l'urine  dans 
les  premiers  jours  eft  aqueufe  ,  fans 
couleur,  &  affez  fubtile. 

La  hévre  quarte  a  coutume  d'atta-  ^^^/j^ 
querceuxq  û  ont  des  galles  invete- f;t-re-- 
rées  ,  un  icorbur  ,  ouuneafFe6tion^ï>»^^^' 
hipocondriaquc  ,  &  plulieurs  fois  l'on 
a  vu  ces  fortes  de  maux  hnir  par  cette 
fièvre.  J'ai  connu  un  homme  qui 
avoitunetiévre  quarte  trés-violcnte  , 
pour  s'être  guéri  de  la  gratelle  en  le 
Frottant  avec  le  fouphre.  La  quarte 
!  arrive  encore  fouvent  après  l'ufage  des 
lalimensgrofliers,  acides ,  ou  aufteres, 
I  comme  les  fruits  qui  ne  font  pas  meurs; 
après  des  chagrins,  des  triftefTès  ,  ou 
jdes  fièvres  erratiques,  principalement 
fur  la  fin  de  l'Automne  ,  à  raifori 
i  des  fruits  nouveaux  qu'on  aura  man- 
jgés. 

;      Par  toutes  ces  caufcs  ,    le  fang  de-   ^xplï- 
I  vient  plus  grofîîer  ,  ou  comme  privé  cation. 
de  fes  parties  volatiles  ,  &  rempli  de 

Î>arties  aigres  ,  &  tartareufes  ;   ainfi  le 
evain  de  l'cftomac  ne  peut  point  être 
chargez  de  fels  acres  Se  volatils  ,  tels 
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cjLiclc  demande  l'eut  naturel   :   c'eft 
pOLirqiioy  ladigeîtion  des  alimcns  ne 
s'accomplir  pas  comme  il  faut  ,  parce 
Qu'ils  n'ont  pis  bien  fermente   ;  cm 
lorre  que  le  chyle  qui  en  eft  forme  Sc 
qui  fe  mêle  au  fang  erant  crud   ;  indi- 
i^efle  ,  groflier   ,   &  n'ayant  pas  etcr 
fufïiramment  atténue  dans  le   ventri- 
cule ,  épailïira  encore  le  fang  qui  eft 
déjà  fort  dépouillé  de  parties  volatiles^! 
èc  diminuera  fon  mouvement  ordi-  I 
naire^  c'eft  par  cette  raifon  que  le  ma- 
lade commence  à  rellcntir  du  froid  ♦  i 
mais  comme  peu  à  peu  ce  chyle  ac- 
quiert du  mouvement ,   il  fe  fait  jour 
au  travers  des  tuyeauxcapilaires&des 
libres  des  parties  ,  &  c'cft  dans  cet 
cfcartcment  que   les  malades  fe  plai- 
gnent d'une  pcfanteur  Se  d'une  con* 
raiion  ^   rirritatlon  qui  continue  dans 
toutes  les  fibres  nerveufes  6^membra- 
ncufcs  caufent  un  tremblement  uni* 
verfel ,  &  de  Ictères  convulfions  aux 
muicles  de  la  mâchoire    inférieure; 
d'où  s'enfuit  un  frottement  de  d(^nts. 
Les  douleurs  d'eftomach  &  les  vomit 
femens  fuppofent  toujours  qu'il  y  a 
dans  ce  vifcere  une  matière  qui  irrite, 
èc  quipicotte  ,  ce  qui  excite  quelque- 
fois la  faim  pendant  le  froid  :  ce  chyle 
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lyant  épaiiïi  le  fang  comme  nous 
wons  dit  ,  a  dû  rendre  le  pouls  petit , 
5<:  peu  fréquent  ;  mais  quand  les  par- 
les du  chyle  &  du  fang  ont  commen- 
cé de  fe  brifer  ,  le  pouls  s'élève  ,  il  de- 
vient plus  vite  y  de  plus  grand  ;  quoi- 
qu'il demeure  toujours  inégal  ,  parce 
que  le  fang^  étant  compofé  de  parties 
qui  ne  gardent  cntr'clles  aucune  pro- 
portion y  de  grofleur  de  de  confîf- 
tance  ,  il  n'eft  pas  atténué  d'une  ma- 
nière uniforme  :  c'ell;  pourquoy  les 
différentes  parties  de  cette  humeur  ne 
pouvant  couler  d'une  pareille  vîtefîè 
dans  fes  vaillèaux  ,,  do 'vent  faire  ien- 
tir  une  inégalité  dans  le  pouls  ,  6c 
dans  la  chaleur  qui  fe  répand  par  tout 
le  corps. 

La  foif ,  la  douleur  de  tête,  l'obfta- 
cle  au  fomméil  ,  font  des  fuites  de  la 
fermentation  Se  de  l'acidité  du  fane  ; 
6c  la  longueur  des  accès  eO:  un  effet 
preique  neceflaire  de  fa  grofîîereté  , 
cependant  quand  cette  hmmeur  ,  à 
force  de  fermenter  ,  devient  plus  fub- 
tile  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  lorfqu^'a- 
prés  avoir  fermenté,  elle  s'eft  délivrée 
d'une  grande  partie  de  fes  levains  dé- 
pravez ,  les  accès  deviennent  aflcz 
courts.    La  fueur   abondante  qui  fc 
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remarque  fur  la  fie  du  p.iroxyfmc  ,  c/t 
f  n  parcie  caufcc  par    ractcnuatlon  ci.i 
chyle  &  du  lang  ,    &:  en  partie  aufTi 
de  ce    que  les  principes  de  ces  deux 
liqueurs  ne  fe  liajir  pas  bien  enfcjriblc 
cioniient  davantac^e   lieu  à  la  feruiité 
de  fe  leparer  ,    lorfquc  le  mouvement 
du  lang  eft  ralenti  :  mais  comme  cette 
ferolité  n'emporte  pas  beaucoup  de  la 
matière  qui  fait  la  maladie  ,   d>c  que  le  ' 
chyle  &  le  lang  n'ont  pas  été  tout-a- 
fait  fubtilifés  par  l'ardeur  ou  la  fer- 
mentation fébrile  ,  il  s'enfuit  que  le*  I 
levain  de  l'eftomac  rcfle  toujours  dj- 
pué  de  paries  volatiles   ,    de  là  il  s'en- 
gendre un  nouveau  chyle  crud,  &in- 
digcfte  qui  fe  reniélant  au  fang,  repro- 
duit deux  jours  après  un  accès  lembla-. 
ble  au  premier  :  EtTonne  s'étonnera 
pas  de  la  longueur  du  tems  qui   efl 
entre  les  deux  accès  fi  l'on  prend  garde. 
<]ue  le  chyle  étant  tres-grofller  doit 
avoir  un  mouvcnent  tres-lent  ,   que 
la  grolTeur  de  fes  parties  fait  qu'il  n'en- 
encre  pas  beaucoup  dans  le  fang  \  dc 
que  n'étant  pas  d'une  nature  fortop- 
pofée  à  la  conftitution  de  cette  hu- 
meur ,  il  ne  doit  fermenter  avec  elle^ 
que  lorfque  par  fa  quantité  il  l'a  aller 
épaillie  ,  uQur  l'empêcher  de  circukc 
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librement,  6c  en  ce  cas  le  paroxvTmc 
doit  ctrc  ad'cz  long;car  lorique  le  fang 
par  fa  nature  eft  oppofé  à  un  chyle 
gro(Tier  ,  les  accès  font  beaucoup  plus 
courts  j  &  la  quarte  devient  fouvent 
pour  lors  double  ou  triple  ,    comme 
nous  dirons  dans  la  fuite.       * 
I     Le  prognoftic  de  la  quarte  fe  tirera  p,^«„^. 
■de  la  nature  au  malade  ,  de  fon  tem-  flic, 
'  perament ,  de  la  région  où  il  fe  trou- 
ve y  de  la  faifon  de  l'année  où  l'on  eft, 
&:  desaccidensqui  l'accompagnent. 

On  peut  toujours  allurer  que  cette 
maladie  eft  très-longue,  à  raifon  Aq  la 
grofîiereté  de  la  matière  qui  Li  forme, 
ic  du  peu  départies  volatiles  qui  font 
dans  le  fang  :  ainfi  elle  dure  iouvent 
Tois  mois,  quelquefois  fix  ;  &  il  n'eft 
>as  rare  qu'elle  fe  prolonge  un  an  en- 
ier  :  on  l'a  même  vii  perfeverer  plu- 
îcurs  années  ,  fans  néanmoins  que  le 
naïade  parût  en  péril  ,  car  les  longs 
ntervalies  qui  le  trouvent  entre  les 
iccés  donnent  le  loi(ir  aux  parties  de 
è  rétablir  dans  leur  vigueur  naturelle 
)our  foûtcnir  des  nouveaax  aiTauts. 
4ais  fi  fa  fièvre  quarte  n'eft  pas  ac- 
:ompagnées  d'obftruttions  &  d'emba- 
as  dans  les  vlfceres ,  &  qu'elle  vienne 
'été  ouïe  princems  ,   elle  a  coutume 
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àc  n'ccrc  pas  longue  :  au  coiurairc 
celle  qui  vîcnc  eu  aucoinuc  ,  piinci- 
palemcnc  quand  cccre  faifon  approche 
de  rhy ver  ,  duie  beaucoup  fur  tout 
d.iiis  les  vieillards  ,  ayant  Tes  accès 
cj;aux  6c  règles  j  ou  bien  i\  elle  c  '"l- 
tourte  ,  elle  dégénère  dans  d'aucu^ 
maladies  qui  font  encore  plusd<uige- 
rcufes  ,  à  caufe  de  la  grofîlereté  ,  6c 
de  Tacciditéde  la  matière  morbifique- 
6c  en  hyver  à  caufe  de  robftacle  a  la^ 
ïcfpiration. 

La  quarte  qnî  vient  aux  fcorbuti- 
aues,  aux  hypocondriaques ,  aux  épi-i 
leptiques  ,  éc  à  ceux  qui  ont  des  con— 
vulfions  5  les  délivre  quelquefois  de. 
leurs  maladies  ,  parce  que  la  matic 
hétérogène  qui  eau  Toit  ces  defordrcs , 
fc  purifie  ou  fe  dilEpe  par  une  longue 
fermentation. 

Si  la  quarte  eft  invétérée  ,  qu'elle; 
ait  fcs  accès  bien  réglés  ,  elle  ne  finit 
louvent  qu'au  prîntems  ,  ou  aux  équi- 
noxes  5  parce  qu'en  ce  tcms-lail  fe 
fait  decrrandschanecmens  dans  Pair  , 
iefquels  doivent  notablement  changer 
nos  corps,  Ôc  particulièrement  nos  li- 
queurs. 

Lorfqu'il  fe  forme  dans  les  vifceres 
quelques  tUiTieurS;,  ou  que  par  la  gtof- 
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■icreté  de  la  matière  ,  6*:  par  la  diffi- 

Icé  de  la  cîrciilanon  il  arrive  une 
aydropliie  ,  c*eft  un  cas  tres-pcrillcux 
S:  mal-aiCéà  guérir  ,  ce  qui  e/1  com- 
nun  à  toutes  les  autres  intermitten- 
:cs  i  toutefois  les  quartes  font  plutôt 
uivies  de  tumeurs  fchirufes  ,*  *que  les 
:Ierces. 

Le  dégoût  ,  &  le  manque  d'apetîc 
ic/îr^nirient  rien  de  bon  dans  les  fié- 
rres  quartes  ,  parce  que  c'eft  une  mar- 
que de  l'entière  deftruclion  des  parties 
rolatiles  du  fang  ,  &  de  l'afFoibliflc- 
nent ,  ou  delà  dépravation  du  lucfa- 
ivaire,  &  des  autres  fcrmens  naturels. 

La  quarte  n'eft  pas  il  dangereufe 
ue  la  double  ^  ou  la  triple  quarte  , 
arce  que  les  accès  étant  éloignez  n^af- 
oiblilfent  ,  6<:ne  fatiguent  pas  tant  le 
lalade. 

L'abatement  des  forces  ,  principa- 
?ment  hors  de  l'accès  ,  doit  être  re- 
ardé  comme  un  très-mauvais  figne  , 
uand  cet  abatemcnt  continue  avec  la 
naladie  :  mais  (î  Ton  ne  le  reniarque 
lu'au  commencement^  cela  vient  feu- 
ement  de  la  fatigue  que  le  m.alade  a 
oufferte  dans  les  premiers  accès  ;  au 
ieu  que  s'il  perfifte  horsle  tems  du 
uroxvfme   ^  durant  le  paro^Lyime, 
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c'cd  un  li'^iic  de  nuligiiicc  \  puirquc  li 
nous  en  cro  v^v\s  plulicurs  obier  vaccins 
il  y  a  Jcscju.utes  miligncs  qui  fc  ma- 
nifcllcnt ,  lur  t>>uc  par  des  Forces  aba-. 
tucs,<îs:  qui  loit  quelquefois  fuivies  de 
taches  pourprées. 

Lorfquc  ta  quarte  ades  accès  qui  ne 
font  ni  réglez  ,  ni  égaux  ,  on  doit  en. 
avoir  bonne  opinion  ,  pourvu  qu'elle 
ne  foit  pas  jointe  a  quelque  autre  ma- 
ladie j  comme  au  fcorbut ,  à  la  cache- 
xie 5  6s:c. 

Les  urines  noires  qui  font  trcs-mau- 
vaîfes  en  beaucoup  de  maladies  lem- 
blent  promettre  la  guéri  Ion  dans  la 
quartCjparce  qu'elles  témoignent  que 
la  matière  hétér  jgcne  qui  la  caufo.'t 
conmenceà  iemclcr  àlafcroilté  ,  & 
peut  plus  aiiémenc  erre  évacuée  par 
L"S  difterenspores  des  parties  quifepa- 
rcnt  les  excrémens  fércux. 

Au  contraire  lorfque  ceux  qui  ont 
la  fièvre  quarte  rendent  des  urines, 
fclaaches,  aqueufes ,  pales^  c  eft  un  fi- 
gne  que  Phumcur  morbifiquc  ne  fc 
Bi^le  point  aux  ferofiteziainii  la  nature 
ne  répare  point  ce  qui  caufc  le  mal  , 
faute  de  parties  ballamiques  (Si  fpiri- 
îeeufes . 
Q^ielquefois  la  fièvre  quarte  fc  toui- 
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ne  en  continue, ce  qui  eft  trcs-man.vaîs', 

mais  cela  n'arrive  gucrcs  qu'en  hyver, 

&  aux  vieillards,  par  une  tranipiratioix 

1  enipéchée. 

D'autrefois  cette  fièvre  eft  emporter 
par  un  flux  de  ventre  ,  ou  même  par 
une  dyicnterie  : Ti  la  dyfenteric  efl:  lé- 
gère ,  on  n'en  doit  rien  craindre;  mais 
Il  elle  eft  accompagnée  de  quelques 
accidens  fâcheux  ,  il  y  a  beaucoup  de 
riiquepourle  malade. 

Les  fièvres  quartes  d'automne   ,   & 
même  les  autres  intermittentes  de  cette 
faifon  5  fcnt  quelquefois  fuivies  d'hy- 
dropihe  ,  de  cachexie,  de  mélancolies" 
hypocondriaques  ,  quand  on  n'a  pas 
eu  le  foin  de  prévenir  ces  maladies  par 
de  fréquentes  purgations  ordonnées' 
durant  les  fièvres.  Le  flux  hémorroi- 
dal  foulage  ceux  qui   ont    là  fièvre 
quarte  :  au  contraire  le  faignement  de 
r»cz  leur  fait  du  mal  ;  ou  que  fi  le  fang" 
fort  des  narines  ^  il  faut  qu'il  foit  plus 
chargé  de  fels  qu'à  l'ordinaire  :  ce  qui 
fait  voir  unccorrofion  dans  les  pores^ 
des   vaill/aux  ,  &  c'efl  une  marque 
d'un  lang  vicié   :  au  contraire  le  flux*- 
hémorroidal  décharf^c  un  fane  arrêté' 
^ui  croupii1antd?.ns  les  vailleaux  he— 
«lorroidauji  r.e  pouvoit  fe  remcler  avea 
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lamalk'^cic  lorcct|uelc  malade  fcrroii- 
vc  loalai;c  par  cette  évacuation. 

La  ficvrc  finit  quclquefolsparricl  - 
ricic  noire  ,  Se  d'autrefois  par  lagallc. 
Dans  le  premier  cas  le  ferment  acide 
([ui  caufoic  la  fièvre  s'adoucit  ,  en  fe 
mêlant  à  la  bille  ,  &:  a  lafcroiitc  :  ce 
qui  teint  les  Icrofiteh  en  noir  ,  &  fait 
que  iamatierc  morbifiquc  peut  plusai- 
fémcntctre  filtrée  parles  diftercns  ta- 
mis. Dans  le  fécond, cette  humeur  hé- 
térogène fe  coagule  dans  lapeau,  &  y  . 
produit  des  galles.  Il  me  louvient  que 
Khodius  rapporte  avoir  connu  des 
pcrfonnes  qui  avoient  toujours  la  galle,  • 
&  qui  ne  la  pouvoient  faire  en  aller 
fans  fe  rendre  tous  les  ans  fujettcs  à  la- 
fièvre  quarte  ;  6c  j'en  fçai  plufieurs  qui 
ont  été  délivrés  de  cette  fièvre  par  des 
galles  affez  opiniâtres. 

Il  faut  avoir  de  grands  égards  au  re-^ 
gîme  de  vivre  &:  àla  façon  dont  le  ma- 
lade fe  doit  comporter  dans  les  longs 
intervalles  de  repos  ou  il  paroit  tout- 
à-fait  fain  :  ce  qu'il  mangera  doit  être 
aifé  à  digérer  ,  àc  faire  peu  d'excre- 
mcns  :  on  y  peut  mêler  des  chofes  qui 
atténuent  les  humeurs  ;  c'eft  par  cette- 
raifon  qu'on  fait  ufer  des  plantes  aro- 
'S.tg'ime,  matiques.  L'on  doit  éviter  tout  ce  qui 
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jui  le-pcnt  aigrir  aifcmcnt, comme 
icj  laitages,  les  facrcrîes  ,  ôc  toutes 
forces  de  fruits  ,  a  moins  qu'ils  na^ 
boudent  en  parties  fubtiles ,  &c  volati- 
les: ainfi  la  volaille, les  jaunes  d'œufs, 
les  chairs  des  jeunes  animaux  ,  pour- 
vu qu'elles  ne  foicnt  point  vifqueufcs, 

itfort  bonnes  dans  les  temsd'inter- 
Tiilïïon.  Entre  les  plantes  qui  feront 
employée  dans  la  ptilanne  ,  dans  les 
Djuillons,  ou  dans  les  potages, on  fera 
choix  fur  tout  de  celles  qui  abondent 
L'n  iels  volatils  ,&:en  fjuphres  exaltez 
iiiiouts  dans  quelque  humidité  :  car 
:cs  fortes  de  principes  font  fort  pro- 

js  à  corriger  les  fels  acides  ,  Sc  à 
.1. uilifer  les  parties  grofïieres  du  fang: 
xlles  font  la  bouroche^  la  pimprenelle 
xle  cerfeuil  j  mais  on  loiie  entre  tou- 
cs  les  autres  ,  les  racines  de  rave  cui- 
dans  le  boiiillon  ,  parce  quelles 
3;ju{Ieiit  par  lesurines  :  furccmème 
•ondemcnt  les  racines  de  perfil  ,  de 
!t'leri  ,  ou  de  fenouil,  ne  peuvent  être 
.ji.e  très  falutaires.  On  ne  doit  pas  in- 
terdire le  vin  au  malade  ,  &il  pourra 
ufer  d'une  ptifanne  faite  avec  quel- 
ques fudoriliques  mais  ce  ne  doit  être 
(ju'aprés  qu'il  aura  été  purgé  aux  prc* 
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micrs  accès  ,  pour  ne  pas  Faire  palfcr 
dans  la  malle  de  iang  une  graade  par- 
tic  des  matières  i]ui  le  trouvent  dans 
les  premières  voycs   :   par  exemple  ^ 
p///4»-  pre?7ez.  de  l'écorce    de  g^y^c   &  de  lu 
"'•         Jalfipareille  mofidce    ,    de  chacune  de-- 
T/iî-orice  y  du  fîîjfafrAs  fix  jiros  :  vous  fc'» 
re7^  hon'diir  IctonthUn  concave  enfixvin» 
tes  d'eau    cjHon  redmra    peu  a  peu  a 
quatre  ;  puis  Ton  ajoutera  deux  ^ror 
de  tartre  martial  fol uhle  ,  &  un  de  canelU 
en  poudre  ,  puis  l'on  fera  encore  bomlllr 
jftpjua  la  confmption  d'un  cfuart  j    on 
laljfera   refroidir  la   cornpofitlon    après 
t avoir  tirée  du  feu  ,   &  enfuite  on  la 
fajferapour  en  boire  dans  les  jours  de  re^ 
If.cl.  e. 

On  ne  doit  ni  manger  ni  boire  que 
pourfe  foutenir  5  parce  que  le  levain 
ftomacalefl:  toujours  trcs-alreré  dans 
cette  maladie  i  &  il  eftà  craindre  que 
Ja  boîllbn  fe  mélantdifficilementavec 
k  fang,&  y  portant  un  chyle  groiîier,. 
n'augmente  la  matière  qui  fait  la  fiè- 
vre ,  &  ne  rende  les  humeurs  trop  fè- 
rcufes  5  principalement  lorfqu'on  boit 
ou  qu'on  mange  quatre  ou  cinq  heures 
avant  raccés.  Il  ne  faut  pas  non  plus- 
dormir  quand  les  accès  ne  doivent  pas 
carder  à  paroître  ,  ni  même  pendant 
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qu'ils  fublifkcnt  ,  par  la  mcmcraifon 
c|iic  dans  les  fièvres  tierces  :  <3<:  durant 
les  autres  lyrnpromes  le  même  régime 
fera  obfervc  ,  ou  tout  au  moins  il  ne 
doitpasétre  fort  diflerent:  fi  toiirefois 
la  faim  ou  la  foif  étoient  exceilives 
pendant  le  froid  ou  pendant  le  chaud 
on  pourroit  permettre  quelque  ali- 
bient  5  ou  de  la  boiflonau  malade. 

Comme  les  premiers  accès  font  plus  MedicA* 
lon^s  ,  6c  plusviolens  que  ceux  qui  ^^^^ 
[uivent  5  les  malades  lontdoramaire 
plus  accablés  dans  ceux-là:  c'eft  pour-  nccis. 
quoyjGalien  prétend  qu^ij  faut  les  trai- 
ter d'une  manière  fort  douce  dans  le 
commencement  ;  ce  qu'on  doit  pour- 
tant entendre  de  Tufage  des  purgatifs^ 
des  fudorifiqueSjOU  des  fpècifiqiics  qui 
peuvent  en  entraînant  la  matière  luy 
donner  du  mouvementé  alîèz  defub- 
cilitc  pour  le  gliffcr  dans  la  malfe  du 
ang  :   car  il  eft  certain  par  raifon  & 
jar  expérience   :  quoy  qu'en  difent 
quelques  nouveaux  ,  <Sc  particulière- 
ment Morton  ,  qu'on  ne  doit  point 
jrèfenter  le  quinquina  fans  avoir  vui- 
iè  les  inteftins  ,  &  que  les  èmèciques 
îiême  violens  peuvent    être  donnés 
lans  les  accès   d'une  fièvre  quarte  , 
sourveu   q^'qw  le  falTc  un  peu  avant 


iSi  De  la  fièvre  cjuArte 

fjiic  Tacccs  commence, ou  dans  le  rems 
du  hillon,  s'il  n'y  a  point  de  coiitr'in- 
dkation  iafin  (|iic  le  chyle  crud  ,  Ôdla 
matière  febiihc]iie  piiillcnt  erre  cKaC 
fcc  par  la  bouche  ,  ce  qui  fera  qu'il 
n'y  aura  point  d'accès  ,  ou  qu'il  fera 
beaucoup  plus  léger.  Il  feroit  au(îî 
inutile  qu'ennuieux  de  rapporter  tou- 
tes lesobfervationsqui  prouvent  cette 
vérité  :  il  fuffit  de  dire  que  le  meilleur 
vomitif  aprc's  lesantîmoniaux  ,  c'efi;  la 
racine  de  cabaret  jufqu'à  un  gros  dans 
le  vin  blanc  ,  ou  dans  l'eau  de  chardon 
beny,  fuivant  le  confeil  de  %lyiere^6c 
de  T{Mlaf?dus, 

Il  faudra  auiïi  donner  fouvent  des 
lavemens  avant  l'accès  par  les  mêmes 
raifons  qu'on  les  propofeainfi  dan:,  les 
autres  fièvres  dont  nous  avons  paclé. 
De  plus  les  lavemens  empêchent  les 
coliques  ;,  les  douleurs  d'eftomac  ,  & 
les  autres  accidens  qui  arrivent  d'or^ 
dinaire  aux  méUncoliques  ,  en  faifant 
iortir  les  vents  ,  ou  les  matières  qui 
les  peuvent  produire. Pour  ce  fujet  on 
mêlera  dans  la décodlion  quelques  car- 
minatifs ,  comme  des  plantes  aroma- 
tiques avec  le  diaphœnic  ou  la  béné- 
diile  en  diffolution.  Nous  avons  des 
Praticiens  qui  fe  vantent  d'avoir  tiré 
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malades  hors  d'affaire   par  cetce 
.cvoyc.  "Tremz^  par  exemple  ,  nnc 

lo'.j^née  de  perfil  cr  autant  dachc  avec 

H-ic  pincée  de  fèmence  d'unis  GT  deux  de 

''US  :  faites  bemllir  le  tout  en  trois  de- 

7'pticrs  deau  ;  pajfez.la  dccocllon  & 

Drenez.  chopine  :  dijfolvel^y  une  once 

d'iaphœ?nc  ,  &  demi-once  de  hené- 

.  e  laxative ,  ou  bien  dêlayez^^y  du  miel 

le    romarin    avec   le  diaphoenic  ou  la 

)c  lédicle  fuivant  le  plus    gh  le   moins 

i  indication  que  vous  aurez,  pour  pur^ 

7er. 

s 

Si  le  froid  eft  fort  grand  ,  il  faudra 
faire  de  rudes  fricbions  à  Tépine  du 
ios  avec  l'eau  de  vie  ,  où  Ton  aura 
iillout  la  thériaque  ôc  même  on  pour- 
•a  laîlîer  fur  Teftomac  des  linges  trem- 
pez dans  cette  eau. 

Il  fera  pareillement  à  propos  d'en- 
-•eloper  les  bras  de  les  poignets  dans  la 
ompoiition  d' Angélus  Sala  avec  la 
orne  de  cerf  bntlée  en  noirceur  ,  la 
numie  &  l'ail  ;  ou  dans  quelques  au- 
res  médicamens  chargez  de  parties 
'olatiles  ,  comme  la  rérioncule  cjîion 
liera  &  qu'on  appliquera  aux  poU 
nets  ,^ou  la  therebenthine  aruec  la  pou^ 
're  d'oliban   ,    pour  en  faire  une  efpece 

uiplatre  fur  du  cuir  ^  qui  fera  appli^ 
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4JUC  n  chaque  poij^net  ;  oh  quelques  Auîrei 
volatils  ,  cjiii  peuvent  commiiiiicpicr 
au  (olW"^  des  parties  acres  &  volatiles 
capablcsdc  le  ditlbudrc  cndctruifant 
les  acides. 

On  ne  doit  pas  omettre  les  potions 
fiidorifiques,  particulièrement  dans  le 
tems  de  l'accc'sjvous  pourrez  compofer 
CCS  remcdcs  avec  deux  onces  d'ca'i  de 
menthe  ^    &  autant  d'eau  de  ocrfil  ^ 
deux  gros  d'yciix  d'écrevicc  préparée, 
douze  grains  de  Tel  volatil  armoniac  , 
deux  gouttes  diiuile  de  fuccin  &  au- 
tant d'huile  de  romarin  :  mais  il  faut 
bien  obfervcr  de  ne  donner  czî,  fortes 
dépotions  que  dans  le  commencement 
du  froid  5  &  quand  on  a  dans  les  accès 
prccedens  vuidé  le  corps  par  quelque 
cmétîque  allez  puilfant  :  fins  cela  ces 
fortes  de  remèdes  fubtilifcroicnt  da- 
vantage  la   matière  qui  doit  caufer 
l'accès  ;  ce  qui  fcroît  qu'elle  palfcroic 
plus  aîfèment  dans  le  fang  :  de  forte 
que  la  quarte  en  devicndroit  double  , 
ou  tierce  ,  peut-être  même  continue 
par  la  faute  du  Médecin.  Ainfî  Ton  a 
fouvent  vu  que  le  quinquina  ,  les  yeux 
d'écrevice  avec  le  felde  rartre  ,  les  fels 
lixivîeux  ,  les  perles  préparées  ,  les 
ccailles  dliiiitrcs  calcinées  ^  6c  quel- 
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qaes  aucres  fpécihqaes  terreftrcs  ren- 
doieut  les  ficvrcs  quartes  plus  violen- 
tes par  le  nouveau  degré  de  mouvc- 
:\\i  qu'ils  imprlmoient  aux  humeurs 
adiis  lelquelles  ils  fe  developoienc,  ou 
^'en  ils  doubloienc  les  hévres  quand 
.    ctoient  donné* avant  Icscmetiqucs. 

ILortque  la  chaleur  ed  répandue  par 
out  le  corps  ,  le  malade  doit  avoir  la 
iberté  de  boire  ,  principalement  fur 
-afin  de  l'accès.  Ileft  très-rare  qu'on 
bit  ici  contraint  d'ouvrir  la  veine  à 
:aure  deUî^randeur  de  la  fermcntatien 
)u  des  autres  lymptomesjainfi  il  lem- 
)lc  que  la  précaution  de  Gai  icu  cft  fore 
nucile  ,  qui  dit  que  h  le  ià.n2^  efl  noir 

jpaiSjComme  il  l'efl  d'ordinaire  dans  silafaim 
eux  qui  ont  quelques  maladies  mélan-  gnéecon* 
ioliqucSjil  en  faut  tirer  beaucoup  :  &c  vient • 
[u'au  cor.rraire  s'il  cil  d'un  rouge  jau- 
le  «Se  éclartant,6c  par  coniéquent  lub- 
:1, on  doit  d'abord  s'arrêter:  car  quoi- 
j  la  plupart  des  Praticiens  ioient  de 
avis  a  caufe  qu'ils  croient  que c'ell 
^  xiiarque  d'un  lang  fort  pur   ,  il  me 
emble  toutefois  que  h  le  fang  paroîc 
ouf^e  &  fubtil  ,cela  dépend  de  lalen- 
;ur  de  fon  mouvement  au  fortir  de  la 
eine  ,  &:  de  la  quantité  de  its  aci- 
cs  ,  ou  parce  qu'en  tombajit  goûte  à 
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\;oiucc   ,  il  prend  une  tciiiruic  loir^c 
par  le  nitrc  de  l'air  ijui  le  pénétre.  Atf 
CQjuraire  Inrfqu'il  a  une  couleur  obl- 
cure  &:  noirâtre,  cela  vient  fouvent  de 
ce  qu'il  fermente,  6c  qu'étant  dans  un 
grand  mouvement ,  toutes  les  parties 
étant  brouill  ées  enfcmblc   forten^ 
arcade  de  l'ouverture  du  vailleau  ,  ^^ 
•tombant  d'un  mouvement  continu  , 
il  cil  moins  expofé  aux  particules  ni- 
treufes  de  l'air    ,   àc  par  conlcqucnt 
moins  raréfié   \   ce  qui  paroit  tout-à- 
faitoppofe  auxrailonsdcces  Autheurs, 
Quoi  qu'il  enfoîtjla  faîgnéedc'por''^^- 
toù  jours  la  malle  du  fan^de  fcs  pa; 
fpititueufes  -,  6v'  par  cet  endroit  ell  j 
toujours  contraire  à  la  fièvre  quart    , 
à  moins  qu'il  n'y    ait  fupprefîion  des 
mois  ,  ou  d'un  flux  hémorroidal  \  S< 
pour  lors  même  on  ne  la  doit  pas  taî- 
re  fort  abondante. 
A  qui        Les  acides ,  &  toutes  les  chofcs  aî- 
lei  Aci-  gres  font  extrêmement  pernicieufcsj 
desfcnt  ceuxqui  ont  la  fièvre  quarte:  ainfi 

contra."  '■  a         i  i 

tes  ^^  P^^*-  P^^  nicme  leur  en  donner  aanj 
■  le  temsdcla  fernientationjmais  il  Icui 
fera  permis  de  fe  faire  préparer  quel- 
ques portions  avec  les  précIpitans,oi] 
lesabforbans,  en  prenant  par  exemple 
de  l'eau  debuf^lofe  &de  bouroche  de 
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cliacune  deuxionces  ,  des  yeux  d'ccrc- 
vicc  prépares  ôc  de  l'antimoine  dia- 
phoretiqiicde  chacun  demi-gros  ;  une 
once  de  lirop  de  papaver  rheas  ,  &  dix. 
goûtes  de  laudaymmZdi'nd.xïié:  Yow  don- 
ncroit  cette  potion  dans  le  tems  de  la 
chaleur  qui  peut  en  être  tempérée. 

On  purgera  fur  la  fin  deTaccésivec  r^nj^ 
une  médecine  faite  de  trois  gros  <itÇ<:-  tiespur- 
né  ,    fur  lefquels  on  vcrferaiîx  onces  ^''^'/^ 
d'une  déco6tion  de  polipode  &  d'épi- 
thime;  on  ajoutera  un  icrepule  de  lel 
fixe  de  tartre,  6c  on  entretiendra  e^uel- 
que  tems  la  chaleur  dans  cette  mix-  ^ 
cîon  y  on  diilbudra  enfuite  une  demi- 
once  de  manne  ;  &  on  pa(îera  le  tout.  Lors 

Si  l'on  voyoit  qu'il  y  eûtquelqiies  i'*î^  y  * 

t)bftru6tions  ,  on  ordonneroit  des  pi-       .^'' 
111  j     ^-.  .1    trtùtions 

unes  de  tartre  de  Quercetan   ,  ou  de 

Sagaper/o  Ca?mlll  ,  non  feulement  fur 

la  tin  de  l'accès  ,  mais  aufli  dans  foii 

:ommencement;,pourveuque  les  pre- 

iiiéres  voyes  ayent  été  bien  vuidées 

rendant  les  attaques  précédentes. 

Mais  comme  il  eft  impoflible  défaire 

:es  remèdes  dans  un  feul  accès  ,   Ton 

,e  contentera  de  difpcfer  lemaladeà 

ecevoir  un  lavement  quatre  heures 

luparavant  ,  6c  immédiatement  après 

ju'il  l'aura  rendu  ,  on  fera  voii^Ir, 
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13iirant  les  intervalles  on  po  'rra  faire 
prendre cjiiclc|iic  peu  d'abforbansrniais 
avant  l'accès  luivant,  ou  dans  le  froid 
même  l'on  employcra  les  didplioreti- 
qiics  :  par  exemple  quelques  gouttes 
xi'efprit  volatil  de  fel  air.moniac  dans 
un  peu  d'eau  de  chardon  beny  ;  ce  qui 
diminuera  beaucoup  les  fiymptomes. 
Si  l'on  craint  de  trop  échaurter  ,  ou 
fera  avaler  au  malade  les  fleurs  de  ici 
ammoniac  jufqu'à  trente  grains  dans 
un  peu  d'eau  de  ch.irdon  beny  :  ces 
fortv-'sdc  remèdes dctruifanc  les  aiines 
font  un  fort  ^rand  bien-,&  fur  la  fin  du 
fécond  accés,il  lui  faudra  preicnter  uii 
purgAtif. 

Cecte  méthode  de  traiter  les  fièvres 

.      quartes  eft  tout-à-fait  femblable  à  celle 

mi'é  de   ^^'Hippocrate  &  de  Galien   :  car  Hip- 

rtô  rr      pocratc  commençoit  la  guéri fon  des 

prtniqiu  fièvres  quartes  en  donnant  un  émcti- 

^"^'^      que  dés  la  nailfance  du  paroxyfmc  ,  & 

^  '^^       cnluite  li  en  venoit  aux  purgatirs , 

comme  on  peut  voîrdans  fonlivre  des 

Affections  ;  &  Galicn  dans  fon  traite 

de  la  Thériaqueà  Pilon   ,  dit  qu'il  a 

guéri  pluficurs  fièvres  quartes  en  fài- 

faut  vomir  fes  malades  après  le  foupcr, 

leur  donnant  enfui  te  le  lue  d'abfuitJic, 

Ôc  enfin  la  chèriaque   ,   deux  heures 

avant 
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ivant  l'acccs.  par  de  tels  moyens  ,  die 
:et  Autheur,  ils  fe  tcouvoieiit  exempts 
le  l'accès  dont  ils  etoient  menacés. 
3n  connoît  par  là  qu'il  cyacuoir  par 
m  haut,  avant  que  d'en  venir  aux  Ipe*- 
:îfiques  ;  (5c  lorlque  les  malades  pré- 
voient la  theriaque  fans  avoir  vomi  , 
a  quarte  devenoit  double  par  l'atte- 
luatiôn  de  la  matière  qui  palToit  plû- 
ôt  dans  le  fang  ^  comme  on  peut  le 
emàrquer  en  Galien  ,  par  l'exemple 
u'il  rapporte  d'Eudêmedans  ces  Prc- 
ognitions  aâ-pojlh. 

De  plus  je  foûtiens  qu'on  ne  peut  pas 
urgcr  dans  le  premier  accés,niméme 
Lielqucfois  dans  le  fécond  j  maislorf- 
a'on  a  fait  vomir  ,  il  faut  tâcher  de 
ndre  la  matière  fort  coulante  :  ce 
îrend  l'opération  du  purgatif  beau- 
up  plus  grande,  &  plus  profitable. 
Lorfque  l'accès  où  l'on  a  purgé  ell  lecfttni 
(ïe  ,   on  doit  en  venir  à  l'ufage  du/f^»;y«- 
inquina  foîten  poudre  bouilli  dans  Z^' 
Jau  commune  ,  à  la  quantité  de  de- 
e-once  fur  une  pinte   ,  avec  demi 
s  de  fel  de  tartre  \  foit  en  opiate  , 
s  le  vin  :  mais  on  ne  le  doit  donner 
dans  les  jours  d'intermilîlon ,  par- 
Llqu'au  temsde  l'accès,  ils'cxciteroic 

trop  grande  fermentation  avec        >^ 
^i  Tomç  L  N 
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lluimcur  qui  Fait  la  maladie.    Mais 
quand  on  a  pris  la  précaution  que  je 
n-iarqac,cct  excellent  remède  emporte 
fouvcnt  toutes  ces  fortes  de  fièvres  in- 
termitcntcs  ,  de  tous  les  autres  fébri- 
fuges ont  perdu  prefque  tout  leur  cre^ 
dit  ,  depuis  que  le  Roy  par  fi  bonté  J 
rendu  cette  racine  plus  commune  cr 
faifant  puplier  fes  vertus  ,  afin  qu< 
chacun  la  piit  employer  dans  lebcfoin 
ôc  méprilcr  les  fables  que  quelque 
perfonnes  inventoicnt  pour  la  détrui 
rc  5  ou  en  abolir  l'ufage. 

On  pourra  néanmoins  fc  fervir  d 

plufieurs  autres  fpécihques  ,  qui  on 

tous  la  propriété  d'abforber  les  aigre; 

de  dilfoudrc  le  fang.  Se  de  l'entreteni 

dans  un  état  de  liquidité.  On  mcle  I 

fel  fixe  de  tartre  aux  yeux  d'écrevice 

ou  bien  on  fe  fert  du  fébrifuge  de  T) 

meus  qui  fe  fait  en  prenant ,  demi  ^■ 

d'antimoine    duiphoretlque      avec     à 

yeux  décrevice  préparez  ,  de  la  cm 

de  cerf  préparée  ,  &  des  perles  prep 

ré  es  ,  de  chacun  un  ^os  :  on  pulvei 

fera  toutes  ces  chofes  ,  &  on  les  m 

lera  enfemble  pour  en  compofer  ui 

poudre  ,  dont  on  prendra  deux  fer 

pules  qu'on  mettra  infufer  avec  auta 

de  fel  de  tamaris  dans  quatre  ou  cli 


lonces  d'eau  de  chardon  béni.  J.Rayus 
recommande  le  giiy  qui  vient  fin-  l'épi- 
ne vinette  ,  réduit  en  poudre  ,  &  in- 
fdCé  dans  le  vin  ,  pour  prendte  deux 
heures  avant  l'accès  :  quclqu'autres 
ordonnent  le  fafran  dans  le  vin  ;  d'au- 
tres la  mvrrhe  ;  il  y  en  a  qui  verfent 
des  goûtes  d'huile  diftilce  de  poivre  dc 
d'j  myrrhe  dans  quelque  eau  diil:ilée. 
Tous  ces  remèdes  fe  donnent  pour 
opérer  les  mêmes  effets  j  ôc  ils  réiilîîf- 
(ciit  fouvent  quand  il  n'y  a  point  de 
duretés  rchirreufes  dans  le  ventre  ,  oa 
dans  les  hypocondres  :  ce  que  le  Mé- 
decin doit  bien  examiner  -5  parce  que 
:cs  maux  furviennent  ordinairement 
il  ceux  qui  ont  latiévre  quarte  pendant 
.ni  tems  confiderable.  En  cas  defquir- 
'C  il  faudra  mêler  au  quinquina  &: aux  '^ 
U  lixivieux  quelques  apéritifs,  prin- 

1^  alement  ceux  qu'on  tire  du  mars. 
Par  exemple ,  prenez  deux  gros  de  0;>'ate 
[uinquina  ,  du  crocus  de  mars  aperi-  ^^  ?^^''' 
if ,  &  du  tartre  folié  ,  de  chacun  un  l^J  .  • 
•'^0S5<Sc  dix  gouttes  d'huile  de  myrrhe;  ■^Jg^ 
ncorporcz  le  tout  avec  le  moins  qu'il 
era  polîible  de  conferve  de  rôles  & 
iefirop  d'abilnre  pour  donner  la  con- 
iftence  requife  ,  afin  d'en  faire  une 
'piare  qu'on   diviiera  en   iix  parties 

N    ij 


I 
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poui'  prendre  dans  les  jours  tranqiiilcs 
le  matin  à  jciui,cn  bciivant  un  peu  de 
vin  par  delîiis  :  ou  bien  onferadiC 
loudrc  l'extrait  de  genièvre  ,  6ccelui 
de  chardon  beny  ,  de  chacun  un  gros, 
dans  de  l'eau  de  menthe  en  confiitencc 
lie  firop  ,*  on  y  ajoutera  deux  gros  de 
quinquina,(l<s:un  c;ros  de  mars  diapho- 
retique,  avec  un  peu  de  lu'op  d'ablmte, 
6c  lorlque  cela  fera  réduit  en  opiate  , 
on  le  retirera  du  feu  ,  &  Ton  y  répan- 
dra dix  gouttes  d'huile  de  gérofle  \  le 
malade  prendra  deux  fcrupules  ,  ou 
un  gros  de  cette  opiate  ,  par  dellus 
quoy  il  avalera  deux  onces  d'une  pri- 
ianne  où  l'on  aura  fait  entrer  le  Mars 
rendu  apéritif  pour  deiobftruer. 
*"^{  *  Lorlqu'on  veut  purger  le  malade  , 
portion-  o;i  le  peut  rau-c  avec  les  pilules  catho- 
héi.  \\£\\xcs  àcT^ oterltis ^  dans  les  jours  d'in- 
termilîion:on  en  donnera  un  fcrupulc 
à  chaque  prifc.  Mais  s'il  y  avoir  très- 
peu  de  matière  fébrile  ,  (Se  qu'une 
grande  partie  eût  été  évacuée  par  les 
émc tiques  3  ou  par  de  forts  purgatifs, 
il  faudroit  pour  lors  prendre  une  petite 
pilule  de  Sa^iaper.o  Camllli  au  com- 
mencement de  l'accès  5  6c  continuer 
cela  dans  les  accès  fliivans ,  en  faiianc 
ftotter  le  cou  ôc  le  dos  avec  l'huile  de 
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faiiî^CiSc  de  laurier  ,  Teaii  de  vîe  ,  & 
la  theriaquc.  Qiicrcctan  airùre  qu'il 
en  a  guéri  pluficurs  en  fuivant  cetre 
pratique   ,  ce  qui  paroit  aflez  proba- 
ble ,  parce  que  la  gomme  ammoniac 
&  le  Jagaperjum  ont  des   parties  capa- 
bles d'atténuer  :  ainii  quand  elles  font 
portées  dans  la  malle  du  fang  ,  elles 
^chauftjnt,  raréfient, &  fubciliient  les 
lumeurs.   il   fe  peut  même  faire  que 
.eurs  parties  grouîeres  le  liant  dans  le 
ventricule  avec  les  parties  de  Hiumeur 
norbilîque    ,  les  retiennent  &  les  dif- 
)ofent  à  fortir  toutes  enfemble  en  les 
mpèchant  de  pafler  dans  le  fang:  c'efE 
ourquoy  lorfqne  cette  matière  fera 
n  très-petite  quantité  ,   on  purgera 
es  que  le  malade  fe  fentira  attaqué. 
J'eft  par  cette  taifon  qu^Hippocrate 
jmmence  par  faire  vomir  pour  dimi- 
uer  la  quantité  de  la  matière.^:  qu'il 
rge  à  l'entrée   du  paroxvfme  fui- 
it  :   mais  ce  traitement  ne  réiifîiroir 
toujours  ,  parce  que  la  matière  qui 
ufe  les  fièvres  quartes  en  ce  païs-icv, 
d'ordinaire  plus    abondante   que 
s  celui  d'Hippocrate  ;  de  forte  qu'il 
t  être  cerrain  par   quelques  fignes 
.'il  y  a  peu  de  matière   ,   lorfqu'on 
jcfcrit  des  purgatifs  dans  les  premiers 
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îiiilcins  tic  l'acccs. 

Lorfqu'il  y  aquclc|iic  partie  où  Vcfïii 
fcnt  une  cliireté  ,  on  peut  y  appliquer 
l'caiplàtre  de  ciguë  mclc  à  l'emplatic 
carmiuatif  de  Silv'ms  ,  ou  l'emplâ- 
tre fait  avec  le  fuc  de  tabac  épailfi  , 
6i  la  cire.  Qiioique  rexpcrience  nous 
apprenne  que  plufieursperfonnes  (jnt 
tte  guéries  parla  colère,  par  la  peur  , 
&  par  d'autres  mouvcmens  violens  de 
l'erpnt&  du  corps  ,  lefquels  naîllcnl 
tout  à  coup  ,  &  (ans  être  prévus  ,  ce- 
pendant comme  la  fièvre  quarte  qui 
n'eft  point  accompagnée  d'accidcns  . 
n'a  pas  coutume  de  devenir  mortelle  . 
je  crois  qu'il  faut  s'abftenirdc  tous  ce: 
changemens  fubîts  qui  agitent  les  or 
ganes  &  les  humeurs  d'ujie  maiiicr 
extraordinaire  ,    &  qui  ont  fouven 
de  tres-mauvaifes  fuites.   C'efl  pou 
cela  qu'on  fe  trompe  fort  lorfqu'oi 
luit  le  confeil  de  Celfe  en  changean 
la  manière  de  vivre  ,  en  paffant  d 
Teau  au  vin ,  du  vin  à  l'eau,  des  vivre 
doux  aux  acres ,   des  acres  aux  doux 
fans  aucune  indication   ;   qu'on  poi 
te  cet  excès  jufqu'à  boire  des  verre 
entiers  de  vinaigre  :  car  les  malade 
en  font  tres-fouvent  plus  indifpofés 
&ileft  fort  rare  que  des  conduis 
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tcmctaircs  foient  favorables  à  la  Na- 
ture. 

Il  ne  faut  jamais  par  la  même  raifon 
donner  des  remèdes  qui  peuvent  met- 
tre la  vie  en  dant^cr  ,  comme  nous  H- 
jfonsque  \<^illis  a  fait  à  une  fille  d'il- 
iluftre  famille  à  laquelle  il  donna  le 
flux  de  bouche  pour  la  guérir  de  lané- 
vre  quarte  ,  car  le  remède  eft  pire  que 
le  mal ,  ôc  n'a  pas  toujours  fon  effet, 
puifque  nous  voyons    dans  Fernel  , 
qu'un  homme  qui  avoir  la  vérole  avec 
la  fièvre  quarte  ,  fut  gaeri  de  la  vérole 
en  partant  par  le  flux  de  bouche  que 
lui  procurèrent    quelques    onctions 
mercurielles  ;  mais  que  la  fièvre  quar- 
te lui  demeura. 

On  doit  encore  beaucoup  moins  fe 
fervir  de  préparations  arfenicales  qui 
ne  font  employées  par  les  fages  Prati- 
ciens que  fur  des  maux  externes jCom- 
me  des  ulcères  malins  de  chancreux  ; 
car  quoiqu'il  foit  vray  que  des  charla- 
tans ont  guéri  quelques-unes  de  ces 
£évres  des  plus  opiniâtres  en  mettant 
quelques  grains  de  cet  efpece  de  poi- 
fon  dans  une  grande  quantité  d'eau 
qu'ils  filtrcînt  ,  toutefois  comme  ces 
fortes  de  médicamens  ne  peuvent  con- 
i  venir  qu'aux  perfonnes  rres-robuftes , 
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196      T>i'  Lt  Fièvre  quarte  d;  c. 
&  cjiiils  laillciudaiis  le  corps  dcsîtii- 
picili')!îfc  terribles  ,   l'on  ne  doit  point 
s'cronnef  s'il  en   arrive   iouvent  de  fi 
Bialhearcures  cataflrophes. 


CHAPITRE    X  X  1  I  I. 

De  la  Fièvre  quarte  bâtarde  ^^ 

LA  fièvre  quarte  bâtarde  cft  un  efl' 
pece  d'intermittente  qui  revîenw 
le  quatrième  jour  en  comptant  du  jour 
ou  le  premier  accès  a  pris  &  finillant 
au  jour  011  le  fécond  paroxyfme  com- 
inence  ,  comme  la  quarte  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  quoiqu'elle 
ne  fe  renouvelle  jamais  fans  être  pre-- 
cedèe  de  friiîbn  ,   elle  ne  lailVe  pas  d'ê- 
tre fort  différente  dans  tous  les  autres 
accidens  de  la  quarte  légitime  :  dans 
la  faulle  quarte  les  forces  font  abatucs^ 
la  ibîf  eft  plus  grande  ,  la  chaleur  eft 
plus  acre  &  plus  brûlante  ,    les  urines 
font  plus  rouges  ,  les  accès  ne  repren- 
nent point  aux  mêmes  heures  ,    &  ils 
font  fort  déréglés  dans  leur  lon^^ueur; 
en  un  mot  il  femble  que  cette  quarte 
approche  de  la  fièvre  tierce  par  la  vio- 
lence de  fes  fymptômes  :  elle  fuccede 
toujours  à    quelques  autres  fièvres  5 


exté- 
rieures» 
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foie  continues  ,   foir  intcrmitccnrcs. 

Les  fièvres  qui  font  fuivies  de  la  C^t^fei 
quarte  bâtarde  ,  doivent  toujours  être 
regardées  comme  les  premières  eau  Tes 
qui  ont  dérangé  Téconomicdu  corps. 
Le  mauvais  régime  du  malade  ,  l'ao- 
plication  inconliderée  des  médica- 
n:cns,  ou  enfin  la  propre  conftitutioii 
ci  11  lujet  peuvent  auili  avoir  produit 

changement  :  car  on  conçoit  allez 
:|i;e  h  lamalîc  du  fang  devient  dénuée 
ic  parties  ipiritueufes  ,  &  onclueufes 
\iL  une  fièvre  violente  ,  la  die;eil:ion 
ks  alimens  ne  iefaifant  pas  bien  ,  il 
^gcndrera  un  chyle  grofîîer  ,  6c  un 

A  acide ,  qui  doit  ébranler  d'autant 
)ias  aifément  les  fibres  ner\^euies  & 
harnucs^quc  leur  tîQu  aété  fort  rela- 
he  pendant  la  fièvre  précédente  : 
'cil:  de  là  que  viennent  la  foiblcfle 

:oute  laperfonne  ,  «Se  Tacreté  de 
i  ciialeurqui  ont  coutume   d'accom- 

Micr  cette  fièvre  j  la  ioif ,  (Se  lésan- 
ts iymptômes  (ont  plus  grands,  par- 
c  que  les  parties  iolides  y  reiiitent 
loins  à  Pimpuliion  des  liqueurs.         p^^     ^ 

Ces  fièvres  font  difficiles  à  guérir  -yiic, 
:  comme  le  tonus  des  parties  Iolides 
1:  très-aff:oibli ,  ces  maladies  iont  or- 
inaircment  jointes  à  des  embarras,. 
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ou  a  des  tumeurs  rdiirrcufcsdans  les 
vilccrcs   ;   ce  qui  fait  qu'elles  durent 
beaucoup  plus  iDiigtenis  que  les  quar* 
tes  véritables  n'om  coutume  de  durer: 
011  bien  elles  fechangent  en  d'autres 
maladies  chroniques  ;  &:  il  n'cft  pas 
rare  de  les  voir  perhftcr  deux  ou  trois 
ans. 
Gueti-         Il  f»iut  pour  les  guérir  prendre  une 
>».        route  moyenne  entre  celle  que  nous 
avons  tracée  pour  la  fièvre  tierce  ,  &c 
celle  que  nous  avons  propofée  pour  la 
»,  .       fièvre  quarte  véritable.  Le  malade  ob- 
lervera  une  diete  beaucoup  plus  exacte 
que  dans  cette  dernière  Hévre  :  ù  pti- 
fanne  doit  être  rafxaichiirinte  ,  on  la 
fera  ,  parexemple  ,  en  jettant  un  groî 
de  fel  végétal ,   &  un  bacon  de  regue- 
lllfe  dans  une  pinte  d'eau  chaude. 
?«rF^.       L'on  ne  doit  pas  tant  réitérer  le» 
jifs,        émetiques,  que  dans  la  véritable  quar- 
tCjVÛ  que  les  parties  y  font  plus  difpo- 
fées  au  dérèglement  y  Se  moins  fer- 
mes ,   Se  l'on  évitera  de  les  donne 
auffi  violens  ,  particulièrement  (1  le: 
forces  font  notablement   diminuées 
on  les  bannira  même  entièrement  lorf 
qu'il  y  am"a  quelque  dureté  fchirreufe 
l'on  doit  toujours  purger  fur  la  fin  d( 
l'accès  5  t\  h  Ton  purge  dans  le  corn 
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mciiccment  ,  que  ce  ne  loîc  qu'avec 
Cl. ulqucs pilules  faites  dégommes  ape- 
ririves;  l'on  ne  donnera  jamais  d'aic^re 
non  plus  que  dans  U  quarte  ordinaire, 
&  ileft  rare  qu'on  foit  obligé  d'ouvrir 
la  veine.  Apres  avoir  bien  purgé  ,  Von 
pc^'ut  prefcrire  quelques  gouttes  d'hui- 
l.*s  dillilées  pour  le  commencement  de 
i  accès  ,  à  caufc  que  par  leurs  fels  vo- 
larlis  huileux  ,  elles détruifent  ou  em- 
baraiîent  une  partie  de  la  matière  aci- 
de 5  qui  eft  en  trci  -^^^tite  quantité. 
Par  exemple  :  Trenez,  trois  onces  à!eaii 
de  rel?7e  des  prez.  ,  un  fcrupHle  d  ex- 
trait de  genièvre  ,  cjuatre  gouttes  d'huile 
de  romarin  &  autant  d'huile  de  thi?n  ,  ou 
de  fait ge,  avec  demi-once  de firop  d' œillet: 
vous  en  compoferez  une  potion  pour 
prendre  dans  le  tems  du  troid  ,  ou 
ivant  l'accès.  Il  ne  feroit  pas  non  plus 
.aiionnable  de  rejetterl'ufage  des  iels 
■.volatils  des  plantes  ,  ou  des  animaux, 
[oit  dans  le  tems  du  froid  ,  foit  avant 
.arrivée  du  paroxyfme  :  mais  entre 
tons  les  Tels  volatils  ,  s'il  y  a  quelqie 
choix  a  faire  pour  cette  maladie  ,  il 
femble  que  le  fel  volatil  de  fel  amm  ')- 
hiac  doit  é:re  préféré  ,  comme  ayant 
acquis  le  plus  de  réputation. 
4i  S'il  y  avoit  des  duretés  en  quelque 
"  N   vj 
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^•oo         De  lu  Fièvre  cjuarte 
Aperi-    vKcere,  il  Faiulrolt  recourir  aux  dncri- 
*'j^'        tih  ,  cnrr'ducrcsaiixopidtcs  que  noiiy 
avons  décrites pjLir  Liticvrc  qiurcc  or-' 
ciiiuirc;au\'  pilules  de  gomme  amm 
nîac  ,  à  l.iceincare  de  mars  ,  au  taitic 
martial  foluhlc  ,  &  même  au  CuIo?n  - 
Li'ios  de  Tur'.]uct   ,  qui  me  paroi c  ■ 
jnercurc  qu'on   a  lavé  dans  rhuilc  .,. 
tartre  par  défaillance.    L'on  pourroic 
mêler  douze  forains  de  Icamonée  fol.'- 
blc  ,   avec  quinze  de  ce  mercure  pc 
en  faire  une  médecine  àprendre  fur  \x 
fin  des  accès  ou  dans  les  jours  d'in- 
termilTîon. 
^(c'ifl.       Il  eft  dangereux  de  trop  donner  i\.\n^ 
ques  fe    Ics  fpéclfiques  en  cette  torre  de  fié\  : 
doivent  car  les  abforbans  ,  èc  les  préctpitans» 
donnef     ^(^y^^^y^i  \q  l'^.-jjr  trop  diU'out  ,  ^  lacir- 
trécau'   culation  trop  prompte  ^  d'où  il  arrive 
îhn.       quelqueroisqueloriqu'une partie  fouf- 
frc  obflrudlion  ,  ou  qu'elle  ell:  emba-: 
ralfée  ,  il  fe  fait  à  caufe  de  la  foiblefle 
du  refîbrtdes  fibres  facile  à  s'étendre, 
un  dépôt  considérable  ;    &  même  T 
ne  doit  donner  le  cjHÎnquma  ,  la  gcu* 
tiane  ,  ou  la  petite  centaurée  ,  qu'a-^ 
prés  quelques  purgatifs,  ou  autre  éva-»- 
cuans    ,-  &  quand  la  matière  a  été  uiT 
peu  difîîpée  par  quelques  accès  ;  car  il. 
9X1  ks  prend  dans  le  commençcniei>c 
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Je  cette  maladie  (ans  ces  précautions» 
clic  ic  convcLtit  d'ordinaire  en  double 
ou  triple  quarte  ,  ainfi  que  les  Medc- 
icins  de  Rome  en  donnèrent  l'exemple 
dans  la  perfonne  d'Endemes  Peripate- 
cicien.   Il  faut  donc  toujours   ,   pour 
ivoîr  droit  d'ordonner  les  volatils  ou 
es  fpecitiques  ,   avoir  bien  vuidé  les 
premières  voies  ;  fans  cela  la  matière 
létérogène  ,  qui  en   eft  renduif  plus 
iuide  ,  paiïcdansle  fang  ;  &  comme 
?lle  n'cft  pas  fliffirammenr  corrigée, 
:lle  doitaucrmenter  la  caufe  de  la  fie- 
ne  ,  &C  laireque  les  accès  en  loienc 
îiiis  longs  5   ou  plus  frcquens.  L'on 
ioît  avoir  égard  à  cette  évacuation  des 
K-emieres  voies5méme  lorfqu'on  don— 
le  des chofes  purement  embaradantes, 
huileuies   qui  pourroîent  inhnuer 
ette    matière  dans  les  vaîifeaux  :  ce 
'eft  donc  qu'après  avoir  purgé  ,  qu'il 
il  permis  de  prc  fcrlre  le  benjoin  ,  la 
lirrhe  6c  le  poivre  par  les  parties  éga- 
Sj  incorporées  dans  le  fuc  d'abdnte,. 
iour  enfaire  despiluksd'un  demifcru- 
lule  ,  à  orendre  avant  le  froid  :  mais^ 
àrce  que  tous  ces  tebrituges  iont  ni- 
■nimentau  dellous  du  quinquînajileft 
■Uaucoup mieux  de  fe  fervîr  des  opiates^ 
çeritives  ^  fébrifuges  où  il  entre,. 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  la  double  ,  çfr  delà  triple        1f\ 
(quarte. 

L  cfl  cûfc  de  connoître  la  double 
Lx^uarce  ,  par  la  propre  diflFerencc  de 
fcs  accès  :  car  elle  prend  deux  jours  de 
iliitc  ,  &  lailfe  le  croiiiéme  libre  ,  & 
clic  a  toujours  écé  précédée  par  la  i im- 
pie quarte. 

Elle  vientjComme  la  quarte  bâtarde, 
de  quelque  dérèglement  dans  Tadmi- 
CarnUe  niftration  des  remèdes  ,  ou  dans  le  xQt 
r   r       eimc  du  malade  ,  qui  avant  commu- 
nique  beaucoup   plus  d'agitation  a  la 
caufe  de  la  maladie  ,   a  fait  que  les  ac- 
cès ont  du  être  plus  fréquens. 
Vrogno      £i[e  eft  plus  aancrereufe  &  plus  diffi- 
"*  Ciie  a  guérir  ,  que  la  quarte  limple; 

parce  qu'il  eft  mieux  que  la  matière 
étrangcrenc  Toit  point  il  frcquemmem 
mélce  au  fang  ,  que  d'y  être  tant  de 
fois  remêlée  ;  cependant  Hippocrate 
confeilleenun  endroit,  défaire  chan- 
ger les  fièvres  quartes  ,  lorfqu'on  ne 
les  peut  guérir  \  mais  ce  précepte  ne 
doit  être  tuivi  que  dans  un  pais  chaud. 
où  la  maticrc  qui  cauie  la  maladie  j 
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l'cllpiscii  grande  qiunntc  ,  &  où  les 
1  ihicans  ctaiic  fort  lobrcs  n'ont  pas  le 
aii^^  rempli  d'humeurs  grolîieres  ^ 
crues. 

L'on  doit  garder  un  régime  fembla-  Guéri- 
■Ac  à  celui  qu'on  a  oblervé  pour  la  fon» 
■louble  tierce,  prendre  fouvent  des  la- 
me ns  ,  fe  Faire  vomir  ,  &  fe  purger 
ivcc  des  médicamens  doux  ,  fans  ap- 
irchender  ,  lorfque  les  fermentations 
(ont  violentes, de  fe  faire  tirer  du  fang, 
lourveu  que  ce  foiten  petite  quantité: 
Les  fudorifiques  feront   enfuite  pref- 
rrîts,  &  les  Ipecifîques  qu'on  donnera 
ians  le  jour  d'intermiiïîon  ,  pourront  : 
ivoir  beaucoup  de  fuccés. 

Si  cette  fi;!vrefuccedoit  à  une  tierce,       ^ 
3U  que  les  anaques  fullent  rudes  à  lou- 
:enir  ,  l'on  pourroit  mêler  quelques 
icides  aux  fudoritiques  :   «Scuferdece 
remède  :  Premz.  àeiix  onces  d'eau  de  fe^  - 
ill  y  autant  d'eau  (^ulm.zria  ou  reine 
T  prez.  3  diffolvez-y  un  fcrupule  d'ex- 
.lit  de  chardon-heny  ,  vingt  forains  de 
po'idre  de  vipère  ,  uneo'nce  de  fîrop  d'œll- 
'.cîs  ,  CiT  deml-once  dieau  thérîacale  ,    oli 
lo-^  aura ajo'hé  quiiz^e  comtes  defprît de 
'   c  du! ciné  ;    préparez-en  une  potion 
jHdc-ijique  pour  donner  Jttr  la  fin  de  Cac^- 

C€S. 
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304        *7)e  Li  double  &  triple 
Chirac-        La  triple  c|iiarcc  a  fcs  accès  tous  le 
f^^^'        jours  comme  la  quotidienne  ,  6c  h 
double  tierce  ,  avec  cette  diftercnce  . 
qu'elle  a  été   précédée  par  une  fîévr< 
quarte  ,  &:  que  l'accès  qui  répon.' 
véritable  accès  de  la  quarte  ,   clV  ; 
jours  le  plus  violent  ,   parce  qu'il  .  . 
une  habitude  plus  invétérée  a  le  rc^ 
produire.  Au  refte  clic  prend  diffcrcns 
cara6tcrcs  ;  quelquefois  dans  Tes  accî- 
dcns  clic  approche  de  la  quarte  ;  d'au- 
tre Fois  elle  rclîemble  davantage  a  L' 
tierce  :  il  cil:  rare  qu^cUe  dure  loiif^, 
tems  réglée  de  la  forte  fanschancjer  en 
continué   ,  ou  revenir  à  fon  premier 
période.    Lorfqu'elle  devient   conri* 
nue, elle  efl  rrcs-danc^ercufe  à  caufe  dci 
la  malignité  &  de  la  grolîîéreté  de  la, 
marierequi  la  produit  :  elle  uà  rien  dc] 
différent  aux  autres  fièvres  que  nous 
venons  de  décrire^  pour  fon  prognoC, 
Guéri'     fie  Se  pour  fa  guérifon  ;  l'on  doit  feu- 
f<n,         lement  remarquer  qu'elle  efl  la  fièvre 
dont  les    lympLomes    approchent  le 
plus  des  fiens  pour  en  juger  ,  ce  pour 
la  guérir  par  une  femblable  méthode  ; 
excepté  qu'on  doit  faire  obferver  une 
diète  plus  exad:e  à  caufe  de  la  fréquen- 
ce des  accès. 

Il  y  a  encore  d'autres  fièvres  qui  ne- 
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rcvîcnncnr  que  de  cinq  jours  l'un  , 
id'aurrcs  qui  ne  fe  r'excirent  que  defix 
jours  en  fix  joursj  quelques-unes  cha- 
que lemaine  à  pareil  jour  :  Elles  fônc 
toutes  de  la  nature  de  la  quarte  j   ôc 
quand  les  accès  en  rontlongSjellcs  ont 
coutume  de  perfcverer    pendant   des 
innées  entières.  Galicn  qui  reduiloft 
:out  à  Ton  fjLftcme  de  quatre  humeurs, 
1  en  reconnoilîbltpoint  de  telles, peut- 
rtre  ,  comme  dit  Fernel  ,  de  crainte 
l'être  oblige  d'admettre  une  cînquîé- 
Tie  humeur  ,  ou  dedcUgner  un  foyer 
lilleurs  que  dans  les  veinesrcepcndant 
-lippocrate  les  avoir  déjà  remarqucesj 
k  Texperience  fait  voir  qu'il  s'en  trou- 
ve 5  mais  elles  font  rares  ,  &ne  meri- 
cnt  point  de  confidération  particulié- 
c.  Elles  ont  les  mêmes  caufes  que  les 
martes  ,*  l'on  en  doit  faire  le  même 
nognoftic  6c  fuivre  les  mêmes  indi- 
a rions  pour  en  procurer  la  guerifon  : 
Vinii  il  fcroit  trcs-utik  d'en  parler 
u  particulier. 

J'ay  cru  qu'il  étoît  à  propos  de  prou- 
çt  nôtre  pratique  par  quelques  ob- 
ervatîons  dç  fièvres  intermittentes 
|u'on  a  traitées  confonnémenr  aux 
principes  fur  lelqucls  elle  eft  fondcCjOii 
aivant  d'autres  maximes. 
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Quoique  nous  ayons  ,  dccrîtaiiej 
amplement  la  mcchodc   par  la- 
quelle  les  maladies  dont  nous  avoâi 
parlé  ,   peuvent  être  guéries  félon  le 
indications   que  nous  avons  tirées  d< 
r explication  de  leurs  caufes  ,  &  d 
leurs  fymptomcs  ,  cependant  il  cil:  en 
core  ncccirairc  de  rapporter  des  exem 
pies  de  ces  cures  pour  un  plus  parfai 
cclaircillement   ,    parce  qu'il  arriv 
quelquefois  dans  la  pratiqne  des  ca 
particuliers  qui  font  varier  les  indica 
tionsgeneraleston  n'en  a  choifi  qu'a, 
petit  nombre  ^  &:  on  n'en  cite  poirl 
qnî  n'ait  quelque  chofe  departiculiej 
évitant  fur  tout  d'en  propofer  plu/icui 
"^  fcmblables, parce  que  cela  ne  fertqu 
fatiguer  le  Ledeur.  On  a  auffi  pall 
fous  filence  les  cures  des  fièvres  qu'o 
a  trouvées  fans  accidens  fînguliers  ,  < 
qui  étoient  tout-à-fait  régulières.  Il 
a  peu  de  Médecins  qui  ne  puffentfaij 
une  longue  lifte  des  malades  qu'ils  oî 
guéris  de  ces  fortes  de  maladies  ,  p; 
leurs  remèdes  ,  ou  par  la  force  de 
nature,  parce  qu'il  y  er^-a  beaucoup  « 
tres4egeres  j  c'cft  pourquoy  on  s'c 
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cicLilIcremcnr  applique  à  celles  , 
:^ul  par  la  variété  ,  ou  parla  grandeur 
je  leurs  accidens  ,  peuvent  montrer 
(\  la  méthode  qu'on  a  obicrvée  efl:  julle. 
On  expofe  d'abord  la  maladie  comme 
elle  étoit  dans  Ton  commencement , 
on  la  fuit  pas  à  pas  ;  on  marque  le 
régime  que  le  malade  a  gardé  ,  &:  les 
médicamens  qui  lui  ont  été  adminif- 
crés  :  enfuite  on  dit  quel  a  été  l'évé- 
nement de  la  maladie  j  on  tache  de 
rendre  raifon  de  toutes  ces  chofes  , 
fuivant  les  principes  que  nous  avons 
pofés  ;  &on  en  tire  les  indudtîons  ,  & 
les  confequences  qui  ont  femblé  les 
plus  importantes. 


CHAPITRE   XXV. 

*Des  Ohfervatlorjs  fur  les  fièvres 
intermlttemes. 

Première    Ob  s  e  r  v  a  t  i  oi<. 

D'une  fièvre     tierce  qnl  dans  la   fitiîe 
dev'mt  mall(ine. 

D  Ans  l'année  i  694.  le  vingt-cinq 
Janvier  ,    l'on  m'appclla  pour  Expofi- 
voir  M.  Duchemin  de  la  Morliere  ,  ^''"»• 
demeurant  prés  la  Porte  Montmartre  , 
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chez   M  '     la  Marqiiilc  de  Bonl.i 
Je  jiigcay  par  fon  rcxit  qu'il  avoir  cti 
\\n  accès  de  fièvre  tierce  intcrmicten 
car  il  avoit   relTcntî  le  jour  précède 
un  frillon  fuivi   d'un  vomillemciu  .^ 
d'une  très-grande  chaleur  ,  qui  s'etoir 
terminée  au  bout  de  dix   heures  pat 
une  Tueur  allez  abondance.  Je  le  trou- 
vois  fans  fièvre  ;  mais  comme  il  ètoît 
fort  replet    ,  &  qu'il  avoit  le  ventre 
gonfle  de  matières   ,  je  lui  ordonnai 
un  lavement  à  recevoir  le  jour  même 
pour  relâcher  les  parties  trop  tendues, 
une  ptifannc  pour  rafraîchir  ,  &  fix 
grains  de  tarrre  ftibiépour  prendre  en 
une  liqueur  quelques  heures  avant  fou 
accès  afin  d'évacuer   par  le  vomiflb- 
ment  ,  ce  qui  n'auroic  pu  être  vuidé 
par  les  Telles  ;   mais  toutes  les  perfon- 
nes  prclentes  coixlamnerent  une  n. 
thode qu'ils  n'avoient  point  vûprari- 
qucr  ;  ainfi  il  ne  prit  point  le  médica- 
ment que  je  lui  avoîs  ordonné.  Le  i  G. 
la  fièvre  revient  accompagnée  des  mc- 
mes  fymptomes  à  peu  prés  à  la  même 
heure  que  le  jour  d'auparavant  ;   l'on 
m'envoya  quérir  ,  &  j'arrivai  fur  la 
fin  de  fon  accès  :   Je  lui  confcillay  de 
fe  purger  ïur  le  champ  même  avec  la 
manne,  quelques  grains  de  dîaeiède  ^ 
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jclefel  de  tartre  \  mais  le  malade  ne 
je  voulut  pas  ,  par  robftiiiatlon  &  les 
'onleils  de  ceux  qui  etoicnt  autour  de 
ai  :  Il  aima  mieux  prendre  l'eau  fcbri- 
jge  de  M.  l'Abbé  de  Lucé  ,  laquelle 
li  hit  recommandée  par  uncperionnc 
ui  rendoit  de  fréquentes  vilites  à  nô- 

V  malade.  Cette  eau  me  parut  une 
illolution  du  tartre  alumineux  dans 
j  l'eau  commune;car  elle  étoit  aî^rc- 
tce  ,   elle  lailloit  quelque  aftriclîon 

la  langue  ,  &  les  crillaux  qu'on  en 
le  reprelejitent  le  tartre  alumineux 
:  Rolhricius. 

Le  tartre  alumineux  le  fait  en  prc-  Tertre 
'Mil  de  l'alun  calciné  mis   en  dilîblu-  ^•"'"'' 

"1  dans  le  vinaigrediitilé  qu'on  palîc 
..dite  par  le  papier  gris  «Se  qu'on  fait 
faporcr  juiqu'a  ce  que  la  liqueur  le 
tiltaliie  :  L'on  donne  ordinairement 
n  Icrupule  de  cette  drogue  à  chaque 
lis.  Le  iS.  le  malade  n'eut  point  de 
i\  re  :  je  lui  déclaray  que  cette  guéri- 
la  ne  me  paroilloit  pas  feure  ,  parce 
*ie  lacaule  de  la  maladie  reftoit  toû- 
jurs  :  mais  fe  (entant  bien  ,  à  ce  qu'il 
-lifoit ,  il  refufa  de  rien  faire  pour 
cnir  la  rechute.   Je  le  lai  irai  donc 
I  conduire  comme  il   louhaitoit.   Le 
;).  il  fut  repris  d'une  fièvre  violente  ; 
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l'on  appcll.i  unc"  autre  Médecin  qui  lu 
ordonna  dans  le  même  jour  ,  deu; 
faignées  [  Ôc  fur  la  Hn  de  l'accès  ,  l 
poudre  dç  vîpere  ,  avec  les  yeux  d'e 
crevicc  ;  ce  qui  rendit  la  matière  con 
tenue  dans  les  premières  voyes  plu 
.fluide  ,  &c  plus  propre  à  palier  dansl 
fang;  de  iorte  que  la  Hcvre  devint  con 
tinuc.  Le  premier  de  Février  l'on  m 
rappel  la  ,  je  le  trouvai  avec  de  grar 
des  envies  de  vomir  ,  frnsaucuneren 
fion  douloureufe  dans  le  ventre  :  j 
lui  propoiail'émètiquc,  mais  le  mala 
de  en  fut  empêché  par  l'autre  Medc 
cin  5  de  manière  que  je  l'abandonn; 
entièrement.  J'ai  Içû  depuis  ce  terr 
là  par  quelqu'un  defcs  amis  qui  l'avo 
vûpcndant  toute  fa  maladie  ,  qu'o, 
réitéra  les  faignées  par  deux  fois  ,  i\ 
que  l^on  continua  l'uîagc  des  cordiau: 
Le  2.  de  Février  l'on  donna  un  cly  | 
tere  ,  l'on  fit  une  faignée  du  pied 
caufe  du  délire  qui  furvint  ,  &1<1 
cordiaux  furent  toujours  employé:] 
Le  troifiéme  jour  du  même  mois  ■ 
parut  des  taches  de  pourpre  :  danse 
cems  ,  le  Médecin  ordonna  l'émai 
que,avec  un  purgatif  pour  prendre  cl 
deuxjfois:  En  chaque  dole  il  y  avoitf  ^ 
grains  de  tartre  émetique  ;    ce  mcd. 
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:amenc  fit  vuidcrpeu  de  chofc  ,  pref- 
-pericn  par  le  vomilIement,&  encore 
noins  par  en  bas  :  &:  le  4 .  Février  il 
nourur. 

On  peut  conclurredc  cette  Obfcrva-  cmcIw 

ion  ,   quoique  la  fièvre  tierce  ne  Çniz  fion» 

)as  du  nombre  des   grandes  maladies , 

cpcndant  par  la  faute  du  Médecin  , 

)a  du  malade  elle  eu  peut  produire  de 

rcs-perilleufes  :  car  fi  la  matière  ren- 

ermées  dans  les  premières  voies  avoit 

té  évacuée  ,  elle  n'auroit  pas  caufe 

lans  la  luite  une  fièvre  continue.  De  ExplUét. 

ilus  la  nature  feule  auroit  été  capable  ^ion, 

c  purifier  la  mailc  du  fang:  mais  l'eau 

le  TAbbé  deLucé  qu'on  donna  mal  à 

îropos  ayant  fixé  par  fon  acide  les  pai^ 

îes  de  la  matière  morbifiquc,  elle  l'ar- 

eta  quelque  tems  dans  le  ventricule  , 

c  dans  les  inteftins  &i  ce  levain  de- 

icurant  comme  attaché   dans  ces  en- 

roits   5    il  y  acquit  par  la  chaleur  des 

cgrez  de  pourriture  &  de  malignité 

(u'il  n'avoît  pas  auparavant.    Enfin , 

(uelques  parties  s'en  étant  dégagées , 

k.  s'étant  inlmuées  dans  les  vailîéaux 

ançruins  donnèrent  lieu  à  une  fièvre 

K)ntinuë  j  mais  iorfqu'on  eut  defem- 

•li  les  conduits  par  des  faignées  abon- 

antes  ,    &  qu'on  eut  rendu  par  le 

11 
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moyen  dcsrcmcdcs  cardiaques ,  l'hu 
iiicur  fcrmciuativc  plus  Goulaiuc,tqu 
les  tccidcjis  s'augiiKTiCcrcnt  ,  jv 
que  cette  humeur  acheva  de  pafîêi  luu 
te  entière  dans  le  fang  ;   ce  qui  fît  qm 
lahevrcqui  n'étoit  que  continue  Je 
vint  mah'gnc  par  l'infedlion    quVlh 
communiqua  au  fang  j  6c  lorujiiv  le 
ventrJculcfuu  lui-memetres  tendu  paj 
le  gonilemenc  de  la  matière  retenue 
dans  les  propres  vailleaux  de  ce  viiccre. 
l'on  recourut  en  vain  aux  emctiques  j 
^  aux  purgatifs. 
îvduc-        Il  s'enfuit  encore  dé  la  même  Ob- 
ticn.       fcrvatio]!^  que  comme  les  précîpitanj 
peuvent  doubler  les  intermittentes  , 
ou  les  rendre  continues  ,   quand  il» 
font  donnés  (ans  avoir  vuidé  les  pre. 
mieres voies,  pareillement  les  acitl 
&  fur  tout  les  aflringc^S;,  peuvent  eau- 1 
fer  de  grands  deiordrcs  en  retenant  Icij 
madères  :  aînfiles  Médecins  qui  rejet- 
tent tous  les  evacuans  &  qui  prétcn-j 
dent  qu'on  ne  doit  fe  fervir  que  d'al-l 
teratifs  ,  font  fort  éloignez  delà  vé- 
ritable pratique. 


Obfervatloiî, 


II.    OBSERVATION. 

^'jine  tierce  wterm'.ttente  le^ithne  fitivîc 
de  tres-gra/ids  dccldens. 

\A  Adcmoifcllc  de  Lacroix  demcu-  Expojt^ 
^Vx  ranc  rue  du  Foin  ,  femme  àizée  ^'^^* 
L-  5a.  à  35.  ans  mt attaquée  iurlahn 
1  mois  d'Aouft  de  l'année  16^^, 
'une  fièvre  tierce  qui  n'avoit  nul 
^mptome  confiderable.  Je  fus  appel- 
:  fur  la  fin  du  premier  accès  ,  Ôc  je  lui 
refcrivis  un  régime  ailez  exact ,  avec 
n  lavement  pour  le  lendemain  ;  6c 
ircc  qu'elle  avoit  de  grandes  envies 
t  vomir,  je  lui  ordonnay  cinq  grains 
î  tartre  émetiquedans  un  bouillon  à 
"endre  avant  le  paroxyfme  qui  devoir 
livre-.Elle  vuida,iine  grande  quantité 
j  matière  jaunâtre  ,  virqiieuie  ôc 
nere.Le  lecond  accès  fut  bien  moîn- 
•e  que  le  premier  :  elle  uia  par  mou 
mfeil  de  quelques  precipirans  ,  dc 
abforbans  pendant  qu'il  dura.  Dans 
'.  jour  d'intermilîîon  je  fis  réitérer  le 
wement  ;  ôc  au  troiliéme  accès  le 
îaphoretique  minerai  dans  l'eau  dc 
lardon  béni  fut  employé  :  Sur  la  fin 
1)  lui  prépara  un  purgatif  avec  demi 

To?K'C  /.  ^  O 

il 
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gios  de  mcchoacam  ,  deux  gros  de 
Icnc  ,  ôc  un  fcrupulc  de  Tel  de  tartre 
infufcdansuudcm.'-lcpricrd'cauconi- 
niLinc  ,  ôc  dans  la  diIlv)lutioii  on  jctta 
un  grostx:  demi  d'clcdluaire  de  P[yliiOt 
6c  une    once  de  manne   :   La  malade 
rendit  par  les  fellcs  beaucoup  de  ce 
purgatif  fans  vomillcment  ,  ôc  C. 
nauzées  ,   ni  tranchées.   Le  jour  fui- 
vantt  fe  palfa  parfaitement  bien  ,  ôC 
même  elle  avoit  alFcz  de  vigueur; mais 
dans  le  tcms  du  quatrième  accès  elle 
fut  travaillée  d'un  vomilVement  extra- 
ordinaire j  avec  abatement  de  forces, 
ini  pouls  petit ,  ôc  languiilant,  ôc  une! 
fueur  froide, Elle  vuidoit  une  quantité 
prodigieufe  de  matières  jaunâtres  Sc 
gluantesije  fus  étonné  de  ces  fympto- 
mes  \  ôc  ayant  deman  ié  a  la  malade  iî 
elle  ne  fçavoit  pas  ce  qui  pouvoit  avoiï 
contribué  à  cet  accident  ,  elle  me  ré- 
pondit qu'elle  avoit  oublié  de  me  dire 
qu'elle  étoit  prête  d'avoir  fes  règles  , 
lorfque  je  lui  ordonnai  un  purgatif;iSd 
qu'elle  croyoit  même  que  lapurgation 
avoit  Tupprîmé  quelques  humeurs  qui 
avoient  déjà  commencé  à  couler.  En 
confiderant  tous  les  differensaccidens 
de  cette  maladie  ,  je  ne  voulus  point 
arrêter  d'abord  cette  évacuation  ,   je 
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'  lui  dis  de  prciidrc  de   tems  en  tcms 
;  <juclqucs,  bouillons  chauds  ,    afin  de 
vomir  avec  moins  de  pcinc:il  fortit  de 
'  fon  corps  plus  de  dix  livres  d'une  ma- 
tière gluante  ,  par  en  haut ,  6c  par  en 
baSjavcc  un  aftoiblillcment  univcrfclj 
fuivi  d'un  hoqucr,  6c  dune  envie  inu- 
tile de  vomir  :  6:  ce  grand  épuiiemenc 
lui  avoir  refroidi   les  extremitcz.    Je 
1  lui  fis  faire  une  Icgcre  potion  avec  qua- 
'  tre  onces  d'eau  de  menthe  ,   un  fcru- 
pule  de  thcriaque  ,  demie-once  d'eau 
thcriacalc,cc  une  once  de  fuop  d'œil- 
Icts.  Elle  avaloît  par  intcrvales  quel- 
ques cucillerees  de  cette  potion  qui  la 
forcifioit  5  Se  repandoit  la  chaleur  vers 
les  parties  extérieures.  Sur  la  fin  de  la 
journée  l'on  s'apperçût  que  les  envies 
de  vomir  diminuoient  :  mais  comme 
;le  hoquet  continuoit  toujours  avec  un 
accablement  gênerai  ,  que  quand  elle 
vomiiloitellenerendoît  que  fcsbouiU 
ions  ,  de  qu'elle  n'avoit  aucune  envie 
de  vomir,  iinon  qu'après  qu'elle  avoit 
pris  de  la  ptifanne  ou  du  bouillon  ,  je 
fis  apprêter  vers  le  milieu  de  la  nuit 
fiiî vante  une  potion  faite  avec  fix  onces 
l'eau  de  menthe  ,  deux  fcnipules  à^ 
iiaphorctique  minerai  ,  un  fcruDule 
k  poudre  de  vipères,  cinq  gouttes  de 
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laïKianuin  li<.|uîdc  ,  dcnii-once  de  fi-    „ 
lop  de  diacudc  ,  (5c  autant  de  celui  de 
coquelîco  :  ce  remède  devoit  ctrc  don- 
ne^ a  deux  fois  ,  &  je  lui  fis  avaler  U 
rcmieie  prile  ,  à  l'heure  même  ,  & 
a  féconde  étoit  pour  prendre  inconti- 
nent après  qu'elle  auloit  vomi  la  prc^ 
mierc  ,  qu'elle  rendit  prelque  lur  le 
champ.  On  lui  fit  prendre  la  féconde 
qu'elle  garda  ,  (Se  tous  les  accidcns 
ccllerent  ,  &  ne  revinrent  point  le 
jour  luivant  qui  étoit  le  8.  jour  de  fa 
maladie  \  mais  dans  le  9.  qui  rcpon- 
doit  au  cinquième  accès ,  nous  vmics 
renouvellertous  les  mêmes  fymptomes 
que  je  voulus  arrêter  comme  aupara- 
vant :   furquoy  Ton  manda  un  autre 
Medeciji  qui  blâma  fort  ma  conduite, 
&  qui  ne  voulut  entendre  parler  ni  de 
cardiaques  ni  de  narcotiques  ,  &  qui 
nonobilant  les  forces  abatucs ,  le  ho- 
quet, le  pouls  languilfant  ,  les  lueurs 
froides  &  lesfincopes  qui  vcnoient  de 
tems  en  tems  ,  ne  lailla  pas  que  d'or- 
donner le  petit  lait  ,  (Se  les  eaux  de 
Forcées  pour  la  boiiîon  ,  les  quatre  fe- 
mcnces  froides  dans  fes  bouillons  ,  & 
enfin  une  potion  avec  les  Coraux  pré- 
parez ,  l'eau  de  plaintain  &:  le  firop  de 
grenade.    U   continua  pendant  deux 
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1  jours  entiers  ces  fortes  de  remèdes  ra- 
!  fraichiffans  qui  affoîblirent  tellemciic 
'  la  maladc,en  augmentant  &  empirant 
I  tous  les  fymptômes^  qu'elle  paroilïbit 
I  devoir  expirer  en  peu  de  tems  5  ce  qui 
me  fît  dire  au  Médecin  ,  devant  les 
parens  ,  que  puifqu'rl  ne  vouloit  pas 
donner  quelques  narcotiqucs^avec  les 
cardiaques  ,  je  croyois  que  la  malade 
mourroit  la  nuit  même;6c  que  cepen- 
dant, j'efperois  la  retirer  d'afFaire,  en 
lui  en  faifant  prendre.  Je  fus  écouté  ; 
6c  l'on  prépara  ,  malgré  le  Médecin  , 
le  breuvage  fuivant  que  je  prefcrivis 
aiîiii  :  Prenez^  deux  onces  d'eau  de  char- 
don heny  ,   &  autant  d'eau  de  menthe  , 
diffolvez,  y  demi  'jros  de  poh'dre  de  vl- 
per-e  ,  &  pareille  quantité  de   dlapho- 
\YC tique  minerai  ,  un  gros  de  confeEiion 
de   hîaclnîe    fans   odeur    ,     trois    aros 
d^eavi  de  canelle  ,  cinq  gouttes  de  lau- 
danum liquide  ,  &  une  once  de  Jtrop 
i  de  diacode  :  l'on  mêlera  le  tout ,  afin 
d'en  faire  une  potion  ,  pour  être  ad- 
miniftrée  en  deux  prifes.  L'on  fit  ava- 
ler d'abord  la  première  ,  &  deux  heu- 
res enfuite  la  feconde.Parla  première, 
tous  les  fymptômes  furent  arrêtez  , 
comme  par  enchantement  ,  &  fans 
aucune  récidive. Les  mois  qui  avoient 
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crc  fappri.ncz  reparurent, &  avec  une 
tlicrtc  convenable  ,  oé  quelques  pur- 
gations  ,  on  récabl.'t  la  malade  en  peu 
de  jours  en  fa  première  faute.  || 

L'on  V  )it  par  cette  obfervation  ^ 
qu'un  Médecin  doit  toujours  interro- 
ger les  femmes  malades  fur  le  tems 
dans  lequel  elles  doivent  avoir  leurs 
mois,  particulièrement  dans  Icsmala» 
dics  qui  ne  font  pas  très  aiguës  ,  de 
crainte  qu'il  n'ordonne  des  purgatifs, 
ou  quelques  autres  remèdes  qui  puif- 
fent  fupprimcr  les  règles  ,  parce  que 
quand  les  femmes  qui  doivent  s'éva- 
cuer par  cette  voye  font  retenus  dans 
le  corps,  ils  fe  remclenr  au  fang,com- 
mc  on  l'a  pu  voir  par  l'exemple  de  nô- 
j^3gf./,fr.XTe  malade  en  qui  cette  matière  hété- 
tiofi,  rogcne  étant  rentrée  dans  le  fang  , 
rendit  le  quatrième  accès  beaucoup 
plus  vîolentjCe  qui  empêcha  les  fîltra- 
tions.  Et  enfin  la  matière  morbifique 
ayant  acquis  une  extrême  acreté  par  le 
mélange  des  parties  fermentatives,  le 
trouvant  poufîee  vers  le  ventricule  ôc 
les  boyaux  ,  elle  y  produifit  tous  les 
fymptomcs  dont  nous  venons  de  par-» 
1er  ,  en  irritant  ,  picotant  Se  déchU 
rant  les  membranes  de  ces  vifceres  j^ 
dont  la  tunique  nerveufe  étant  di# 
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pouillce  de  fon  velouté  caufoit  des 
.  moiivcmens  col^vullifs  au(îî-rot  que 
la  malade  prenoit  des  bouillons  ,  ou 
qu'il  abordoit  quelques  humeurs  dans 
la  cavité  de  ces  parties  3  &  il  eft  cer- 
tain que  de  tels  accidcns  ne  peuvent 
guère  être  calmés  que  par  des  ftoma- 
chiques  ,  &  par  des  narcotiques  ou 
alloupiffans^dont  les  corpuicuîes  aro- 
matiques pouvoicnt  fervir  à  poulfer 
peu  à  peu  dans  les  parties  dcftinécs  à 
recevoir  les  règles,  les  levains  propres 
à  exciter  cesexcremens,  ce  qui  devoit 
beaucoup  contribuer  à  dilîîper  tous  ces 
fvmptomes. 

Te  ne  dis  rien  de  l'ui^i^e  du  petit  lait,  /»  "'«'■ 
des  acides ,  &:  des  incrafians  ;  tout  le  ^'•''* 
monde  s'apperçoit  bien  que  ces  fortes 
de  remèdes  ecoient  donnez  fans  indi- 
cations ,  &  qu'ils  firent  beaucoup  de 
tort  à  la  m.alade  ,  en  retenant  la  ma- 
tière dans  les  inteftins,  &  afFoiblilîanc 
le  relîort  des  parties  ,  en  continuant 
rirritation  ,  &  en  diminuant  le  mou- 
vement du  fang  &  des  efprits  ;  en  un 
mot  ,  en  la  mettant  dans  le  pitoyable 
état  où  elle  étoît  lorfqu'on  luy  donna 
fes  derniers  Sacremens  ,  avant  que 
d'être  ramenée  aux  cordiaux  &  aux 
naicotiques.  J'ajouccray  ieulement  en 
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pallanr,(.|iic  cctcc  mal.ulic  qucMorr^" 

aiiroit  prifc  pour  une  rtcvrc  inrcrm 

tente  dci^ui fée  en  choiera  morbus  ,  : 

ailémenr  gncric  fani,  recour  ,  quoi- 

qu'on  n'ait  point  érc  obligé  d'en  vc 

nîr  an  quinquina. 

—  "  ■  ■  ■  — 

111.    OBSERVATION. 
D'une  tierce  bâtarde. 
en  T  TN  homme  appelle  le  Sieur  Chaî. 

i^Sy.  v_y  fot  5  qui  le  méloît  d'un  négoce 
Exprfi.  de  Montrcs^dcmeurant  fur  le  Pont  ai 
ttcn.  Change  ,  m'envoya  prier  de  le  venL 
voir.  Il  avoit  depuis  deux  mois  un» 
fîévre  tierce  bâtarde  ,  &c  une  tumcu 
à  l'hypocondre  droit  ,  avec  une  dou- 
leur allez  grande^fans  que  la  peau  eu 
reçu  néanmoins  aucune  altération.  1 
ctoit  fujet  à  des  rots  ,  ôc  quand  il  ei 
avoit  rendu  une  certaine  quantité  il  C 
fentoît  foulage  pour  un  tems  :  il  lu] 
furvenoit  des  nauzées  au  commence 
ment  de  Tes  accès ,  «S<:  enfuite  le  cour 
de  ventre.  On  avoit  tenté  inutilemen' 
les  faignées  ,  les  apéritifs  de  les  pur 
gatifs  ordonnez  par  difFerens  Médecin 
&  par  pluiieurs  Chirurgiens  qui  Ta^ 
voient  vu  :  Je  prefcrivis  d'abord  ui 
lavement  ;  de  après  qu'il  l'eut  rendu-; 
je  lui  dis  de  prendre  au  commence- 
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iient  de  l'acccs  qui  devoit  bien-rôt 
venir  ,  une  potion  compofce  de  qua- 
tre onces  d'eau  de  chardon  beny  y  de 
dix  grains  de  Tel  de  C3rtue,de  /ix  grains 
de  tartre  ll:ibié  ,  &  d'une  demie  once 
de  manne.   Ce  remède  opéra  en  éva- 
cuant conlîderablement  par  haut  &c 
pa-  bas.  Er  dans  la  fuite  durant  la  vi- 
gueur du  chaud  ,  je  lui  fis  prendre 
quinze  grains  de  fleurs  de  fcl  ammo- 
niac didoutcs  dans  un  peu  d'eau  de 
chardon  beny  ,  &  un  moment  après 
àbi  crains  de  fel  de  tartre  aulîî  diiîout 
dans  une  cueillcrée  de  la  même  eau. 
[1  fua  beaucoup  fur  la  fin  de  Pacces,6c 
rendit  tant  par  les  voyes  fuperieures 
[ue  par  les  inférieures,  unetres-gran- 
ie  quantité  de  vents, &:  l'attaque  ceifa. 
!.e  lendemain  je  lui  hs  faire  une  opiate 
vec  le  fagapenum^la  gomme  ammo- 
îîac,  le  fel  de  tartre,le  murcure  doux, 
5c  la  fcamonée.Cela  lui  fit  jetterabon- 
lamment  des  matières  fjluantesxom- 
tie  je  craîgnols  le  retour  du  lendemain 
e  lui  dis  d'attendre  encore  un  jour 
ivant  que  de  prendre  de  nouveaux  re- 
mèdes ;  la  fièvre  ne  revint  poînt^nous 
continuâmes   notre   opiate    pendant 
fllnq  ou  fix  jours  avec  une  ptlianne 
aperitive  où  entroitle  cartre  martial  j 

O    V 


511  ObfcrvMiouf.  Ch.  XXV. 
il  rcMidoic  toujours  quelques  pKlcgmw 
tenaces, (Se  bea-icoup  de  vents  :  duraiic 
tout  ce  tems,  la  tiiuicur  6c  la  douleur 
du  coté  droit  diminuoient  à  vue  d'œil. 
Et  enfiii  en  peu  de  jours  il  Fut  ablolu- 
mcnr  guéri  de  cette  grolVeur^c:  de  '  i 
fièvre, par  l'uCige  de  ces  feuls  rcmed . ,. 
InUc'  L'on  peut  conclure  de  la,  que  tou- 
^n.  tes  les  tumeurs  &c  les  douleurs  qui  fur- 
viennent  dans  les  hévrcs  chroniques 
vers  les  hypocoiidres,ne  font  pas  cau- 
fé'^s  par  descmSaras  dans  les  vaiilccTliXj 
puilqu'il  y  en  a  quelques  unes  qui  font 
produites  par  djs  vents  ,  principale- 
ment dans  ceux  qui  rottcnt  fouvent  ; 
tels  font  les  mélancoliques  ,  les  fcor- 
butiques  &  les  femmes  hyfterîques  : 
c'ell  peut-être  pour  cette  raifon  qu'Hi- 
pocrate  nous  avertit  ,  que  ceux  qui 
iivoient  des  raporcs  aigres  ,  n'ctoicnî 
pas  fujers  à  la  pleurefie. 


IV.     OBSERVATION. 

D'urne  double  tierce  finie  en  peu  de  tcms, 

'-'1  A  K .  Fauvel ,  Eftudiant  en  Medc- 

16 jh.  jLVAcine  5   me  fit  appeller  après  le 

T.xp'^Ci-  premier  accès  d'une  double  tierce  in- 

ion.  tcrmittente  qui  lui  avoit  duré  quinze 
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OU  fcize  heures  j  je  lui  fis  doivier  un 
clyrt:ere,&  lui  prefcrivis  une  pcifànne; 
,'  &  parce  que  je  ne  fçavois  pas  preciie- 
'  mciu  il  Taccés  lui  prend roic  le  jour 
Hiivant  5  n'ayant  encore  pu  reconnoî- 
nc  fi  ce  n'ecoit  point  une  tierce  bâtar- 
de y  je  lui  dis  de  tenir  prêts  iîx  grains 
de  tartre  ftibié,  pour  les  prendre  lorfl 
qa'Il  lentiroit  que  Taccés  prochain  le 
vi.ndroit  faîfir.  Le  paroxvlme  revint 
le  lendemain  ,  ^  le  malade  prit  dans 
Uii  bouillon  le  remède  que  je  lui  avois 
ordonne  pour  le  commencement  de 
fon  accès  j  il  vomit  &  fut  purgé  fur  la 
hn  de  cette  attaque  :  je  fis  compoier 
un  autre  purgatif  avec  le  kné  ,  le  lel 
de  tartre  en  infulion  &  en  dillolution, 
5«:  l'éle(5tuaire  de  PfylUo  ,  avec  quoy 
il  fut  encore  confiderablement  piirgé; 
k  après  l'opération  de  fon  médîca- 
aicnt ,  je  lui  fis  prendre  une  verrée  de 
Iccodlion  de  quinquina  dans  Peau  tel- 
c  que  nous-r'avons  décrite, 6c  il  en  u(a 
ic  tems  en  tems  juiqu'à  ce  que  l'accès 
•cvint.  Environ  le  déclin  du  troifiéme 
Daroxyfme  ,  il  reprit ,  par  mon  avis  , 
e  même  purgatif;,  puis  la  même  dé- 
roclionde  quinquina,  &  il  fut  par  ces 
euls  remèdes  abfolumcnt  délivré  de 
:ette  fièvre  périodique, 
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Indue  c")ii  voit  par  la, que  cjuoiqiic  la  dou* 
''*"'  blc  tierce  dont  les  accès  font  lonirs  , 
fuit  ordinairement  de  longue  durée  , 
toutefois  il  dans  le  commencement  ou 
vnîde  les  premières  voyes  ,  elle  ccdc 
facilement  aux  remèdes  que  l'on  doit 
pre(crii-e  enluitc. 

Il  feroit  trcs-inutilc  de  rapporter 
tous  les  heureux  luccés  de  cette  pra- 
tique dans  les  iîévrcs  intermittentes , 
.  foit  exquifes  foit  bâtardes  :  il  fufHt  de 
dire  queiitrc  toutes  les  méthodes  que 
j'ai  julqu'icy  tentées,  je  n'en  ay  point 
trouvé  de  plus  feures,  ni  de  plus  faci- 
les 3  &  que  les  plus  opiniâtres  de  ces 
maladies  ne  m'ont  pas  paru  tenir  long- 
fcms  contre  cette  manière  de  traiter; 

*— ^ ■     I.  .. ■  ■ . I  ..^     ...      ,1     ,    ^ 

V.     OBSERVATION. 
D'une  quarte  intermittente. 

1^94      X  T^  Commis ,  homme  âgé  de  i.%\ 
Vy  ans  ou  environ  ,  demeurant  \ 

S^;»./!-  pHotcl  de  Sens  ,  fut  travaillé  d'un( 
quarte  intermittente  pendant  plus  ^i 
lix  mois  :  il  m'appclla  au  bout  èx 
ce  tems-là  après  avoir  été  plufieiirt 
fois  purgé  5  fai^né  ^  &  avoir  ufé  de 
i-iifcrens  fébrifuges  ,  &  fur  tout  dé, 
q^ilnquina  :  nous  étions  en  automno»;! 
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la  ficvre  avoir  divcrfcs  fois  palîc  de 
quarte  en  tierce  ,  &  étoit  toujours  re- 
venue à  fa  règle  ordinaire.  Ayant  bien' 
:  obfervé  toutes  ces  chofjs  ,  6c  ne  re-^ 
marquant  aucune  duietc  dansfon  ven- 
ti"e,  je  lui  confcillai  de  fe  faire  donner 
un  lavement  dans  l'un  des  jours  d'in- 
termifîion,  6c  de  prendre  avant  le  pa- 
iX)Xyfme  prochain  fix  grains  de  tartre 
enietique  ;  6c  fur  la  fin  de  l'accès  un 
purgatif  avec  parties  égales  de  fcam- 
monée  ,  6c  d.j  lel  de  tartre  :  tous  ces 
remèdes  lui  firent  jetter  beaucoup  de 
matières  par  le  vomilTèNnient ,  &  par 
les  felles.    J'ordonnai  le  jour  fuivant 
une  ptifanne  avec  l'eK.|uine  ,  6c  le  fel 
vé^L'tal  ,  dans  laquelle  on  devoit  fur 
la  fin  mettre  un  bâton  de  regueliire.Je 
lui  fis  prendre  un  lavement  avant  le 
feco!id  accès  ,  6c  enfuite  un  émetîque 
plus  violent  que  le  premier  dans  le 
commencement  duparoxyfme  même, 
vers  le  milieu  duquel  il  devoit  ufer  ' 
d'une  potion  faire  avec  le  fel  volatil 
ammoniac  y  quelques  gouttes  d'huirc 
de  fuccîn,  6c  un  peu  de  firop  d'œillcts 
dans  l'eau  de  chardon  beny  \\\  vomit: 
beaucoup  ,  6c  fua  exrrcmement  ,  ce  • 
qui  diminua  d'une  manière  trcfs  fenfi-- 
ble  les  accès  fuivans.  Enfin  j'enlevai î 
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ablolumouUhcvrc  411  moyen  de  peti- 
tes pillales  Faices  avec  la  go'umc  am- 
moniac ,  le  Tel  de  rartrc,  6c  un  peu  de 
diai^redc  que  je  lui  Failois  avaler  un 
inflanr avant  iow  accès  :  &c  il  fe  tiuuva 
queii  a  la  cinquième  ou  lixiéme  atta- 
que. 

L'on  voit  par  cette  obfervation  que 
les  purj:;atiFs  avec  les  febriFuges  ne  font 
pas  capables  d'oter  la  fièvre  quarts 
qu'au  contraire  fouvent  ces  fortes  de 
MTcdicamv'ns  joints  a  la  laiç^née  ,  peu- 
vent taire  palier  dans  le  Fang  la  pliis 
grande  partie  de  la  matière  contenue- 
dans  les  premières  voyes  :  ce  qui  ht 
que  dans  ce  malade  les  accès  devin- 
rent plus  Frequens;&:  que  de  quarte, 
elle  fe  convertit  en  tierce.  Mais  enfim 
elle  reprit  foji  train  ordinaire  ^  par  la 
grofïiereté  naturelle  à  l'humeur  qui. 
Pavoit  premièrement  excitée  jainfi  on 
peut  dire   avec  Hippocrate  ,  que  la 
principale  guerifon  delà  fièvre  quarte' 
confifte  à  Faire  vomir  un  malade  dans 
le  commencement  de  Tes  accès,  pour- 
veu  qu'il  n'y  air  point  de  contr'indi- 
cations  qui  puiifent  faire  craindre  de 
mauvais  effets  des  mouvemens  con- 
vulfiFsde  l'eftomac  ,car  s'il  y  en  avoir 
quelqaes-imcs  ,  comme  une  extrême 
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folblcllc,  une  dirtiCLiltc  de  rcipircr  ,  & 
une  toux  feche  ,  que  la  malade  eût  le 
col  long  <Scc.  &  qu'il  Fut ,  fans  envies 
de  vomir,  fans  dcgouft  ,  ^c.  on  feroit 
oblif^é  de  donner  des  lavcmens  avant 
Taccés  5  <k.  des  purgatifs  fur  la  fin  ;  & 
lorfqu'on  auroitnc  ttové  fuftiiammcnt 
les  premières  voyes  ,  Ton  vîendroir 
aux  fpecihques  6c  entr' autres  au  fel 
volatil  ammoniac  infufé  dans  de  Peau" 
de  chardon  beny  ,  pour  donner  au 
commencement  de  l'attaque  fans  em- 
ployer les  huiles  ;  j'entens  les  huiles 
difbllécs  5  parce  qu'on  doit  craindre 
la  violence  des  paroxvfmes  dans  les 
tperfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible. 
Quand  on  a  a^fez  évacué  ,  &  que  les 
accès  font  fort  diminués ,  on  peur  dés 
Li  naidànce  du  paroxyfms  ufer  de 
quelques  purgatifs  aommiaix  ,  parce 
qu'ils  ne  remuent  c^ueres  la  matière 
morbifique  qui  iejoiijne  dans  les  pre- 
miers conduits  ,  &  que  ces  medica- 
mens  fe  liant  avec  elle  ,  ils  en  empê- 
chent une  bonne  partie  de  parler  dans 
le  fan  g  :  mais  l'on  ne  doit  pratiquer 
ces  chofes  ,  que  lorfque  l'on  n'eft  pas 
pourvu  de  bon  q^uinquina. 
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VI.    G  H  s  L  R  V  A  T  I  O  N. 
lïmic  quAïte  bMurde. 
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en  "\  ^  '  •  ^^'  ^^'  •  •  •  Capitaine  de  vaif- 
ï<fî^7-  J.\Xlcaii  5  m'envoya  quérir  vers  K' 
"Eypcfr  milieu  du  mois  de  Mars:  il  écoit  ad, 
têon.  g^;  ^{'^,i(.  f^cvrc  quarte ,  qui  avoir  lu^- 
ccdé  a  une  fièvre  tierce,  6c  qui  mer. 
étoit  dégénérée  en  continué  par  l'ul.- 
s;c  du  quinquina  donné  àcontre-teni^: 
la  maladie  l'avoic  Fort  amaigri  ,  &i  le. 
trouvoit  accompacrnce  d'une  petite 
toux  fans  degouft  ôé  fans  aucune  dif- 
polîrlon  au  vomiirement  :  les  accès 
avoîcnt  coutume  de  luy  durer  douze 
ou  quatorze  heures.  Il  y  avoit  déjà 
fept  mois  que  cetxe  maladie  le  tenoit; 
&  fi  elle  avoit  quelquefois  paru  étein- 
te ,  c'étoit  pour  recommencer  avec 
plus  de  violence  cinq  ou  fix  jours  après. 
Je  lui  ordonnai  mie  purgation  ,  avec 
le  diagréde  &  le  fel  de  tartre  pour 
prendre  fur  la  fin  du  premier  accès  qui 
devoir  venir  ,  ce  qui  le  fit  beaucoup 
évacuer  :  il  beuvoit  d'une  ptîfanne 
compofée  d'un  peu  de  cançlle  en  pou- 
dre, &c  de  fel  végétal  dans  l'eau  com- 
mune ;  &  avant  les  atsaques  il  prenoit 
du  fel  volatil  ammoniac  diflbuc  dans 
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Il  peu  d'eau  de  chard6ii  beny  :  on 
lui  donnoit  vers  la  fin  «des  paroxyfmes 
wrn^  purgation  femblable  a  la  premiè- 
re :  avec  le  fecours  de  ces  remèdes  & 
de  quelques  lavemens  pris  avant  les 
accès  fa  fièvre  diminua  notablemenr, 
de  forte  qu'il  n'avoit  pas  trois  heures 
de  parox.ylme  '-  je  le  repurgai  encore, 
<5c  lui  fis  préparer  quelques  bouteilles 
de  decoclion  de  quinquina  dans  l'eau; 
6c  il  fut  ablolumenr  guéri  en  quinze 
jours  y  réitérant  quelques  priles  de  Tel 
volatil  ammoniac  durant  chaque  ac- 
cès. 

On  voit  par  là  que  lans  recourir  aux 
fpecifiques  dont  Vanhelmonr  &c  Ri- 
vière ont  fait  tant  de  mvllere^  il  fuifit 
de  bien  prendre  fes  indications.  En 
effet  nous  ne  manquons  pas  de  bons 
remèdes  ,  il  ne  s'agit  leulement  que 
de  trouver  le  moyen  <Sc  Toccafion  de 
's  appliquer. 


AVERTISSEMENT 

fur  l'addition  fuîvantc. 

LEs  heureux  fuccés  que  M.TJuvry  pu 
iclwH  [s^s  Obrcrvations  avoir  cas  dans 
pia.:i]ac  c^u'ii  a  gardé  fur  les  hcvrcs.fcroiC.u 
une  i;iandc  preuve  de  la  vericc  de  la  cIko.'c 
qu'il  ^iropalc  de  cqs  maladfes  dans  le  cra 
prércdcnt,  s'il  avoit  montré  que  les  rcmeJ.i 
donc  i!  s'cCl  fervi  avoiciu  toute»  les  qualiuz, 
tequiAis  pour  s'infmucr  dans  le  lang,  &  y  dé- 
truire les  acides  &  ics  fucs  indignités  qu'il 
crabli:  princii^^iemcrn:  pour  caufes  des  intcr- 
fnitten:-  :  Mais  comme  cette  mcthodc  Jc 
tïa";..,conbc>rmc  en  piulicurs  choies  avec  ccU 
lei.  de  Sydenhm  Se  d.-  quelques  autrci  mo* 
derneSjS'accortleroncuaiii  bien  avec  des  pi  in» 
cipcs  difFcrens  des  lîéns,  ncis  devons  nioinf 
atirlbiier  le  bonheur  c\ii\M\  a  maintenant  dan|' 
la  cure  des  fièvres  p«*:od  ques  à  l'cxacfie  iuf- 
teife  des  hyporheies  qu'on  en  a  formées  » 
qu'à  la  découverte  du  quinquina,  des  éméti» 
ques  tirez  des  minera  ly,  &  des  autres  mcdi- 
camcns  qui  étant  enticrement  in:onnus  k 
l'antiquité  ,  Faifoicnt  palier  autrcTois  beau- 
coup de  ces  forces  de  maux  pour  incurables. 
11  ell  évident-  que  les  Anciens  avoicnc  de 
tres-faaifcs  idées  de  la  Phyfîque,  &  qu'ils  le 
conrredilbierft  fouvenc  dans  leurs  raifoonc-. 
mens  fur  it  corps  animéitourefois  ne  fe  con- 
duifancdans  l'exercice  de  la  Médecine  que 
felor.  l'expérience  qui  les  lameuoit  à  tout  rao» 
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;  jïfcnc  des  égarcmcns  de  leurs  fpccuUtions 
I  éàns  le  droic  chemin  ,  on  auioic  en  leur  c.ms 
irciilli  d.ins  les  fijvres  à  p^u  prés  de  même 
qu'à  prtifenc  ,   ri   l'on  aroit  eu  pour  lors  les 
mêmes   moyens  à  employer  ;    paice   que  la 
thcoiic  e(t  encore  aujourd'huy  trop  d^ifcc- 
tueufe  pour  fervir  feule  de  règle  dans   Vu» 
/âge. 
j     Pour  f\)ndcr  un  Syilémc  parfair  fur  la  cau- 
ilfc  de  fcs  dcreglcm^ns  de  la  machine  huinai- 
jnc  ,  ilfaadroïc  connoitre  ciaircmenc  les  dif- 
""po  uion<  conlLiQces  d^-s  parties  loldes  &  des 
jiîuiJes  donc  elle  eft  compo(ce,  &  les  propor- 
tions qu'elles  ont  avec   les  difrerentcs  marie- 
^rc5  qui  rcnircticnncnrjôc  raporter  toutes  ces 
•connoillanccs  aux  ioix  de  la  mécanique  f'ii- 
vanc  krjaclies  toute  la  N.uarc  fe  gouverne: 
Mais  ia  fcicnce  médicinale  e(l  bien  éloignée 
de  ce  degré  de  lumière  où  l'on  n'ordonneroic 
rien  qui  n'eut  l'effet  foubaicézce"-  ,vi;r:  "^ar- 
ce  quw  nous  y  dev^^-is  toû  ^.iis  tendre  ,  on  a 
•crii  concribu'"-r  à  l'avancement  d'urje  profef- 
fîon  fi  utile  ,   cti  ajoûcanc  icy  les  principaux 
Syllémes  inventez  par  divers  Phyllciens  oui 
ont  éclaircy  de  plus  en  plus  un  fujec  fi  oDl- 
car  ,  &  finid'anc  pir  une  hypotéfi:  Fjouvelie 
qui  n'eft  qu'une  coiifequencc  d'un  Syrtêmc 
particulier  fiir  les  hbres  mouvantes  tort  ap- 
prouvé par  nôtre  Aucheur. 
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AD  DI  T  I  O  N 

CONTENANT 
DE   NOUVELLES   RefLEXIONS 

Sur  les  difFercns  Syftcmcs 
des  Fièvres. 

IL  n'efl:  point  de  maladies  fur  led 
quelles  on  air  tant  raifonné  que  fur 
la  fièvre  en  gênerai  ;  aiuTi  eft-ellc  là 
plus  commune  &  la  ulus  facile  à  erre 
excitée  ,  foit  feule ,  fjit  avec  d'autres: 
mais  quelque  diverfité  que  l'on  recon- 
noilfe  aux  caufes  que  les  Médecins  lui 
ont  alîignécs  ,  toutes  leurs  opinions 
fe  reduîfent  néanmoins  à  faire  confit 
ter  ce  défordre  dans  celui  des  humeurs 
conrradté  par  le  mélange  diipropor- 
tionné  ,  ou  par  l'altération  des  prin- 
cipes dont  ces  liqueurs  font  compo- 
fécs  ,  ainfî  que  la  plupart  des  autres 
fubftances  mixtes  ,  comme  on  le  re- 
marque dans  les  dernières  refolutions 
qu'en  font  les  Chymiftes  par  le  moyen 
du  feu.. 
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'  -Ces  Elémciis  aujourd'huy  les  pins 
iinîverfellcment  reçus  (ont  i  °.  le  Jèl 
ju'ou  difti ligue  en  acide  dont  les  par- 
icules  lonc  amenuifées  par  les  deux 
30uts  en  manière  de  fufeaux,  de  en  aU 
:aH  qui  refultc  de  plulicurs  fragmens 
du  premier, Icfquels  le  joignant  diver- 
cinent  enfemble  forment  desmolécu- 
de  ficTures  différentes ,  herillees  de 
•intes ,  ôc  poreufes  ;  l'un  Se  Tautre 
ces  fels  étant  volatils, ou  fixes  félon 
:r  rare  faction, ou  leur  condenfation. 
-   .  Le  fiuphre  qui  n'cll:  qu'un  amas 
i  :  flocons  faits  de  plulieurs  hkmens 
tueux.  3^.  L'eau  ,  ou  le  phlegme 
i  a  fes  parties  de  figure  courbe  tres- 
pLopre  au  mouvement,  pleines  Se  peu 
:omore(îibles.  4^.   La  terre  qui  com- 
.njnd  des  corpufcules  poreux  de  tou- 
te fiî^ure  irrecruliere. 

Quelques-uns  reconnoîilent  un  cm- 
:|iiieme  principe  qu'ils  nomment  ef- 
%  (Se  qui  ndî\.  qu'une  dillolutîon  de 
iphres,  ou  de  fels  tres-fubdls  dans 
-..e  certaine  quantité    de  phlegme. 
Mais  on  pourroit  raporcer  le  fel  &c  le 
fouphre  qui  palFent  pour  des  principes 
idlifs,  à  caufe  qu'ils  abondent  en  par- 
ticules extrêmement  fubtiles  Se  dont 
"^.  rellbrts  fe  dévclopent  aifément  & 
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■ï'cinrciicnncjic  long-tcms  en  agît*- 
don,  à  la  terre  6.:  a  l'eau  que  l'on  rc- 
^^arde  comme  palTifs,  vu  la  lenteur  de 
leur  mouvement  ,  &c  la  trrofTîereté  de 
leurs  parties:  car  ccux-la  peuvent  être 
tellement  biilez  ,  atténuez  de  diiîouw 
par  le  feu  ,  qu'ils  perdront  toute  leur 
vertu  élaftique  ,  &c  que  leurs  pointes 
feront  cmoulleesou  fans  force, en  for* 
te  qu'ils  paroitront  tout  tcrreftres,  ou 
tout  aqueux,  feloîi  que  les  atojnes  qui 
les  compoient  fe  trouveront  fixes  & 
unis  entr'eux  ,  ou  mob  les  en  tout 
Les  e/,.  fcns  &  feparablcs  les  uns  des  autres 
mens  fe  ^^^  moindre  effort ,  peut-être  auiïî  nô 
'  /  ^         ieroit-il  pas  mal-aiie  de  donner  par 

changer  -  rr  U       J 

felt>n  lis  d  autres  imprellions  que  par  celles  d\x 
^£€ns,     feu,  la  nature  defel  <5c  de  fouphre  a  la 
terre  &  à  l'eau  ,  &  de  faire  à  la  fin  re- 
venir par  de  nouveau^ii  agens  tous  ces 
quatre  Elémens  à  une  matière  homo- 
gène également  capable  de  ces  quatre 
pi-incipales  formes  qui  reçoivent  mil- 
le différentes   modifications  par  des 
^    f  caufes  communes. 
des  fié'        Suivant  une  telle  tneoric  plulieurs 
'vrescor.'  PKyficiens  ont  établi  l'origine  des  fié-' 
tinues     yrcs  ardcutcs  &:  continues  dans  Témo* 
Je  pucet.  çj^j^  extraordinaire  de  la  portion  ful- 
^g     ^"  phureufe  du  fang  exaltée  ôc  fubtilifée, 


fir  les  Fièvres.  ^  ^  y 

:c  qui  donnant  des  irrirations  tres-vi- 
r'cs  aux  parties  ncrveafcs  &  mufcu- 
culcs,  «Se  fur  tout  au  cœur,  les  oblige 
le  fc  contracter  fortement  (Se  fréquem- 
inent  ,  &  par  confcqucnt  de  faire  cir- 
culer cette  humeur  avec  plus  de  vitelfe 
)uc  de  coutume.    Le  fang    montant  • 
o  ic  à  la  tcte  avec  précipitation  ,  il  y 
:c  violemmentdes  membranes  qui 
:  tres-feniibles;en  le  répandant  lur 
j^  vilceres  ,   il  y  peut  eau  1er  des  op- 
iv (lions  ,  des  ablcés  ,  des  inflamma- 
\)\^   :  la  confomption  ou  la  dlllipa- 
'\■^^    qui  le  fait   alors  des  particules 
!taeules  3c  crrailes  rend  le  lançracre 
:  piquant,  d'où  procèdent  la  convul- 
■jw  ôc  le  délire  par  le  mouvement  ir-    Expli^ 
."crulier  que  les  parties  mcmbraneu- ^-^ '''i' 
s  (X  cliarnues  en  conçoivent  ;  ce  la^.<^^,, 
)if  qui  dépend  de  la  lecherelle  du  go- 
-T,  vient  du  défaut  du  fuc  faiivaire 
.11  devroit  humed:er  cet  organe  ,  & 
relie  dans  les  filtres  par  la  tena- 
:  de  la  liqueur  qui  leur  eO:  envovée 
jtir  fournir  la  matière  de  ce  fuc. Tous 
s  autres   fvmptomcs   s'expliqueront 
?  même  dans  cette  luppoiition  que  le 
w^  fermente  excefîîvement  par  l'at- 
nuation  &  Tinflam  màtion  de  fcs  par- 
^  fulphureules  :  c'ell  pourquoy  l' oii 
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oitionnc  dans  cette  maladie  des  icm 
des  aqueux  ,  embarralLiiis  &  terreili . 
pour    anetci    l'iinpétuolitc    des  Iv 
meurs  ,  tempérer  leur  «irdeur  ,  &:  rap- 
procher les  principes  trop  raréfiez  ; 
ainli  l'on  mêle  les  acides  comme  l'ef- 
prlt  de  fouphrc  ou  de  fel  commun 
dans  laptiianne  des  malades  pour  ren- 
dre cette  boillon  plus  pénétrante  6c 
plus  propre  à  fe  confondre  avec  les 
matières  i;ralles',ayant  d'ordinaire  fait 
précéder  la  fai^néc  pour  faciliter  la 
circulation  du  fangj^Sc  prévenir  la  rup- 
ture des  vailîèaux  les  plus  foibles. 
Sources      ^  l'égard  des  hévres  intcrmittenr 
4ei  fié'   on  a  ^ugé  que  leur  chaleur  ne  ditîe- 
'vres  in'  rant  point  de  c^lle  des  continues ,  dc- 
terniw^   voit  auiîî  conlilter  dans  un  mouve- 
lon  ce.tf^^^^^^^  dérégie  des  fouphres  de  des  au- 
opinion,  très  corpufcules  adifs  des  humeur  ^  : 
mais  ayant  oblervé  que  le  frilTon  ,  > 
le  pouls  eft  lent  &  irregulier  ,  duroïc 
plus  long-tems  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  que  les  malades  y  avoicnc 
le  vitage  plus  pile  ,   &  qu'ils  relleii- 
toient  une  plus  grande  la{îitude&  plus 
de  pefantcur  que  dans  les  continues , 
on  a  crû  que  le  langétoit  dans  celles- 
là  plus  rempli  d'acides  qui  la  coagu- 
loient, &  qui  diminuolent  beaucoup  de 
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&  vitcirc  dans  les  membres  ,  les  icn- 
ioient  plus  fioidi  (S:plLisloiircls,cc  li- 
quide y    perdant  prciquc  toute  fa  vi- 
gueur i")ar  l'engagement  où  le  trou- 
'oieiit  les  parties  Ipirituc^ufcs  ôc  lul- 
l'hureufes  au  milieu  d'une  abondance 
^'acides,  de  phlegmesÔc  de  terreftref- 
:z.  Mais  en  même  tems  on  penfoit 
ue  ccscorpufcules  inflammables  s'a«- 
laiîaait    en  une  -quantité    ruflifantè 
our  Te  raréfier  avec  force  de  ^'exalter, 
igagoient  le  fangau  bont  de  quelque 
itcrvale  ,   -daiis  une  efpcce  de  com- 
oflion   qui  n'ctoit  appailéc  que  par 
îvaporation  des  fubftances  les  plus 
iliées  ôc  les  plus  fulphureufes  qui    ^^^' 
^ihaloicnt  par  les  pores  de  la  peau  :  ,  ^   •    ^ 
cit  pour  cela  qu  ann  d  empêcher  la  l'épaif- 
<'ao;nl3.tion  introduite  dans  le  lang  fijjiment 
j.r  les  acides,  on  recommande  ici  les  ^^f^H" 
iiiedcs fpiritueux^acres  6c diilolvans, 
a  contraire  de  ce  qu'on  prefcrit  dans 
l.  fièvres  continues  où  ie  fang  eft 
c.)p  diflour. 

il  faut  pourtant  dillinguer  dans  les 
fivres  intermittentes  deux  états  par  P»'«^'^''« 
r.)port  aufquelson  varie  les  remèdes:  ^y'^"')* 
c;  durant  l  ardeur  de  l  accès  on  évite  .^^^^.i^ 
'nédicamens  .acres  6c  chauds  qui  Um'.t 
inenteroient    la  fermentation  du  [roî^ 
Tome  L  P 
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l'ani; ,  comme  on  s'ablliciu  des  acides 
6c  des  coagLilans  pendant  le  froid, par- 
ce qu'ils  cpaiiru-oienc  trop  les  hameiirs 
qui  ont  alors  beloin  d'être  rarelîees , 
pour  donner  lien  auxmauvdis  L*vains 
Trcfd'    j^.  iQitii-  .  ivlais  après  les  fai^nees  ÔC 
^'*''f.'*     les  purgations  ordinaires  dont  on  iifc 
>uetire    au  Commencement  ,  ou  fur  la  fin  dc$ 
m  des.    premiers  paroxyfmcs^lc  fébrifuge  fou- 
verain  eil  le  quinquina  qui  a  la  pro, 
prieté  détenir  le  ûi^g,  auiïi-bien  que 
les  lues  laiteux5endiirolution.  On  met 
infufer  deux  onces  de  cette  racine 
poudre  daiis  trois  pintes  de  vin  roug( 
qu'on  lailfe  durant  vingt-quatre  heu| 
res  fur  les  cendres  chaudes  dans  ur 
vailleau  de  terrejOu  de  verre  bien  bou 
ché  5  remuant  la  matière  de  temseï 
tems  i  on  palîe  enfuite  rinfufion  don 
on  donne  quatre  onces  au  malade  ,  à 
fîx  heures   en  iix  heures  ,    luy  faiiaft 
manger  dans  les  intcrvalcs  des  prifes 
quelques  alimens  folidcs  ,  comme  d 
la  viande  rctîc  :    on  en  peut  faire  au£ 
des  tablettes  avec  la  canelle  &c  lefucrc 
On  aura  pareillement  la  liberté  d'à 
jouter  à  l'infufîon  précédente  deux  0 
trois  dragmes  de  fel  armoniac,unper 
de  petite  centaurée,  de  faffafras,  &d 
geniévrc,principalemencpour  les  ma 
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adcs  qui  fe  fentcnt  plus  incommoder 

lanslcfroiJ  des  accès  que  dâs  le  chaud.  • 

j    II  fèroit  encore  bon  de   purger  de 

'uiAtrc  en  quatre  jours  avec  une  demi-  ^^J'î^' 

iragmede  pilules  amli  preparecs.Pre-  ^ ^„^, 

iczdela  maiîe  de  pilules  angeliques  ,  yigi, 

c  I  aquila  alba  ,  du  lel  de  tartre   ,  de 

a  rcline  de  icamonée  ,  &  de  l'écorce 

^'  racine  de  quinquina^deux  dragmes 

c'  chaque  j  battez  toutes  ces  drogues 

nicmble  pour  les  mêler  avec  du  lirop 

'abhnthe  ,   afin  d'en  faire  une  malle 

c  pilules  :  mais  le  quinquina  ne  con- 

icnc  point  aux  fièvres  continues,  par- 

ju'il  fubtilife  trop  le  fangqui  de- 

:de  plutôt  des  matières  qui  l'èpaif- 

w^wi  &c  le  ralcntilVent  tant  que  dure 

m  cffervefcence,non  plus  que  dans  le 

laad  des  intermittentes  ,  obfervanc 

vilement  d'employer  durant  l'ardeur 

.  ^  intemiittentes  peu  de  remèdes  a- 

L!  jux  &C  acideSsde  crainte  d'augmenter 

.dilpoiition  qu'a  le  fang  à  le  coaguler 

^res  que  la  fermentation  eft  pallée. 

Les  fièvres  malignes  ne  différent  des     '^^'j 
,  ^  ,  rencedes 

:iix  precedentes,qu  en  ce  que  la  coa-  fiévrgs. 
ilation  ou  la  dillolution  du  lane;  cft  m^zlig- 

.confiderable  ,  lorfqu'il  y  a  de  la  "^^  ^''** 
aiignicé  qui  s'eft:  communiquée  aux  '^^^ 

neurs^  foîtpatdcs  alimens  indigc-  ^e„'gf 
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jftcs  ou  coiToiiipiis ,  foie  par  un  airiii- 
fcdcd'cxhaUilonsimpurcSjfoIt  par  de 
violcns  exercices  qui  auront  fait  con- 
trarier au  fing  une  qualité  corrolivc 
6^  une  chaleur  étrangère  ,  ou  qui  dit 
iîpantles  particules  les  plus  volatiles  , 
fulphureufes  ou  {piritueufes  lelaillent 
fans  adivité  &   (ans  confiftance  ,  ou 
donnent  occafion  au  relie  de  Çà.  malle 
de  fe  condenier  (Sc'de  fe  ralejitir.    Si  le 
mélanine  des  louphres  grofîiers  avec 
les  corpulcules  falins  &:  terreftres  ont 
rendu  le  fang  grumuleux  ,  il  fe  pro- 
duit à  la  furface  du  corps  des  taches  , 
livides,  ou  des  tumeurs  peftilentielles 
par  l'embarras  &  les  obftrudbions  que 
caulent  les   glandes    extérieures    les 
fucs  aigris  6c  coagukz  qui  font  pouC- 
fez  vers  toute  l'habitude  avec  la  ma^ 
tîere  des  fueurs. 
Ce  qut     ^^is  {^  \q  fai-jg  ç{[  toutdilî'out  par  h 
*^y'y^    multitude  des  particules  acres  &  ful- 
d'tjfa'u-    phureufes  ,    ou  même  par  des  acides 
tion  du   devenus  cauftîques  dans  leur  extrême 
f^^S'      exaltation  ,  Il  ne  paroîtra  ni  pullules, 
ni  d'autres  iymptomes  de  nature  dif- 
férente de  ceux  qu'où  remarque  dans 
les  fièvres  continues  ordinaires  ;  les 
accidens  en  feront  toutefois  beaucoup 
plus  fâcheux  >  le  malade  tombera  dans 
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des  convuliîoiis  ,  dans  le  délire  ^  fcs 
vifceres  s'enfla'nmeront ,  &  il  fe  con- 
fiiiiiera  par  des  ardeurs  internes  qui 
brûleront  les  fibres  les  plus  délicates 
des  principaux  organes  ,  que  des  hu- 
meurs acrimonieuses  &  piquâtes  trou- 
bleront d'ailleurs  dans  leurs  fondions. 

Sur  cette  hypothefe  on  doit  diverfî-  Com" 
fier  les  méd.camens  comme  dans  \Qsm:ntvn 
autres  fièvres:  lorfque  le  lan$^  péchera  -^-^^^^ 

par  lacoaf^ulation  ,  on  ulera  de  ludo-  .    r.- 
a  F        •    J       ri       <r      •  1  des  lut' 

nnques,  içavoir  des  lels  cllennels  vo-  va^tt  /* 

latiles  peu  iulphureux  ,  afin  de  ne  pas  diverfi' 

trop  augmenter  lesfjrmentationsiain-  •'  '^" 

fi  Ton  employera  le  fel  de  vipère  ,  de  j^"  ^. 

corne  de  cerf  ,  de  fang  humain  ,  de 

chardon  beny,  d'angeliqued'ulmaria  , 

&  d'autres  plantes  aromatiques  pour 

féconder  la    nature  qui  s'efforce  de 

soulier  à  la  furface  les  levains  dépra- 

z  &c  pour  donner  au  fang  une  flui- 
tiri  &  une  chaleur  modérée. 

Si  l'humeur  corrompue  avoit  excité  Truite- 
les  bubons  ou  des  parotides  ,  il  fau-  rnent 
iroit  les  ouvrir  par  des  cautères, après  '^**"^  ■* 

r    r       '      "      ^>  J*    -*i  des 

^uoyon  le  lerviroit  d  un  onguent  di-  ^^/  ^ 

>eftif  fait  avec  la  thérébentine  lavée  ^  ^v, 

ians  l'efprit  devin  ,  le  jaune  &  l'huile  ^^rof/- 

l'œuf ,  y  ajoutant  de  l'huile  rofat.  La  ^^r 

èfolutioA  des  duretez  étant  faite  ^  on 
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Il  fera  de  dcrficarifs  ,  mais  pendant  la 
fupurationon  piiri;(rale  maladc,qu 
fcToit  à  propos  d'avoir  faignc  avant 
c]uc  les  rumeurs  fc  fiifTciumanircftcfcs, 
afir.  que  le  faii^  eùr  plus  d'écart  pour 
ic  purifier  parla  fortie  des  corpufcu- 
les  morbiques  :  on  p3urroit  toutef 
prévenir  les  dépots  d'humeurs  mali- 
gnes dans  les  glandes    d'autour  dcb 
oreilles  &c  des  aines  ,  en  appliquant 
des  véhcatoires  derrière  les  oreille^.  '' 
à  la  partie  fupcrîeurc  î^  interne  ... 
cuidesdeuxdoiîTCsau  dellous  desainj<;. 
On  prépare  ces  remèdes  avec  la  pou- 
dre de  cantharides  ,  la  graine  de  mou- 
tarde y  le  vin  aiirre  &:  le  levain  tics- 
aî^ri,  (Se  l'on  a  foin  d'entretenir  lo!^^ 
tems  les  ulcères  pour  procurer  \ 
pliis  grande  décharge  :  le  linimeni:  ; 
avec  des  huiles  de  romarin  ,   d'ambr( 
&  de  thérebentine  ;  une  once  de  cha 
c|ue  5  mêlées  enfcmble  pour  être  ap 
pUqué  aux  aines  fous  les  aiffelles  ,  6< 
derrière  les  oreilles  ,  a  iouvent  eu  d» 
bons  fuccés  dans  les  fièvres  malignes 
de  même  que  l'ufage  du  camphre ,  d» 
la  noix  mufcade  ,  6cc. 

Lorfque  les  humeurs  font  au  con 
traire  trop  raréfiées  ou  trop  dilfoutes 
dans  ces  fièvres  on  doi:  traiter  le  ma 
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ladc  comme  dans  les  continues  lim- 
ples,choilîirant  néanmoins  poiircellcs- 
là  les  drogues  ôc  un  régime  de  vie  des 
plus  capables  de  rafraichir&:  d'épaif- 
fu'les  lues  en  foûtenani:  de  rccablilTànt 
les  forces  qui  font  trcs-languilknres. 
Ceux  qui  ont  traité  le  plus  methodi-  ^'*'*^''^ 
quemcntdes  hevresmtermittentes  ont  ^^^^^^ 
d'abord  recherché  les  caufcs  dilpofiti-^^^^a- 
\  es  de  ces  maladies,  &c  il  les  ont  trou-  urmit- 
,  vecs  dans  un  air  froid  &  humide  qu'on  ^^^f^^* 
relpire  aux  lieux  marécageux  <Sc  cnau- 
tomnc.dans  l'ufac^e  desalimcns  crads, 
aqueux  »Sc  vifqueux  ,  dans  uneobdru- 
étion  des  pores  de  la  peau  ,  dans  une 
ivie  oifeufe  de  dans  de  grandes  évacua-  ^-^^ 
tions  ;   toutes  chofes  qui  rendent  les  '"*  !,'  •"* 
humeurs mdigeltes  oC  iereules ,  telles  ^rieux 
qu'on  les  doit  foupçôner  dans  ces  for-  c^tufe 
tes  de  maladies  par  la  qualité  du  fang  -^{fié'^ 
qu'on  en  tire  ,  par  les  fuites  ordînai-  "^^^^P^' 
tes  des  mtermittentes,  comme  les  hy- 
dropilîes  ,  les  tumeurs  aqueules ,   les  iuitescU 
pales  couleurs ,  les  fleurs  blanches,  le  ceifj- 
défaut  d'apetit,  l'engourdi iTement  des  ^''"* 
mains  &  des  pieds  ,  les  afthmes,^  fo- 
lie cauféc  par  une  humeur  pituiteufe 
qui  ne  fe  guérit  que  par  des  cardiaques  ^'^^'^^^ 
modérément  chauds ,  &cc.  La  même  ,^^ 
conjeciure  clt  encore  prouvée  par  la  ^^^^^ 
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nature  des  mcdicdnicnsdontonfc  fcir 
aVantai;cu(cmc!U  contre  ces  mcnv 
maladies, comme  font  les  Tels  lixivicl',, 
les  aiiKTs  les  plus  acres  ,  tels  que  le 
cjuiiu|Liina  ,  la  racine  de  gentiane  ,  la 
petite  centaurée (S:c.  les  ftomachiqiies 
ÔC  les  difciiirifs  les  plus  chauds:  par  les 
S/i/wfWi  hypoftafes  épaiiles  &C  blanchâtres  de 
de  L  ur    \\ii;[\i(^  •   ^  p^r  les  pays  où  ces  fièvres 

ne  des       r  ^       ..       J-   •'       .     , 

£ ,       ^  lont  r>cu  connues  ,  Içavoir  les  re'jions 

fiévreux  r  ,  'Y  b 

Pays  ou  cha' ides  calèches.  O.i  a  pareillement 

ceifié     obiervé  que  les  changemcns  d'air  de 

vres  fon  chaud  en  froid,  lesboiffons  rafraichiC 

irei*ra    f^j-jj-^.j^j^  triftefl'e.tout  ce  qui  fait  trcm- 

Ce  qui  ^^^'i*  comme  la  crainte  fubite,la  colère 

avance   ertrenée, la  crapule  ,  des  exercices  fati» 

les  Ha-    g^j-^5  ^  ç{ç.  f^J^.^  vomitifs  ,  &CC.  les  provo- 

T^xjjmis  qnQjgj-^j-  ^3^  hâtoient  leurs  paroxysmes 

qui  rouvcntfont  annoncez  pardesbail- 

lemens  fréquens ,  par  des  picorremens 

à  la  furface  du  corps  par  un  fentiment 

depefanteur  3c  d'engourçJilTementjpar 

des  inquiétudes  <Sc  par  une  difficulté 

de  parler  &  d'agir  ,   par  une  humeur 

plus  chagrine  que  de  coutume,  par  le 

froid  (Se  la  pâleur  desextrémitez  ,   par 

larudefl'e  de  la  peau  ,  par  une  iupref- 

fîon  de  la  fueur  ,  par  l'amenuifcmenE 

des  doigts,  par  un  pouls  plus  foible  èc 

plus  vice  que  le  naturel ,  <3c  eiohn  par 
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une  certaine  comprcfîion  de  tout  le 
corps  de  dehors  en  dedans. 

Tous  ces  préludes  doivent  être  re- 
gardez comme  les  fymptômes  naîlTans 
du  friilon  de  laHévre  :  Car  ce  froid  (Se 
cette  pâleur  des  extrémitez  fe  repan-    Pjjéne- 
dent  dans  la  fuite  fur  tout  le  corpsjces  '"^^^^ 
inquictudcs  «xccs  ientunens  de  piqu-  j^^/;^, 
rc^  augmentent  ,  'jufqu'à  devenir  des  vret, 
d   ulcurs  cruelles  qui  en  occairdnent 
d  ..ucres  aux  intcftins ,  3c  y  caufent  des 
T.mchées   j  le  pouls  diminue  dételle 
ojte  5  qu'a  peine  e{l-il  perceptible  au 
ouchcr  ,    ôc  les  fébricîtans  ù:  fcntcnt 
^our  lors  floppreifez  ,  qu'ils  s'imagf-    ■ 
icnt  rendre  l'ame  :  En  effet ,  ils  périt 
cnt  plus  fouvent  durant  le  froid  de  la 
icvre  qu'en  tout  autre  tems.quand  ils 
oiventfuccomber  à  leur  maladie. Sur 
1  fin  du  friffon  ,  qui  quelquefois  efl 
:compagnéde  crachemens,de  larmes 
ivolontaireS;,defueurs  froides^,  de  dé- 
crions ôc  d'urines  copîeufes  ,  l'on  -^ 
trouve  comme  un  combat  du  chaud  ^^^;;4;<^ 
:  du  froid  ,  celui-ci  agilïant des  par- é*  «^^ 
2s  extérieures  vers  les  intérieures,  8cf^°^^' 
chaud  s'avancant  au  contraire  ,   de 
rdans  au  dehors.  Or  tous  ces  phcno- 
lénes  qui  appartiennent  au  friffon,  8c 
«li  foiit  iiuiiiédiatemcnt  prod uics  par 
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quelque  niaticTC  qui  irtitc  IcspArti- 
mulculcufcs  ,  par  une  dilîipation  ,  o 
par  une  concentration  des  princîjK 
Ipiritucux  du  ianL;,par  ur.e  dillractio 
vii)lente   des  libres  nervcules  ,  par  i.i 
fuite  du  fangversrintcrieurdu  corr^, 
&c  par  la  contraélion  6c  la  conipr. 
iion  des  parties  ,  dépendent ,  ce  le;n- 
ble   ,  de  la  crudité  &  de  la  lenteur  , 
ou  4<t,4,'ACcidité  des  humeurs ,  à  quoyf- 
Ton  aatU'ibué  la  fource  des  hévresiii^^ 
ttfiTiittentes.   Mais  pour  mieux   de'-, 
montrer  cette  dépendance, il  faut  coii-. 
Sûcor.d's  (^({(jY^Y.  I  °.  QjLie  les  parties  mufculcLi- 
4ui  la    ^^^>  nervcufes  ôc  mcmbrancufes  coni- 
frudi:»-  me  la  peau  ,   le  ventricule  ,   lesinte- 
GT  i'ac  {tins ,  la  velîie  font  natureliemeutdir- 
titte  des  pofées  à  s'étendre  notablement   làns 
trodu'     ^^^^^"^''pi'^jl^i'l^P  une cauie  extérieure 
fent  les   Icstireeii  divers  fens  ,  6c  à  fe  contra- 
inter-      étcr  comme  d'elles-mêmes  par  Tirri- 
mitten-   ration  qu'un  poids  incommode  ,   une 
'^^*         piqûre,  on  une  fecoulle  leur  fait  :  ainiî 
nous  voyons  que  Pcftomac  ,  luterus  , 
le  cœur  fe  reiîèrrent  en  rcpouilant  les 
matières  folides  ou  fluides  qui  occu- 
pant leurs cavitez  ,  en  ébranlent  rude- 
ment les  fibres  charnues,  i^.  Les  par- 
ties fenfibles  qui   prefquc  toutes  iont 
mcmbraneufes  ou  acrveufcs  TympatL 
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Icnttclleiîijncentr'clles  par  le  moyen 
dwS  tiicus  qui  com  lîLiiiiqucnC  des  unes 
aux  autres ,  ou  par  les  liaifons  qu'elles 
onc  avec  les  membranes  de  la  cèce  3 
que  l'afteftion  ou  le  tremblement  qui 
s'excite  dans  une  oreanc  fe  tranimet 
toujours  à  plulieurs  ,  &les  agite  plus 
ou  moins  félon  la  delicatelî'e  &:  la  ten- 
iion  de  leur  tilfu  ,  dc  félon  la  correi- 
pondance  qu'ils  ont  avec  la  partie 
principalement  affectée  par  la  cauic 
prochaine. 

Pourdonner^fuivant  cesreflexionç,       ,, 
une  explication  plus  claire  clés  phé-^,^^  ^,^ 
noménes  du  fri(lon,il  faut  les  compa-  ce  qui 
rcr  à  ceux  qui  fe  remarquent  en  nous-  i'obfer' 
mêmes  pendant  un  tems  froid  :  pre-  ""'^  ^"^ 
micrementtout  le  corps  fe  condenfe  ,   J^'ji°^' 
de  la  peau  fe  rellerre  par  la  ceifation 
du  mouvement  des  corpufcules  qui 
durant  le  chaud  fe  rareHoient  ôc  tc- 
noient  plus  étendues  les  membranes 
^les  autres  parties  fibreufes  dans  lel- 
quelles  ils  étoient  dllpcrfez    ,    (Sclel- 
quelles  en  vertu  de  leur  relfoi  tne  man- 
quent pas  de  fe  rétrécir  par  Timprcf- 
fion  d'un  air  froid  qui  dimimie  de  Ta- 
gitation  des  humeurs  ,  6c  des  particu- 
les qu'elles  exhalent. 

Par  ce  rctrecilliment  le  fang  eft  re^  j^g  ;^ 
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pâUu'ér  pouirée  de  cous  les  v.iillcauxcanîllaircs 
delà  ru  ^^  1^  furface  vei'S  rincer  leur  du  corps , 

dff    de  .  .'  ,  111'  ' 

U  tcA     ^^^^^^  caiilci.i  couleur  blanciic  ou  paie 

qui  convienc  a  la  peau   dellicuée   de 

iang  :   ceccc  envelope  fe  h'once  (Scdc- 

vicnc   coucc   chaiirinec    coinnic  un. 

pcaud^^oyc  par  la  mulcicudc  des  pecices 

éminciices  qu'y  formeiic  les  glanduks 

qui  refifte    à    ce    rcirerremenc  tSc  a 

cecce   dépreiTion  univerlelle  du  cuir  : 

l'incerruption  de  la  lueur  procède  de 

"Dedl-  ^'^  conftriéHou  des  pores  de  la  cucicu- 

^ert       le  ,  &  Tctî^Lifîon  àcs,  larmes  vîcncde  la 

ésouU'    comprcfîîon  des  parcies  donc  fonc  ci;»- 

n^ns.     vironnees  les  glandes  qui  hlcrentcetce 

ferofîcé  j  l'abondance  dj  l'urine  ,  les 

fluxions,  les  diarrhées  à  quoi  (onc  or^ 

dinairemenc  iLfjerces  les  peiTonncsqui 

foufFrcnc  le  froid,  dcpendenc  de  cette 

même  concracfHon  qui  fe  communique 

à  la  veflîe  aux  incelHriS  &:c.  &  qui  fait 

rentrer  les  humeurs  aqueufes  dîfper- 

fees  à  la  furface.  Les  horreurs  ou  les 

rremblemens  de  coure  l'habitude  onr 

^'i^ln-  pour  cauie  les  irritations  continuelley 

du  trem  q^ .  fonc  aux  parties  nerveufes  &:  mu(- 

b^ment,  ^^^jg^fç^  ^^5  contracftions  univerfelles- 

de  cous  les  membresqiii  tendantnatii-^ 

feilement  à  reilerdans  l'équilibre  fonc 

itout  momcnc  contraints  d'vU  foijis: 


furies  Fiévr es  34^ 

d'an  côte  ou  d'un  autre  ,  par  le  fi-oid 

cjul  les  icilcrrc  ,  de  par  la  rarefacliion 

au  pai'l'impiillion  du  tani^  que  le  cœur 

leur  envoyé  à  chaque  battement  pour 

es  dilater  alternativemcnr.  Mais  tous  Autres 

liesciietsne  iont  point  ii  atraclicz  au^^-V^j 

d'oid  actuel  ,  qu'ils  ne  fe  produiient  .''^  C'^^ 

Quelquefois  fans  lui:  car  à  combien  de  ^'^''^ 

ïens  ne  voit-on  pasque  durant  la  cha^ 

sur  ilfurvient  de  ces  iortes  de  trem- 

démens,  unepalcur  (Se  tous  les  autres 

^'mptomes  qui  les  fuivent  ;  des  pur- 

atifs  mêmes ,  une  grand  peur  ,   (S:c> 

)nt  capables  de  caufer  de  tels  acci- 

|ens  j  mais  nous  découvrons  dans  les 

atieres  acides  &  indij^cftcs  non  feu- 

ment  de  quoy  rendre  raiion  du  frif- 

n  des  fièvres  &  de  tout  ce  qui  l'ac- 

mpagne  j  nous  y  trouvons  encore  la 

ule  de  cette  ardeur  brûlante  ,   des 

aux  de  tête  ,  des  douleurs  cruelles 

inteftins  &cc.  qui  luy  fuccédent  «Se 

ii'on  ne  doit  point  attribuer  aufim- 

je  froid  du  dehors  :  auiïi  le  chyle ,  le 

it ,  la  ferofité,les  bouillons,  6cc,  qui" 

lut  la  matière  de  la  nourriture  _,  ont- 

iplus  de  difpoljtion  à  s'aigrirîk  à  s'é— 

fiffir  qu'à  contradVer  tout  autre  vice;, 

Difons  donc  que  cette  acidité  n'etr 

ixoduite  dans  les  humeurs  d'uiitié-i- 
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vrcLix  qn'eiitaiu  qu'elles  parcicipcnt  de 
la  nature  d.'s  Tels  qui  déccuerenc  en 
',.     acides  manivelles  :  puilqu'elles  renfer- 
o'd  i\T.~  ment  toujours  quelques  pomtcs  ,  ! 
gendre    nieuie  qu'elles  R^nt  ientlrlc  plu 
d*ai  ,ci  douceur  par  la  quantité  des  louphrc  ,  ^^ 
•'^^^'       des  lubllancesiiralles  dont  leurs  aîîjiiil- 
Ions  font  couverts  :  c'efl  pourquoy  les 
vins  ùC  les  autres  boiffons  dont  on  iifc, 
comme  la  bière, le  cidre  ,  le  vin  doilx 
mcme  qui  ont  du  raport  avec  nos  hu- 
Hieurs  5  ne  pourroient  cailler  le  lait  ni 
rouiller  le  fer  auili  promptemcnt  qu'il* 
le  font ,  s'ils  n'étoient  doiicz  d'acides, 
Onconnoîrailémentpar  là  que  tom 
ce  qui  peut  débaraffcr  les  pointes  iali- 
nés  des  liqueurs  qui  circulcnr  dans  no 
corps,  Ôcconfumer  les  fouphres  ou  le 
diffiper.ainli  qu'un  feu  violent  on  v.u 
fermentation  cxcefîive  qui  atténue 
enlève  les  parties  huileuies  ,  &  la 
les  Tels  qui  font  plus  mafîifs,  6c  qii 
mêlent  mieirv  avec  les  parties  flei^mû. 
rîrjvies  ,  eft  p'-opre  à  faire  dominer  l'a 
cidité  ,  qui  au  contraire  eft  empêché 
parle  froid,  par  le  défaut  de  fermen 
ration, par  l'abondance  des  chofes  fpi 
^^^'"^.''  rirueufes  &  huileufes  aromatiques 
'^L:  ^'    comme  les  huiles  de  canelle,de  î^enic 
fem  à  U  vre  ;,  &c.   C'eft  poiu:  cela  que  les! 
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|iiciirs  qui  font  impregnccs  d'cfprics  ^roduc' 
X   de   ioLiplircs  s'aii^rî lient  puis  rare-  ^'^'^^^' 
iijiit  ,   de  même  que  celles  qui  ont 
r  js-peu  de  iel  hxc  ,  comme  Teau  de 
Ti'jve,  les  elprits  vineux,  ou  qui  lonc 
l'une  coniitlence  allez epaille  pour de- 
rîire  ouembarairer  les  acides. 
La  nature  avant  donc  pour  aînfidire,  Co^- 
vu  le  defordre  qui  naîtroit  de  ces  '"'^'  ^^ 
.   ,  a  muni  le  fanc^  des  qualîtez  les""'"'^ 
scovenabics  pour!  entretenu*  doux  /.  /-^ 
lans  aio;reur  :  ce  beaume  animé  eft  i'acidir 


'que  tout  lpirimeux(S:  tout  lulphu-  '^• 
ix ,  étant  iuhSlamment  épaiSj^  n'a- 
~  qu'une  petite  portion  de  tel  fixe  : 


•Cl 
!t 

-illeurs  il  ie  C3nicrve  dans  un  dei^ré 
Fermentation  qui  lumt  pour  y  atti- 
V.  les  fouphres  lubtils  -,  «Se  afin  d'en 
xclurre  davantage  l'acidité  ,  ilellre- 
lauré  deux  ou  trois  fois  le  jour  par  un 
rhvle  huileux;  d'où  vient  qu'il  eft  bon 
l'entretenir  i' appétit  poiu:  prévenir 
'aif^rifTeiTitiri:  dufani^,  en  luv  fournif- 
ant  copieul  ornent  un  chyle  pur  ,  que 
c  iang  prcfervc  d'acidité  à  fon  tour 
.^ar  fes  particules  balfamiques  6c  fpi- 
•itueufes,qui  rétablirent  les  vins  &:les 
uitres  liquides  danslefquels  on  les  mé- 

lorfqu'ils  commencent  à  s'aigrir. 
..  Ces  obfervations  fcmblent.pcrfua^  .-î)»^/^,. 


5  5  2.  Dïffcrois  Svficmes 

éifUft     dcr  que  l'aciviitc  inurblfiqiic  qiiî  caiifi 
j'br:ji     les  ficvrcs  ,  ncs'civ'cndrc  pas  dans  le 

qttes    nt  r  ,   /-  -^  i  >  • 

lAccii    ^^'^o  '  ^'"  ^^^"  ^^^^^  ^^^"  ^^'-''^^y  ^^^  ^" f'I'C 

ww/rTî/    cicspcrfo.incs  jeunes  &:  fanguîncs  ,  du 
/•oinr       moin^;  apr  Js  un  ou  deux  accès  H.  :' 
«.7j  U    i-ncnr,n  aiucunc  aigreur  ;  que  les  hil- 
"*  *^*       laîicoliqucs,  les  hypocondriaques^  les 
fcorburiqucs  ne  font  point  fujets  aiix 
fridons  ou  à  des  paroxyfmes  périodi- 
ques  ,  quoyque  le  iang  de  ces  fo; 
de  malade   tienne  beaucoup  de  l'aci- 
de -,  de  plus  comment  les  médicamens 
acides  cha(ïeroient-ils  la  fièvre  qu.ind" 
ilspalïent  d'ans  le  fang^? 

N'ayant  donc  pu  prouver  que  l'a- 
cidité fébrile  s'amafTi  dans  le  fan^j  ^ 
on  l'a  cherchée  dans  lcchyle,6c  l'oi]  jt 
confideré.    i  °.  que  ce  fuc  étoir  porté 
dans  le  fangpar  des  vénes  ,  &:  enluite-  ' 
par  des  artères  à  toutes  les  parties  du* 
corps j  2°.  que  le  fang  qui  devient  Foi- 
ble  ou  peu  vigoureux  n'atténue  &  nej 
convertit  en  la  nature  que  la  portioa^ 
la  plus  fluide  5^  la  plus  pure  du  chyle  ^ 
pendant  que  la  plus  grofîiere  man-* 
quant  d'être  raréfiée  &  délayée  par  les 
Com.    particules  fanguines  &  fércufes  ,  ac- 

ruent  en         •  •    >   o  '      TTtV 

.  quiert  une  ténacité  oc  un  epaiflilie- 
néqus  te  mcntquirempechent  de  luivre  lelang- 
chyit     dans  les  gorcs  les  glus  ferrez^Ôc  les  ré»- 


»/■» 
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Uiics  les  plus  cachez  cp'il  pcfuctrc  :  contretcm 
1  oii  l'on  a  infcrc  que  cette  partie  in-  f'^  ^' 
liî^eftc  &  compadte  du  chyle  mêlée  au  '  ^  ' 
lani^  s'aiTCtoit  aux  extremitez  des  ar- 
êtes capilaîrcs  ,  oii  par  Ton  féjour  elle 
:ontracl:oic  bicn-tot  une  aigreur  qu'on 
.iccufé  de  tous  les  triftcs  f ymptomes 
'es  fièvres  intermittentes  ;  &  l'on  a 
ondamné  l'opinion  de  ceux  qui  prc- 
cndoient  qu'il  y  avoir  un  réceptacle 
articLiiier  où  la  matière  fébrile  étolt 
îile  enreferve  pour  en  fortir  de  tcms 
n  rems ,  (S<:  fe  répandre  dans  la  ma(îc 
u  fangjafin  de  luy  communiquer  d'a- 
ord  ce  refroidiiîcmentqui  fait  le  pré- 
ide  de  la  fièvre  ,  &  enfuite  une  cha- 
ur    acre    &:  forte  qui  tourmente  fî 
tellement  les  malades  ;  à  peu  prés 
)mme  du  bois  verd  qui  étant  mis  dans 
n  feu  bien  allumé  en  modère  au  com- 
LHcement  l'adlivité,  mais  qui  peu  de 
ms  après  conçoit  dans  toutes  lespar- 
'•s  une  agitation  très- rapide  en  quoy 
oiififte  la  vivacité  du  feu.  On  a  done 
futé  ce  fentiment  d'un  foyer  parti- 
iilicr  pour  la  fièvre  périodique, en  ce 
«ic  les  levains  morbifiqucs  étant  con- 
nclus  dans  toute  la  malîé  du  fang  ,  0^7^^- 
ntoonifez  avec  ce  liquide  f^encra- ''""/'"'r 
Imcut  à  toutes  les  parties  du  corps 


I 
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flenrt      dclliiiccs  a  ((c  fcparcr  Ik  à  évacuer  au 
d  itnjC'  dehors  tontes  les  matières  nuilîbles,  la 
ticulier    i^ture  n  ayant  pas  rait  d  organe  pour 
desfié'    y  ramalfer  des  humeurs  corromp 
'vres  pé    qni  pùllcnt  rentrer  dc  nouveau  djni 
rtodi       le  fane;  in:  i'infedler  :  ajoutez  ciu'on  a 
"    ^'      loni^-rems  cherché  de  t.'ls  relcrvoirs 
fans  les  trouver  ,  quoyqu'ilsle  dullcnt 
manifeder  ,   folt  par  des  tumeurs  que 
l'accumulation  de  la  matière  y  auroii 
formées, foit  par  des  douleurs  aiguës , 
foit  par  des  fermentations  extraordi- 
iTaircs  que  le  fang  qui  s'y  feroit  infi. 
nué  3  comme  étant  plus  iubtil  que  ccî 
matières  ,  y  auroit  iulcitées. 
/.'  -?  '    Ce  chyle  îTrofTicr  6<:feparéde  lamalfi 
*versia    ctu  lang   ,   reitant  engage  dans  diver 
fut  face    réduits  qui  fe  trouvent  à  l'extremi- 
ducor^i.  t;ez  des  plus  petits  vailleaux  de  toar( 
l'habitude  ,  s'y  aigrit  en  peu  de  tcm 
par  la  chaleur  modérée  du  corps,  aini| 
qu'il  arrive  au  lait ,  à  la  ferofité  extra- 
vafée,  aux  bouillons  <Sc  aux  décoction! 
que  l'on  garde  dans  un  lieu  ticdc  :  & 
ces  réduits  étant  environnez  de  bout; 
de  nerfs ,  ôc  de  membranes  très-  fen- 
fibles  5  ne  pourront  être  ébranlez  pai 
les  acides  qui  commenceront  k  s'exal- 
ter  ,  que  les  hbres  nerveufes  &  muf 
culeufes  d'autour  n'en  foient  irritées 
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(i'ou  provIcndrOiU  aiiiîî-tôt  les  bûillc- 
iiens  5  &  les  extciiiions  des  mem- 
bres qui  préccdcnr  la  fièvre.  Mais  les 
pointes  de  fels  fc  développant  Se  s'ai- 
guifanc  de  plus  en  plus  cauferont  dans 
la  faîte  un  rentlmcnt  de  douleur  ,  des 
nquietudes  ,  &des  mouveineuscon- 
vullifs  ,  quand  l'ébranlement  fe  com- 
mun iquera  à  quelque  gros  cotdon  de 
nerfs  i  les  parties  extérieures  comme 
.a  peau  ,  les  doigts  ,  les  bras  ,  les  jam- 
bes fe  rétréciront  par  la  contraction 
des  filets  charnus,<S^  ;t  fe  fera  une  com-  D'o» 
pr.fTion  générale  dans  laquelle  les  ^*'Ir"^ 
vaiiïcauxde  la  (îirface  reilerrez  obli-  ^   '    . 

11  .1  .  jement 

geront  les  humeurs  qu'ilscontiennent^.  ^^  c  h- 
iefe  retirer  aux  parties  intérieures  j  leur  y  le 
ie  là  nalilent  la  pâleur  ,  le  froid  ,  les  ^[^'^''^ 
j^iipirs  par  lefquels  on  tâche  de  dila-    'iJ^'^'^ 
:er  doucementunc  poitrine  opprelîee, 
ics  vomillèmens  Jes  fueurs  froides, les 
iouleurs  des  intcftîns  ,  les  diarrhées  , 
jarcc  que  Icscorpufculcs  acides  qui  fe 
^liifent  dans  divers  organes  les  pi- 
:|uent6<:  leur  fontexorimer  au  dehors 
:e  qui  leur  eft  à  charge. 

Le  fanir  <k  les  autres  humeurs  rc- 
coudées  du  dehors  s'accumulent  dans 
es  vailfcaux  des  parties  internes  ,  6c  y 
lugmentanc  la  force  de  la  fcrmcntiv- 
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tion  il  fc  proJiiir  une  chaleur  qiti  '• 
^'""*    fait  connoicic  par  la  loif  d<.  par  la  i 
'"'"'  '"  dcllcde  la  lain!iic,ncivianrqiic  le  froij 
JHcccde'.  <^<''n-icurc  encore  à   la  lurface  jiifqu'à 
ce  que  toute  l'humeur  acide  ait  éxi 
contrainte    par    le    relferremcnr  dej 
membranes  de  fe  rcmcler  au  fan fTo4 
elle  ne  tarde  réitère  à  prendre  beaucoup 
de  moirv'emcnt  ,  les  malades  pendant 
cet  întcrvale  s'appercevant  d'une  ch* 
leur  qui  s'avance  peu  à  peu  du  dedans 
vers  lalurfacc  du  corps,  à  mefure  que 
le  froid  exterienr  ic  diflipe.   Les  boiC 
fbns  froides, les  terreurs  fubites,  &  ton. 
tes  les  chofes  qui  excitent  quelque  Fré- 
midement  doivent  hâter  le  paroxyC 
me  de  la  fièvre  ,  en  commençante 
produire  des   contrad:îons  qui  peu- 
vent être  aifement  continuées  par  les 
acides  qui   étant  alors  exprimés  pat 
force  de  leurs  refervoirs  ,    s'infinuent 
infenfiblement  dans  la  maffe  des  hu- 
meurs pKis  aboîidantes  ,  au  milieu  de 
lafubftance  des  vi icereSjOÙ elle  fe  font 
principalement  récirées. 
êympto-      L  a  chaleur  s'étant  répandue  par  tout, 
^^i  '^^     le  malade  w^Çq  peut  tenir  en  repos,  îl' 
J^^         a  des  douleurs  de  tête, (a  Çscc  eft  toute 
^^  '^^  *    rouge  5  il  refnire  avec  difficulté  ,  fon 
appétit  le  perd,  la  foif  le  tourmente,  il 


fur  les  Fièvre f.  ^  cy 

Il  des  vomilîcmens ,  Ton  pouls  cfl  plus 

ntc  6c  plus  elevc  ,    le  dclirc  cft  la  dc- 

'àillanœ  furvicnnent  ;    &  Turine  fe 

|;olorc  notablement  fur  la  fin  de  l'ac- 

•és.Ces  lymptôines  qui  paroilîent  iou- 

'ent  plulieurs  enfemble  font  prefqiic 

ûLisdes  effets  de  la  chaleur,  qui  de  la 

art  du  corps  n'ell:    qu'une  extrême 

gi cation    des  parties    fulphureufes  , 

Liis  quenous  voyons  que  tout  ce  qui 

l\'iic  &c  remue  tort  promptement  les 

juphres  ,  fait  du  feu  :   ainii  leschar- 

jns ,  le  linge  à  demy  brillé  ,  6c  d'au- 

cs  matières  iemblables  dont  les  cor- 

Lilcules  huileux  ôc  combuftibles  onc 

ce  ieparez  du  phlegme  de  tres-atté- 

ucz  j  prennent  feu  &  s^allument  à 

i  moindre  criiicelle  qui  les  touche. 

>^aand  on  veutaulîîconfumer  en  peu 

c  cems  par  la  flâme,  de  Thuile  ou  des 

railles  ,   on  y  mêle  des  cendres  qui 

eg Agent  &c  difperfent  les  molécules 

nCcueufes  6c  tenaces  ,  6c  les  écartant 

:s  unes  des  autres  les  difpofent  mieux 

être  enflammées  ,  à  raifon  de  cette 

ibtilité  6c  cette  féparation  par  k- 

uelle  elles  font  rendues  plus  mobiles 

c  plus  rarefiables. 

Dr  pour  faire  une  telle  divinon  rien  ,  '^l^.'* . 
-■'eft  plus  propre  qu'une  grande  quan-  r^^  ^  ^^ 
icéde  corpufcules  pointus ,  fukepti-  Àijfi^ef 
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^'«jtîi  blcs  d'un  inoiivcinciu  rapide  ,  ^éné- 
If  s  m>:»  trans,  ôc  d'une  nacuic  a  iic  Ce  pouvoir 
fhresm-  ij^.^.  ^^^^  fubftaucc's  dlvifiblcî,  doiit  les 
hlti  fé     partK'S  iout  d'autant  plus  aiicc'>  a  de- 
btiji'      lunfr,  qu'elles  (ont  plus  molles.  Nos 
^HSi.      acides  ay  int  donc  ces  qualltez  à  l'égard 
des  matières  lulpliureuies  ,  vu  qu'ils 
ne  s'attachent  ooint  à  elles  ,  car  le  vi- 
naigre  par  exemple  ,    ne  le  confond 
jamais  avec  l'huile  ;  qu'ils  (ont  parta- 
•^ez   en   un  nombre  innombrable  de 
petits  atomes  :  qu'ils   oi^t  une  hgure 
trcs-pcnetrante   ^   &  qu'étant  aban- 
donnés aux  divers    mouvcmcns   du 
lang  j   fçavoir  à  fon  tranfport  circu- 
laire ,  à  Ion  mouvement  fcrmentatif; 

6  à  fon  agitation  de  liquide  ,  ils  con-i 
traclenr  p?T  îeui:  foliJicé  un  puillani! 
etîort  à  le  mouvoir  ,   &  à  remuer  le; 
autres  corpufculcs  qu'ils  rencontrent] 
l'on  en  peut  conclurre  qu'il  n'y  apoîii 
de  matière  plus  capable  qu'eux  d'occa 
fionner  dans  les  fouphres  du  (sl^^  cett<  ' 
fermentation  qu'on  y  remarque  duran 
le  chaud  de  la  fîévre.  On   n'eft  pa: 
néanmoins  obligé  pour  cela  de  croîr< 
avec  quelques  Authcurs  que  le  feu  foi 
acide  ;  car  il  faudro'c  pour  confirme 

Preuves  .    .  1       •    o 

,      cette  opinion  i°.  que  lesmitrumen 

feu  ncfi  qu'on m?t  il  louvcnt  dans  le  i-eu  s  ; 

rouiila&nt;,  comme  ils  font  quand  o\ 


fur  les  fièvres.  ^^^ 

C8  trempe  dans  des  liqueurs  acides  :  point 

i^,  Qiie  le  vinaigre   ,  les  eiprics  de  '»<"/<^<?» 

'icriol  ik  de  nicre  brulaifent  plus  vite 

me  l'eau  ardente  :    5**.  Ceslortes  de 

els  étant  des  corpufcules  roides  gla- 

:ent  les  liquides  où  Ton  les  mêle,  dur- 

illent  les  lels  de  les  fruits  où  ils  s'infi- 

;iuent5(3c  condenfent  ainfi  ce  que  le  feu 

aicne.  4^.  L'aigreur  eft  ennemie  des 

lerfs  ôc  des  membranes  que  la  chaleur 

elle  que  celle  des  huiles  &c  desbau- 

ncs  adoucilientiSc  fomentent.  j^'.Les 

icides  éteignent  le  fju  ,  ëc  les  grailles 

'entretiennent,  6^.  Dans  la  dillilation 

u  (ouphre  communia  partie  acide  fe 

quatre  au  fond  8c  contre  les  côtés  des 

ailleaux  ;  au  lieu  que  la  portion  hui- 

bufetraveilc  les  porcs  ,   Se  s'exhale  , 

e  qui  convient  aux  particules  ignées. 

lais  il  faut  avouer  que  pour  produire 

cMucoup  d'àrdcur  ,    il  eft  neccffaire 

Lie  les  louphres  foîent  joints  aux  acî- 

,  afin  que  ceux-cv  donnent  de  la  _,     . . 
inete  6c  de  la  vigueur  a  ceux-la5qui^,,;/r^ 
jncoivent  facilement  une  grande  vî-  ui  chu- 
?lle  i  Se  c'eil  de  cette  forte  émotion  '<'«''• 
ue  naiflént  tous  les  fymptômes  dont 
ous  avons  parléjcarle  fang  ardent  & 
^:rc  piquant  fans  cefîè  les  fibres  mo- 
'icesducœur, les  oblige  à  fe  contrac- 
""  plus  vivement  <^'  plus  fouveut ,  ce 
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Ejfr/f  </^  t]iii  rend  le  pouls  plus  vite  OC  pkis 
la  for:'  grand  ,  félon  que  cette  humeur  fe  di- 
^r//^Mr  l,ift.' dans  les  vailll-aux  :  la  douleur  de 
**j*^^S'  j^.j.^.  j,:p(^.,ij  J(j  cette  chaleur  mordi- 
cante  c]iri  attaque  les  méninges  ou  le 
(àw^  a'oondc  ,  ^  des  vapeurs  falines 
qui  s'elevent  à  cette  région  ,  <i^  c-i 
irritent  les  envclopcs  nerveufes.  J 
v-cilles  ,  le  dehre  n'ont  point  d'autre 
lource  que  le  mouvement  turbulent 
«Se  confus  des  particules  les  pins  fubtî- 
les  (î^  les  plus  actives  du  fang  dans  les 
organes  aux  cbranlcmcns  dclquels  les 
pcnfees  de  l'amc  font  attachées.  La 
ronfleur  de  la  Çàcc  cft  la  couleur  que  le 
fang  pouffe  avec  véhémence  à  lafu- 
pci  hcic  ,  communique  a  cette  partie  j 
oùlapcau  cft  p!u~  tranfparante  qu'ail- 
leurs 5  6c  les  vailleaux  ianguins  moins 
cachez.  La  foif  brûlante  ,  le  défaut 
d'appecît,  les  vomilîcmens  procèdent 
d'un  excès  de  chaleur  qui  dclféchant 
la  langue  ,  le  gofier  àc  le  ventricule  , 
confume  en  partie  ^  épaiiTit  «Se  rend 
plus  acre  la  limphe  dont  ils  doivent 
être  humedési  èc  plufieurs  autres  par- 
ties membraneufes  deviennent  d'au-  j 
tantplusarrides^qnelalerolîté  manque 
davantage  d'être  filtrée  ,  parce  qu'elle 
Cil  fufpenduc  &  retenue  dans  le  faiig 

rarché 
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rarcfic,  comme  l'eau  dans  une  éponge 
dilarcc  :  la  chaleur  exaltant  le  fouphre 
ôc  le  fcl  5  &c  cuifant  les  feroiitez  rend 
les  urines  plus  chargées  fur  la  fin  du 
paroxylmc.  L'expanhon  du  fang  dans  ^'«ùdé- 
les  cellules  pulmonaires    les   tenant  ^^"'^.  ^'* 

écartées  les  empêche  de  recevoir  à  cha-  ^ yf' 

•   r  •     •  r  ix:r  •  ^^''»/''^- 

.que  mlpiration  une  lumiantc  quantité  queme. 

lid'air  ,  ce  qui  doit  redoubler  la  rcfpi- 
Ifation  que  l'ardeur  exceflive   de   ce 
vîlccre  demande  aufîî  plus  fréquente 
que  de  coutume  ,  comme  un  grand 
feu  a  beloin  de  plus  d'air  qu'un   feu 
Tiédiocre.  L'acrcte  du  ùnç!'  6c  la  vio- 
.ence  de  fon  mouvement  caule  a  rou- 
es les  parties  ncrveufes  «Se  mufculeuies 
les  lenlatiohs  importunes  ôc  des  in- 
quiétudes où  le  malade  change  à  tout 
noment  de  pofture  ,  tombant  quel- 
luefois  en  défaillance  par  le  relâche- 
nt foudain  des  fibres  du  cœur  fatî- 
-^de  Tes  contractions  fi  fréquentes 
N.'  il  fortes. 

Après  avoir  palfé  deux  ou  trois  hei»- 
cs  dans  un  état  Ci  pénible  ,  la  hevre 
ommence  à  s' éteindre, es:  l'on  fe  fent 
nfin  tout  loulagé  ,  parce  que  la  ma- 
cre  fulphureufe  la  plus  lubtile  man- 
ne à  l'entretien  de  ce  feu  contre  na- 
e  ,  3c  que  dés  l'encrée  du  paroxyfl  CaufedH 
Toi.nc  I.  Çl     '  ' 
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decl'in     me  les  particules  nioibifîqucs  etcro- 
du  f»fo-  g(}iics  &c  peu  fociablcs  avec  celles  des 
^jj^ne-    huineurs  louables  s'ufant  continuelle- 
ment à  force  de  fe  frotter  ,  prennent 
avec  le  tems  des  figures  convenables 
pour  s'ajun:erenfcmblc<3c  ne  plus  C(;m- 
pofer  avec  les  autres  parties  fluides 
qu'une  liqueur  tempérée  qui  fermente 
lans  trouble  :  Tair  ,  l'eau  6c  les  autres 
liquides  qui  occupoienr  les  porc    ' 
fani;  raréfié  iont  donc  contraints  d  ci 
fortir  par  la  condenfation  de  la  portiori 
fîbreulc  de  cette  humeur  ,  ainll  qui 
d'une  éponge  qu'on  prell'e  ,  &  de  fc 
feparer  foit  dans  les  parties  membra 
neufes  qui  le  rhumedtent  à  leur  ordî 
naire  d'une  lymphe  douce  ,  falivair. 
ou  eluante  ,  foie  d'une  ierofitc  acri 
monieulc  dans  les  glandes  de  la  peau 
ou  dans  les  reins  pour  produire  de 
fueurs  &  des  urines  copieules  qui  en 
CauCeér  H'aîncnt  beaucoup  de  matière  fébrile 
utilité    Se  le  relie  eil:  en  parïie  enveloppé  pa 
^^  ^^     la  lubftance  oléagineuie  du  iang,6<:  i 

jueur  (y  f çj-ji-c  ei-i  partie  dans  les  petits  réduii 

ae  L  urt  f.    ^       j  o    A    r 

ne  qui   ^e  la  lurtace  du  corps  oc  de  les  orga 

ferrent    nes  ;  le  fang  demeure  pur  &  tranquih 

fut  la  fin  c'efl:  pourquoy  pendant  que  les  fuc 

/  ^'^'  acides  qui  s'engendrent  de  nouveau 

s'amalfent  aux  cxtrémitez  desplus  m( 
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lUS  tuyaux  ,  d'où  ils  doivent  ctre  cx- 
jrlmcz  dans  la  malfc  du  fang  ,  quand 
Is  feront  parvenus  à  un  degré  d'acî- 
licé  capable  d'irriter  ôc  de  faire  con- 
Tacler  les  parties  membraneufes  &C 
rharnues  qui  environnent  les  endroits 
)ii  ils  féjournent. 

I    11  y  a  des  Médecins  qui  s'imaginent   ^ 
lue  les  fucurs  qu'on  voit  dans  les  fié- 
res  ne  font  que  des  efpeces  d'écumes 
^parées  de  la  malle  des  humeurs  par 
i  fermentation  ,  comme  il  arrive  aux 
queurs  étérogcnes  &c  grades  ,   qui 
ouillcnt  fur  le  feu  :  mais  il  faudroic 
3ur  cela  que  cette  fortie  des  ferofitez 
t  fe  fit  que  durant  l'ardeur  du  paro- 
^fine  ,  au  lieu  qu'elle  ne  paroît  ja- 
ais  que  lorfqu'il  décline.   De  plus 
mmentdans  les  fièvres  continues,où. 
fermentation  ell  fi  confiderable , 
où  par  confequent  l'écume  devroic 
nder  ,  les  malades  ne    fuent-il9 
int  ?  D'ailleurs  la  fièvre  où  l'on  fuc 
antage  ,  comme  la  fièvre  quarte , 
roît-ellepasdes  plus  courtes, par-  _       ,. 
lie  le  tang  s  y  piinheroit  mieux  ?  ^n  peut 
îimoins  elle  ell;  des  plus  longues,  f^refuev 
utez  que  C\  dans  les  fièvres  arden-  '^^ns  ^^^ 
m  il  ne  paroît  pas  de  fueurs,quoy-  ^^y'^ 
le  fang  y  fermente  extrêmement ,  ^^^ 


--r. 
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l'on  iifc  de  boilloiis  lafraîchillaïuc  ,  , 
ou  qu'en  appliquant  des  chofes  Fi  ' 
des  contie  les  parties  extérieures  < 
corps  ,  l'on  provoque  des  fucurs  co- 
pieufes  :  entin  la  Tueur  leroit  tou- 
jours critique  ,  ôvT  d'autant  plusfalu- 
taire  qu'elle  (eroit  plus  abondance 
mais  l'expérience  fait  voir  qu'il  y  a 
des    Tueurs    lympcomatlques  qui   ne 
chancicnt  rien  au  cours  de  la  maladie, 
ç^^    n'étant  utiles  que  lorTqu'elles    Toni 
n.ent       mclées  de  quantité  de  lels  corrompu; 
furvirnt  qu'elles  ont  dillout ,  Se  dont  elles  dé- 
'/,'"'   barraifent  les  humeurs. 

Le  doux  iommeil  qui  a  coutume  dt 
Tuivrc  immédiatement  le  paroxyTmc 
cil  le  fruit  de  la  pacification  des  hu- 
meurs <Sê  du  repos  des  hbres  orf^ani- 
ques  détendues  par  les  Icrolitcz  qu 
tranTudenr  abondamment  au  dedan, 
comme  au  dehors  :  il  arrive  pourtan 
quelquefois  que  le  Iommeil  eft  inter- 
rompu  par  divers  rêves  que  cauTe  de 
refies  de  la  matière  morbifique  ,  qu 
troublent  encore  le  Tang  ,  &  qui  irri 
teîit  plulîeurs  nerfs.  Sur  ces  confide, 
rations  on  a  crû  pouvoir  expliquer  Ll 
nature  des  différentes  efpeces  de  fié 
vres  intermittentes  qui  d'ordinaire  n< 
s'excitent  qu'entre  deux  étez  ,  c'eft-à 
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inc  5  depuis  la  fin  de  l'un  jufqu'aii 
commencement  <ie  l'autre  :  elles  ie  rc- 
duilent  toutes  à  quatre  ,  fcavoir  à  la  Dir'/î.^n 
tierce  qui  vient  fur  la  fin  de  l'été  &  à  "^^^  ^'' 
l'entrée  de  l'automne  ;  à  la  quarte  qui  ^^/^.>. 
fuccéde  fouvent  à  la  tierce  après  fept  tîntes, 
ou  neuf  accès  \  à  la  quotidienne  qui 
paroit  environ  le  iolftice  d'hyver  ;  6c 
à  la  tierce  printaniere  qui  naît  prés  de 
'équinoxe  du  printems. 

Les  Anciens  artribuoient  la  caufe 

ie  la  ti-rcc  automnale^à  la  corruption 

ie  la  bile  :  mais  l'air  étant  humide  & 

Toid  en  automne  ,  n'ell:  nas  ororre  à 

aiî^endrer  ni  à  entretenir  des  m-^tlcrcs 

ulphureuies  qui  font  chaudes  &  fé- 

:hes  ;   on  ne  voit  îruére  aufîî  dans  ce 

cms  que  des  hvdropifies  ,  <Sc  d'autres 

naux  qui  dépendent  d'une  coniVIru- 

ion  froide.  Cette  fièvre  conhfte  plus 

xai-femblablemcnt  dans  un  fanix  af- 

>ibli  par  la  difîîpation  des  particules  Cnu^edê 

nritueules  &  fulphureules ,  laquelle  ^«^  '^^^-^ 

*eft  faite  durant  l'été  ^  (Se  par  le  froid  ^^•'^'^ 

[e  l'automne  ,  où  cette  humeur  le  ' 

irgedecruditez  qui  s'étant  feparées 

[elamalfe  ,  s'aigriilent  parleur  ie- 

MXXyCC  y  rentrant  prodiiiient  ce  trem- 

Icmcnt  froid  toujours  fuivi  d'une  ar- 

qui'les  diicute  &  les  cuitpromp- 


ma' 


m 
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icmcnt ,  parce  (Qu'elles  foin  plus  fi.» 

des  ôc  plus  dompt.iblcs  :  le  friffon  cd  I 

icy  plus  rude  de  plus  court  que  da 

la  quarte  ,  parce  que  les  cornufcules 

inorbifiquc's  craiu  moins  gromcrs  pe- 

nc'trent  plus  ailenicntA  le  rcpandcuc 

davantage  dans  les  fibriles  membra- 

neufes  &:  ncrvcufcs  \  mais  la  chaleur 

mordicantc  cft  plus  foiblc  que  dans 

les  tierces  du  printems ,  parce  que  la 

matière  qui  l'excite  a  moins  de  ma(Ic 

6c  de  con(iftance,-enfin  tous  les  fymp- 

tômes  communs  tels  que  la  douleur 

de  tête  ^  la  foifj&c.  font  plus  fuppor- 

tables,  parce  qu'ils  ont  pour  caufe  un 

levain  moins  adif. 

Enifcns      Qiiand  le  déclin  des  paroxyfmes  (e 

du  pro'  prolonge  &  qu'ils  fc  terminent  lente- 

ionge-     nient,  c'eft  que  la  matière  morbifiquc 
ment  des    ^  ^  ,t        'T  r    o      rr 

patoxrf'  n  elt  pas  allez  viiqaeule  oc  allez  com- 

mes,  pafte  pour  s'engager  promptemcnt  ÔC 
s'arrêter  toutes  dans  fes  foyers  inconti- 
nent après  que  la  force  de  la  ferment 
ration  eft  palKe  ;  mais  il  en  demeure 
toujours  dans  le  fang  quelque  portion 
qui  continue  de  l'agiter  de  de  le  trou- 
bler jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  entière- 
ment digérée  :  c'eft  pourquoy  la  fiè- 
vre approche  d'autant  plus  de  la  con- 
tinaeVque  les  levains  fébriles  font  plus 
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fubtils  &C  moins  en  état  de  s'attacher, 
&c  de  s'accumuler  en  quelques  en- 
droits, <Sc  que  le  fang  eft  plus  iulphu- 
reux.  Au  contraire  ,  plus  ces  levains 
font  groilîers  <^'  indigeftes,  Ôc  les  par* 
tics  huilcuies  plus  rares  dans  le  fang  , 
plus  la  hévre  approche  de  la  quarte  j 
&:  lorfqu'une  partie  des  corpufculcs 
-des  font  difpofcz  à  s'amalîer  ,   ÔC 
c  autre  à  refter  dans  le  fang  ,  il  fe 
)duit  une  fièvre  continue  avec  des 
ioublemens  diitinguez  par  interva- 
de  tems  qui  la  fonz  appeller  quo- 
ienne  ,  tierce  ,  ou  quarte  :  mais  d 
fermens  ont  plus  de  groilierete  ec 
:enacité ,  il  s'en  entendre/de  vcri- 
les  fièvres  intermittentes. 
On  pourra  prédire  que  la  tierce  au-  cv^^  y^ 
-^•.:inale  dégénérera  en  quarte,  quand  change- 

verra  que  les  intermilîîons  feront  ^'"f  ^* 

I  \      r  r      '        ^    }       Ia  tierce 

jneees,que  les  lueurs  lortiront  plus 

II  omptcment  dans  le  déclin  des  accès,  ^ ^^ 

[ue  les  fymptomes  ne  diminueront 

>oint  ,  6c  qu'il  n'y  aura  nul  figne  de 

oclion  :  quand  l'ardeur  des  paroxvf. 

■^?s  le  relâche  beaucoup  plus  fans  di- 

rion  de  la  matière  fermentât! ve  , 

m  doit  craindre  la  cacochimie  ,  fur 

out  dans  un  tems  humide  &  froid  :  & 

a  tierce  continue  le  change  en  incer- 
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mictcntc,  lorfqiic  le  tcnn  de  la  remît 
fion  ,  c'cd-à-dirc,  ccliiy  qui  fc  trouve 
hors  des  rcdoiibleniens,devienc  moins, 
facluux  h  pailer,quelc  frllfon  cft  plus 
rude,  i^'  que  la  matière  ne  le  cuit  pas. 
T)u*ée       Au  refte  les  paroxyfmes  iont  com- 
etdi'nai'  muncment  de  douze  heures, &  les  in- 
re  ,  'if s  f  crmilîî  jns  de   vingt-quatre  dans  la 
^  Jl'l,   \ierce.Mais  la  plupart  des  Médecins  fc; 
7n'^rr»:/:contJntentde  remarquer  les  joilrs,eii 
fions.       iorte  qu'ils  appellent  également  fiévrcfc 
tîcrceS;,par  exemple,  deux  fièvres  dont 
l'une  aurafes  bons  intcrvalesde  vin^t 
quatre  heures ,  de  Tautre  de  48.  com- 
me lorfque  celle-là  s'excite  le  lundy^ 
(ix  heures  du  Tolr^^quc  le  paroxyfmc 
revient  Icmccredv  à  hx  heures  du  ma- 
thvy&c  que  dans  un  autre  malade  celle- 
cy  commence  à  iix  heures  du  matin  U 
lundy,  3c  reprend  le  raercredy  fuivant 
à  pareille  heure  du  foir  ,  les  accès 
étant  de  douze  heures  dans  toutes  les  ' 
^alfoK  deux. Il  yauroit  donc  plusd'exaclitudc 
demefu^  à  compter  le  temsdei'intermiiïîonpar 
^^^ ,    ,  les  heures  ,  ou  par  les  m,mutes  ,  poiu* 
Vinter.   V^Z^^  ^^  ^^  difFcrencc  de  ces  fièvres. 
rr>lffion    S'il  n'arrive  pas  de  bonnes  crifes  àcct- 
T^r  les   te.  tierce,  &  qu'elle  vieillîtîe  ,  elle  dé- 
^ures.    générera  en  fièvre  quarte, fçavoir  lorf- 
g««ff'«^pc  plufieiirs  caufcs  concourcront  3 
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former  des  criiclircz,commc  les  alimcns  '^  -'f^^e 
i^rollicrs,  la  triftellc  ,  les  grandes  eva-  '^^s:^^'^' 
cuationsjcs  fangiicsjainfi  elle  efl:  plus  ^^[  ^"'"^" 
ordinaire  aux  perlonnes  un  peu  âî^écs, 
ui  menu  peuple  ,  qui  ayant  épuifé 
fang  de  louphres  &  d'cfprits  du- 
i  Tété  par  un  long  travail,  <Sc  ne  les 
it  pas  reparées  par  des  nourritures 
julentes^ont  tellement  aifoibli  leur 
mac  ,  que  le  froid  commençant  à 
.ir  ,  il  ne  leur  refte  pas  allez  de 
il  car  intérieure  pour  Faire  les  di- 
^^itions. 

Dans  cette  maladie  ,   l'on  fenr  un 
Tilfon  qui  pénétre  jufqu'auxos  ,   l^iSympo- 
:haleur  y  femble  mêlée  de  froid  ,  la'"'  ^^'* 
ur  &  le  temps  du  déclin  finiirent  -''^^^^' 
mptement ,  6c  le  corps  eft  un  peu 
^  js  refroidi  dui'anr  Pintermiiîîon  qui 
'  '  refte  eft  entièrement  femblable  à 
at  d'un  homme  fain.  Cette  fièvre 
ia  plus  longue  6c  la  plus  opiniâtre 
routes,  periiftant  fouvent  plufieurs 
ris  6c  même  des  années-,elle  a  néan- 
ins  coutume  de  s'en  aller  au  com- 
> lancement  de  l'été  ;  mais  il  eft  ditïi- 
:1c  de  la  crucrir  en  automne. 
On  rendra  raiion  de  toutes  ces  cho-  caufc  i^r 
es  quand  on  confiderera  que  la  matière  ces  'ym- 
norbifique  ,  étant  icy  tres-comDacte/'^'';/?^;. 


I 
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de  tics  tenace  ne  s  atténue  &C  ne  s'c- 
chauffe  pas  aiféniciit,  s'arretant  aufli- 
rot  que  la  fermentation  a  celle  ,  &c  Ce 
retirant  toute  dans  Tes  réduits  où  il 
s'en  accumule  de  nouvelle  jufqu'à  ce- 
c|'i'elle  y  ait  acquis  une  accidicé  qui 
caufe  des  contrarions  aux  fibres  cliar- 
nuës  dont  ils  font  environnez. 

Les  fièvres  quotidiennes  provien- 
Xicnt  d'un  fang  vifqueux  &  épais  tel 
que  ccluy  des  cnfans  ôc  des  pcrfonnes 
f^rolfcs^  ^i-alfcs  dont  les  humeurs  font  i 
Ort/ines  comme  engourdies.   Les  accès  pren- 
ez car .-  nent  tous  les  jours  &c  durent  très-long- 
fi  ère  des  tcms,n'y  ayant  que  quatre  ou  fix  heu- 

^.f"^'"     res  d'intermîflion  ,  parce  que  la  ma» 
4iennes»    .         r'i     «i         '  i         j 

tiere  rebrile  y  étant  tres-abondantes  , 

follîcite  inceifamment  par  fa  malle  & 
par  fa  grolïiereté  les  parties  à  la  con- 
traction ,  fur  tout  vers  la  nuit  où  le 
froid  extérieur  eft  plus  grand,  &  où  le 
paroxyfme  commence  d'ordinaire,  ne 
fînilîant  que   le  lendemain  environ 
midy  :  la  chaleur  y  eft  douce  &  gagne | 
înfenfiblement  toute  l'habitude  fanst 
douleurs  aiguës  ,  parce  que  la  matière 
f.ffets  â«  eft  lente  (ans  acrimonie  ,  le  fejour 
cette  fie  qu'elle  fait  dans  fes  refervoirs  étant 
7'^         trop  court,  &  la  fermentation  qu'elle 
frh:ibâ,  caufe  trop  foible  pour  la  génération 
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des  acides.   Les  urines  font  blanches 
.  &  crues  au  commenccmenr^parce  que 
la  cocbion  eft  languifTance  ^  mais  elles 
f.'  colorent  &  s'épaifTilIent  par  les  fre- 
^  lens  retours  de  la  chaleur  des  paro- 
laies  :  le  pouls  eft  rare  (Se  tardif  à 
'fon  de  la  foiblellc  du  mouvement 
iang  ;  &  les  entrailles  font  plu- 
iiLurs  fois  gonflées  de  vents  produits 
par  les  craditez  du  ventricule ,  <Sc  par 
^'"^  matières   pituiteufes   accumulées 
,...:îs  les  premières  voves  qui  en  lont 
fouvcnt  obftruces.  Les  malades  fuent 
peu  dans  le  déclin  ,  parce  que  les  po- 
fe  bouchent  par  l'abondance  des 
ofîtez  5  &  que  le  lang  ,  s'étant  peu 
-arefié  durant  Pardeur  de  la  fièvre,  ie 
rontracle  peu  pour  exprimer  des  fe^ 
outez  quand  l'intermiflion  approche: 
ecue  fièvre  vient  communément  au 
olftice  d'hyver ,  parce  qu'en  ce  tems- 
a  les  cruditez  fe  trouvent  ramalîées 
n  plus  grande  quantité  qu'en  un  au- 
re  ,  &  que  les  humeurs  y  font  plus 
iMites  &:  condeniées.  La  cure  en  eft 
itîicile  ,  parce  que  la  matière  eft  fort 
idigefle,  que  le  fang  humide  (Se  froid 
1  cuit  trop  foiblement ,  &  que  la  fai- 
Dn  n'efl:  pas  favorable  :  le  froid  exter- 
.e  hâte  le  paroxyfme  ,  parce  que  les 

d  vj 
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parties  fcnl'iblcs  cxccdivcmciittciuluci 
ik  chargées  font  trcs-dilp^ccs  à  fc 
rcficrrcr  par  la  plus  Icgcrc  caiifc  cic 
contrartîonj  elles  finilluit  le  plus  fou- 
vent  vers  le  milieu  du  jour, parce  c|u'a« 
lors  la  chaleur  de  l'air  le  fortifie  :  les- 
accès  commencent  par  un  très  petit 
friiloîi  avec  Icntimcntde  froid  ,  parce, 
que  la  matière  manquant  de  pointes  ^ 
ne  peut  irriter  les  fibres  mufculeufei 
jufqu'a  les  obliger  à  Ce  contradter  af- 
^^.r    fez  fortcment:on feiit  tantôt  du  froid, 
fie  r]'l'  tantôt  du  chaud, parce  que  durant  rar- 
ternati-  dcur  mcnic  du  paroxyfiTis  ,  il  y  a  en- 
'^^  '■''■]     corc  plufieurs  particules  éterogcncs 
»■ '11"'.!*  répandues  dans  le  fan ^  ,  lefquellc9 
étant  pouilees  avec  violence  dans  les 
inrcrvalcs  les  plus  étroits  des  parties 
fenfibles  ,  y  excitent  des  contrariions 
qui  en  chalïent  le  fang,  d'où  furvient 
une  fen lation  de  froid.  Le  printcmç 
qui  ram.éne  la  chaleur  diffipant  cq.% 
^    cruditez  éteint  cette  fièvre  qui  fucccde. 
à  la  tierce  ,   lorfquc  cellc-cy  aiuffi- 
famment  amaffé    des  cruditez  poui 
Gau^T  èi(is  irritations  par  leur  feule! 
groffiereté  .  &  par  Taugmcntation  de 
leur  volume,  mais  fi  cette  matière  eit 
:âflcz  atténuée  pour  devenir  acidejcl^" 
produira  la  tierce  à  fon  tt)ur,. 
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La  ficvrc  tierce  du  printems  eft:  cn- 
,core  un  effet  de  ces  fortes  de  cruditez 
plutôt  que  d'une  bile  trop  abondante,    Cxufe 
ou  corromi')Uc,  comme  les  Anciens  le  ^^  ''''' 

J     •  T  L  ces  prtn- 

pretendoient  ;  puilque  cette  humeur  ^^^/^^^^, 
cil  la  moins  fujc  tte  a  la  pourriture , 
&:  qu'elle  en  preferve  elle-même  Ics- 
autres  parties    :   de   plus  cette  ma- 
ladie arrive  après  Tautomne  ,  ôc  du- 
rant rhyver  qui  rendent  les  humeurs 
plus  indigeftes  ;  elle  prend  naiilance 
principalement  dans  les  tem.s  &  dans 
les  lieux  humides  (Se  froids  &  elle  fucce- 
de  aifement  a  la  fièvre  quotidienne  où 
la  pituite  abonde  davantagCjOUtre  que 
•iS  les  urines  des  malades  on  aper- 
:  t  des  fîiines  très-certains  de  crudité. 
.il:  vrai  qu'une  longue  expofition  au 
jil  3  un  rude  exercice  ,  les  veilles  y 
boilîons  chaudes  ^  la  colère  ,  les 
ictiques  &  les  purgatifs  violens  don- 
icnt  occafîon  à  une  telle  fîévre  ;  mais 
j  n'eft  point  en  augmentant,  échauf- 
:t  ou  altérant  la  bile   ;   c'eit  ieule- 
.■lient  qu'en  agitant  <?c  rarclîant  les 
umeurs  ,  il  s'en  décrac^e  ou  il  s'en 
"orme  plulieurs  particules  compacleSj 
même  qu'en  battant  du  lait  on  fe- 
re  les  corpufcules  de  beure  (Sl  de 
Komagc  d'avec  la  portion  fcreafe  ou 
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plus  liquide  \  ik  ces  particules  fe  icii- 
coiurant  dans  quelques  efpaces  reHer- 
rcz  s'y  lient  cnfemble  de  y  rcftcnt  at- 
tachées,jufqu'à  ce  qu'y  fermentant  <3c 
s'y  aiiiriirant  elles  excitent  la  fièvre. 

Les  tierces  prnnaniercs  paroillent 
vers  l'équinoxe  du  printcms, parce  que 
durant  Hiyver  il  y  a  peu  de  caufcs  qui 
aî^ircnt  le  fang  &  en  débarallent  les 
matières  crues  dont  lacolledion  pro- 
duit la  fièvre.  La  première  attaque  de 
cettei  forte  de  fièvre  eft  facilement  con^ 
fondue  avec  la  fièvre  éphémère,  parce 
que  l'une  &  l'autre  dépendent  de  cau- 
fes  qui  troublent  le  fang  &c  le  raréfient; 
mais  au  bout  d'une  intermiflîon  qui 
n'eft;  pas  des  plus  tranquiles  ,  parce 
^^„  .  qu'il  refte  toujours  dans  le  fangqucl- 
v:ent  (7>  que  portion  de  matières  crues  qui  i'é-< 
Us  d:f»  nieut^jun  friffon  furvenant  ôte  le  dou- 
iin£ue    ^g     ^  £-^jj.  j-e^arder  la  fièvre  comme 
a  avec      .  i     *-^    i    i         r         i         •    ^ 

leséphe-  tierce  ,  car  le  malade  y  lent  des  piqu* 

tneres.    res  fous  la  peau  ,  lefquelles  ne  s'ob- 

fervent  nullement  dans  l'èphemere* 

^f"  ■■  ces  fièvres  tierces  font  plus  longues  aa 

eattonae  .  t  ^       r 

ieuYsdif  commencement  du  prmtems  que  lur 
feren.e  Ta  fiii  y  parcc  qu'en  ce  tems-cy  la  ma- 
&  de  tîere  eft  moins  abondante  &:  plus  dif- 
^^^^\ ,  pofèe  à  la  codion ,  ayant  été  atténuée 
mes,*    P*^^  ^^^  ^Qcés  prècedens  ^  &  que  le  fo 
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kîl  agit  avec  plus  de  force.  La  loif 
brûlante  ,  la  grande  refpiration  ,  les 
fréquentes  veiUes,&  les  délires  procè- 
dent de  la  véhémence  du  mouvement 
du  lang  ,  6c  de  fa  rarchicl:ion  :  la  cha- 
leur forte  ,  acre  <Sc  mordicanterefulte 
d'un  fang  fulphureux  «Se  vigoureux  > 
ou'une  matière  lubtiliicc  ouvre  &c  a^i- 
re.Les  vomillcmens  débile  y  lonr  hé- 
q  liens,  parce  que  le  fang  eil  échaufé, 
ce  rem.pli  de  l'ouphres,  plus  la  bile  ex- 
crcmentitielle  regorge  :  le  pouls  elr 
grand  &:  prompt  a  caule  de  l'abondan- 
ce ,  de  la  force  ,  &  de  la  grande  dila- 
tation du  fan^.  Les  accès  ne  durent 
^:  plus  de  douze  heures ,  parce  que 
aans  une  ardeur  véhémente  les  cor- 
^  cules  qui  caufent  la  chaleur  font 
.ii-tot  confumez.  L'urine  eft  plus 
...argée  ,  parce  que  la  chaleur  étant 
^'us  confiderable  elle  doit  avoir  plus 
^eré  de  matières. 

Cette  fièvre  eft  la  plus  courte  de  tou-     D'cà 
=  les  intermittentes  de  la  plus  facile  '^'-f^f 

i  guérir,  parce  qu'il  v  a  moins  de  cru-  î^  ''  f^ 
V  j        1  '  -j-  '  n      font  plus 

lirez  que  dans  laquotidienne^qu  elles  courtes 

Vv  font  pas  fi  groflîeres  que  dans  la  ^  plus 

arte  ,  &  que  lafailon  n'y  eft  pas  Ci  '-*  «m'- 

rontraire  que  dans  la  tierce  d'autom-  \'^  ^"^ 

le  :  elle  eft  aulE  des  plus  falutaires  ^^^^  jc^ 
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vres  pé'  parce  que  Ça  clialciir  a  la  vertu  de  cuii 
riodt-      ^  ^f,  conlumer  toutes  les  cruditez  r.) 
^"'^*       malfées  durant  l'hyver  ,  ce  qui  établie 
jyoudé-  une  fanté  parfaite  dans  la  fuite.  L 
fthi  U  accès  reviennent  plus  vke,  à  caufe  az 
prompti'  1^  fubcilité  de  la  niatiere,de  la  chaleur 
du  corps  <x  de  i  au-  environnant  ,  qui 
dei  eic    accélèrent  Tacidlté  :  néanmoins  fur  le- 
"j.        déclin  ils  tardent  davantage  k  fc  rcxci- 
tcrjl'ardeur  fébrile  ayant  dilTîpé  beau- 
coup de  particules  qui  la  fomeiitoîent, 
&  qaii  reliant  en  petite  quantité  (5c 
tres-attcnuées  n'irritent  pas  ii-tot  ,   fî 
vivement ,  &  les  déclins  des  paroxv  - 
mes  fonrfort  prolongez,  parce  que  U 
matière  étant  plus  déliée  n'efl;  pas  fl 
facilement  mile  en  repos  :  enfin  la  con- 
tradlion  notable  des  vaideaux  ,  quand 
la  cbaldir  ceiTe  ,  doit  faire  fortir  une 
abondance  de  Tueurs. 
"D'ffe'       Par  cette  deicriptîon  de  la  fièvre 
rence  de  tierce  du  printems,on  voit  en  quoy  ell 
^f  ^       diffère  de  la  tierce  d'automne  :  la  n 
*ir'^^^    tiere  de  celie-çy  devient  d'abord  ci 
Vau'on.'  ^  tenace  ,  &  celle-là  s'amallc  de  si 
ne.         pàiint  infenfiblement pendant  l'hy v< 
Il  eft  beaucoup  plus  embarralTant  de 
traiter  la  tierce  d'automne  qui  fouvent 
rend  fes  malades  cacochimcs  ,  au  lieu 
que  l'autre  fe  guérit prefquenatureller- 


fur  les  Fièvres.  377 

jmcnt ,  Se  fcrt  mcmc  à  purifier  les  hu- 
I meurs  ,  pourvu  qu'il  ne  fc  commette 
ipasde  faute  notable  d.ms  lacure^quoî- 
que  les  fymptomes  foient  plus  violens 
ckns  cette  dernière  que  dans  la  pre- 
mière 5  où  les  iic^ncs  de  codlion  fc  ma- 
nitefccnt  plus  tard  ,  parce  que  le  fang 
y  a  moins  de  vigueur  ,  &  qu'il  y  ell 
plus  chargé  de  cruditez. 

Pour  entendre  la  raifon  du  redou-    Ce  qui 
bLment  des  intermittentes5il  faut  con-  A'>  ^*- 
iî  Jcrer  que  la  matière  morbifique  peut  ^    jf!" 
erre  ou  fubtile  ou  gro(Iiere,ouenpar-^,^^^  ^^ 
tic  fubtile,  &  en  partie  grofîîere  ;  que  r  h  di- 
vins elle  efl  déliée  &  fluide  ,  plutôt  î'*^^* 
elle  s^limt  ôc  fe  rcmcle  au  fanf^  :   & 
qu'au  contraire  quand  elle  eft  épaîiïe 
elle  n'eft  pas  li  promptementrcpoulîée 
ics  extrêmitez  dans  les  i^ros  vaiffeaux 
ixir  la  concracScion  des  fibres  ,  d'où 
vient  que  le  friflon  des  quartes  eft  plus 
ong  Se  plus  rude  :  mais  fî  cette  ma- 
icre  eft  plus  copieufe  Jes  contrariions 
:n_  font  excitées  plus  vite,  la  quantité 
)u  le  volume  recompenfant  icy    la 
;rôiîîereté  Se  l'acidité  qui  pourtant 
aufe  des  contracfbions  plus  vigoureu- 
cs  qu'il  ne  s'en  feroit  à  raifon  du /ini- 
tie poids  ou  du  volume  fans  acrimo- 
lie  de  l'humeur  peccante.. 


I 
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Ceci  pofc  ,  loifciiic  dans  un  me; 
homme  il  fe  rencontre  des  matières 
morbifique  de  diverfe  confiftancc  , 
que  les  parties  viennent  a  fe  contrac- 
ter  légèrement  ,  la  plus  déliée  de  ces 
matières  rentre  dans  le  fang  &c  caulc 
im  paroxyfme  particiilicr,pendantque 
la  plus  dcnfc  demçj.ire  encore  en  re- 
pos dans  fcs  refervoirs  ,  pour  en  for» 
tir  quand  elle  fera  devenue  acide  ,  ou 
qu'elle  aura  augmenté  de  volume  , 
afin  de  produire  un  fécond  accès  par* 
liel.  Mais  (i  la  contraction  eft  alfez 
forte  pour  chaffer  l'une  &  l'autre  ma- 
tière de  leurs  réduits  ,  il  en  reiultera 
un  paroxyfme  total. 

Vous  remarquerez  que  ces  rcdou- 
blemens  ou  accès  qui  renailfent  dans 
un  certainordre  entre  les  premiers  qui 
ont  paru  ,  &  qui  continuent  de  reve- 
nir en  des  intervales  de  tems  déter- 
minez 5  tirent  leur  nom  de  la  fièvre 
à  laquelle  ceux  -  cy  appartiennent  : 
ainfi  ,  lorfque  dans  une  fièvre  tierce 
il  furvient  de  nouveaux  paroxyfmes , 
on  les  rcî^arde  comme  des  accès  d'une 
double  ou  triple  tierce  ;  double  s'il  ne 
furvient  qu'un  nouvel  accès  entre 
deux  anciens  ,  &  triple  s'il  s'en  pro^- 
duit  deux. 
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I  *  La  quotidienne  efl:  double  ou  tri-     I>*  et 
'plc  5  quand  les  propres  accès  prolon-  î"'  '^^''" 
cez  le  divilent  en  deux  ou  trois  autres    •  ,   , 
qui  vont  &  reviennent    en  un  leul  j^uoci- 
jour,  non  parrinterpofition  d'une  ou  diennes, 
de  deux  autres  fièvres  :   mais  par  la 
difcontinuitc,  &c  par  Texcés  de  la  ma- 
ri cre  qui  caufoit  les  premiers  paroxyf- 
JS  :  Car  i  °.  avant  la  fin  du  paroxyf- 
mc  accoutumé  3c  même  au  tems  de 
fa  vigueur  le  malade  fe  trouve  furpris 
d'un  nouveau  frillon  :   2°.  la  durée 
des  deux  ou  trois  paroxyfmes  nou- 
\  eaux  enfemble  n'égale  que  celle  du 
paroxyfmeiimple  qui  paroilloit  en  pre- 
mier lieu  de  qui  ne  revient  plus:  3®.  (i 
les  médicamens,  ou  la  conftitution  de 
h   failon  diminue'  les  levains  ou  les 

mit  mieuxja  fièvre  retourne  enfon  Vexctt. 

3;emier  étatjCe  qui  montre  que  de  tels  ^^  ^'^«- 

cioublemens  ne  proviennent  que  de  !"'"''-'*" 

j  •    /    1     1  •  bnfiqut 

a  grande  quantité  de  la  matière  mor-  pj^/.i. 
DÎfique  qui  foUicite  à  diverfes  reprilcs  plie  Us 
.es  fibres  membraneufes  &:  mufculeu- /«'"vr^^. 
.es  à  {è  contrader  j  3c  non  de  quelque 
icidité  qu'elle  ait  acquife  ,  ny  ayant 
3as  d'intervale  alTez  long  entre  les  pa- 
'oxvfmcs  pour    donner  lieu  à  cette 
"natiere  de  fe  raigrir  ,  ou  de  fe  cor- 
^ipre. 
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Veux  if'  La  double  tierce  cft  de  deux  forte 
peces  '''pm-icoii  le  paroxyfme  fiir-aioiité  1 
tierce  ^icnt  dedeirx  jours  1  un,  de  même  c| 
le  primirif  ,  de  manière  qu'il  s'cxc. 
tous  les  jours  un  paroxyrme5c'e(i:  pou  - 
cjuov  on  l'appelle  autrement  demi- 
tierce  :  le  paroxylme  nouveau  cfl:  pîu$ 
doux  &  plus  facile  à  î^uei II  que  l'oii^ 
ginal  5  ce  qui  doit  faire  conjefburcr 
que  la  matière  de  ccluy-la  cfl: plus  flui- 
de 5  plus  fubtile  (Se  fans  acidité  ,  & 
que  par  de  foibles  contrad:ionscllc  eft 
exprimée  de  fcs  refervoirs-pour  produ^ 
re  un  accès, pendant  que  la  matic*re  plus 
tenace  &  plus  fermcntative  de  l'autï 
y  rcfl:e  jufqu'au  lendemain  ,  auquc 
tcmspar  fcs  pointes  plus  aiguifécs  elle 
excite  les  fibres  à  le  rclfcrrcr  plus  for- 
tement ,  &  à  contraindre  par  là  cet 
deux  différentes  matières  à  fe  rt*pandre 
dans  le  fang^d'oii  leurs  rélldus  fe  rcri- 
rcnt  après  la  fcim^ntation  qui  a  pro- 
duit le  principal  CiCCf^^  auquel  le  nou- 
veau fuccéde  5  quand  il  s'eft  alfez  ac- 
cumulé de  matière  ,  pour  obliger  par 
fa  malfe  ,  les  parties  mufculeufes  de 
la  furface  à  fe  contrarier  un  peu.  La 
féconde  forte  de  double  tierce  con- 
ilfte  en  ce  que  deux  paroxyfmes  de 
tierces  reviennent  le  même  jour  :  elle 
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:il  compofce  de  deux  tierces  ,  dont 
l'une  qui  dépend  d'une  matière  moins 
icidc  Ck  plus  coulante  ,  précède  l'au- 
tre de  quelques  heures  ;  aiiili  les  atta- 
[^ues  que  fait  celle-là  chaque  troilîé- 
me  jour^comme  celle-cv,  lont  immé- 
diatement iuivies  de  paroxvfmcs  de 
cette  dernière  qui  caule  des  contrac- 
ions  alfez  violentes  pour  exprimer 
ans  les  vaiileiux  (an^^ulns  les  levains 
c  tous  les  deux  ;  6c  par  cette  union 
aies  rendent  le  paroxvlme  plus  rude, 
près  lequel  elles  le  rengagent  dans  les 
ripaces  étroits  de  la  luperhcie,  d'où  la 
Jus  déliée  fort  encore  la  première  le 
coiiiéme  jour  fuivant. 

Quelques-uns  ont  encore  obfervé     Com- 
me triple  tierce  ,  qui  a  trois  paroxvl-  '"'*;  /* 

^  I      .     1  ^  *       produit 

aes  en  quarante-huit  heures  :  ces  ^c-^,^  ^^^^  ^ 
es  peuvent  être  cauicz  a  diverles  fois  t:nce. 
ar  la  quantité  de  la  matière  morbi- 
que  qui  le  ramalle,  ou  deux  fois  par 
Lquantité,  <S:  la  troiliéme  fois  par  Ion 
ddité  ,  a  peu  prés  comme  dans  les 
pmî-tierces. 
Dans  la  quarte  double  où  deux  pa-  Ex- lu  a- 
)xy(ip.es  fe  produifent  en  deux  jours  '^''  ^* 
.fcniecutifs  ,  chaque  troiliéme  jour  "*  ^^^'""' 
mmi  exempt  de  toute  attaque  ,  il  rauc  ^/^ 
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dirtcrcnrc  narurc  ^ l'une  plus  (ubtilc 
approchante  de  celle  qui  Fait  la  ticie- , 
<5c  Tautie  plus  epaille  ,  telle  qu'il  con- 
«vient  à  la  quarte  ,  cclle-cy  5'aigrillànt 
chaque  quatrième  jour,&:  ccUe-la  cha« 
que  troiliénic.   Pareillement  la  triple 
quarte  dans  laquelle  il  furvient  en  ch.:- 
cun  des  deux  jours  d'intervalc  qui  le: 
trouvent  entre  deux  principaux  paro-^ 
xyfmes  de  quarte  ,  un  nouveau  paro-r 
xyimC;,  de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  jour' 
fans  quelque  accès  ,  ell  produite  par- 
une  abondance  de  nouvelle  matière 
morbifique  qui  s'ajoute  a  l'ancienne  , 
&  qui  femblable  à  celle  de  la  fièvre 
quotidienne  excite  tous  les  jours  un 
accés,'celuy  qui  vient  chaque  quatriè- 
me jour  étant  plus  violent  que  les  an- 
tres,parccqu'il  s'unit  àcelui  que  la  ma- 
tière de  la  quarte  fîmple  doit  former. 

O  B  S  E  R  FATIO  N  S     DE 
quelques  fièvres  îrregHliere-s. 

De  la  T    'On  remarque  des  fièvres  irregu- 
nature     1  ylieres  qui  font  dlftinguées  par  des 
&  ^^  ^'^  caradteres  particuliers,  i .  Les  Fièvres 
cauje  t  ç^q'^^^^  dont  tout  le  paroxvfmc  ou  fâ 
froides.   V^^^  grande  partie  le  palle  dans  le  froid 
&:  dans  des  frèmlifemens  :  elles  pren- 
nent naiffance  en  des  perfonnes  qui 
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^nt  le  fang  dcpouvCi  de  fouphres  éc 
d'cfpi'itSjfoit  après  de  longues  fièvres, 
!bic  après  de  grandes  hémorragies,  oc 
;lles  [ont  cauiccs  par  une  matière  cpaifl 
"e  Ôc  peu  fluide  ,  qui  ne  for  tant  que 
:res-diflScilementdes  endroits  où  elles 
j'amailc,  &  s'aigrit  de  tems  en  tems , 
l'ntrctient  un  long  friilon  ,  après  le- 
uel  s'ètant  répandue  dans  le  langue 

y  pouvant  être  fuffiiamment  atte- 
uèc  5  elle  fe  rengage  dans  fes  réduits 

ant  que  d'exciter  une  chaleur  fcn- 
ble. 

\  2.  Les  fièvres  ardentes  dont  la  cha-  En  (fu^y 
Jur  fait  tout  le  paroxyfmc  qui  dure  ^^"//'?«< 
Ini^-tems&revientquelqucfois avant  T  ^''' 

'    ^p      j  c'}     •]      r  '  •  dentés, 

e  i  ardeur  rebrile  loit  entièrement 
Ipée, procèdent  d'un  levain  fort  at- 
iiué  reçu  dans  un  fang  fulphureux  ik 
tritueux,  qui  par  fa  fermentation  di-         *" 
c  tellement  les  vailTeaux  Se  les  pores 
tout  le  corps^qu'après  qu'elle  acelfè, 
:te  matière  ne  pouvant  prefque  être 
[enuë  dans  les  refervoirs ,  fe  reméle 
:ontinent  dans  les  humeurs  pour 
tommencer  un  nouveau  fymptôme: 
'fl:  pour  cela  que  de  telles  fièvres  fc 
clmgent  fbuvent  en  continues. 
.  Les  èpiales  où  les  malades  fentent     '*  -'^f* 
-roid  &  le  chaud  eu  même  tems  par  lechaui 
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&    ^^     tout,  vicîincnr  J'iinc  nncicrc  morbîfî- 
^''^'    ''  ciuctrcs-Jirpcrfv.'Cylo:ituac  partie:  s'al 
trent  di-  g'^^^  indittcrciiTiicnr  en  inillo  endroit» 
fiincie^    divers  »iJc  y  caiifc  des  conr»-a(5lion 
mtnt  m-  des  frillons  ,   pendant  que  l'autre  cju- 
jemAe.    ^'^.c\^  ^^^  moins  ércnduc  fc  confoîic 
dans  le  fançr  cjuVlle  fait  fermenter  5( 
qu'elle  échaiifte  lenliblement  dans  de: 
lieux  voifins  de  ceux  d'où  il  eft  expri 
mé  5  de  lorte  que  les  deux  qualicc5 
contraires  de  chaleur  &  de  froid  un 
femMent  univcrfellemenr  répandues 
&  diltindli^meîit  Tune  de  Tautre. 
De  celle      4*  ^'^  lipync  qui  confifte  dans  um 
ou  le  de-  chaleur  qui  brûle  les  entrailles  ,  pen. 
duns  du  dant  que  les  parties  externes  font  très 
^"7/  ,    froides  ,  dépend  de  ce  que  la  portior] 
le  dehors  ^^  plus  vilqueule  de  levani  t-ebrin| 
£é'.e,       que  reftant  encore  à  la  furface  ,  irr'" 
par  Ces  pointes  qui  s'y  iontdevelop. 
les  fibres  charnues  de  toute  l'habitu 
dCy  au^«iême  tems  que  la  portion  fub 
tile  agite  le  fang  dans  lequel  elle  s'd 
in/inaée;oude  ce  que  la  matière  quoi 
que  homogène, fo^'^  plutôt  des  redoîl 
aui  fe  trouvent  dans  la  flibftance  de 
parties  interieuresjque  de  ceux  des  pai 
tîes  externes  où  le  fang  eft  moins  adtif 
ôc  les  Dores  moins  ouverts,  de  manie 
re  qu'icy  le  fiillon  commence  ,  lod 
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jiie  la  cltaleiir  confiime  le  dedans. 

j.  Les  lièvres  lèches  où  le  malade  ^,  ^^j^ 
le  fuc  prefqae  pas  ,  loue  de  la  nature  le.  où  il 
ksardentes5t5<:des  condiiucs  danskf-  ne  s'ex- 
iiielles  le  fan^  étant  perpétuellement  ^'^-J^^'"* 
.gîte,  trouble,  ex  rarehe  retient  la  le-  ■' 
oiité  mélce  avec  les  autres  principes. 
j  ^.Les  fièvres  iudatoires  où  la  Tueur  ^^^  fj^ 
fl:  excefrivejfont  caufees  par  une  fub-  vres  '  ou. 
!lite  ,  une  acrimonie  ,  &  une  abon-  '^^  '■^- 

iance  de  ieroiîtez  aifement  exprimées  ^^^''"^^ 
u  lang  qui  le  condenfe  à  chaque  fy-  ^^ 
oie  du  cœur  ,  ^  des  vailleaux  qui  le 
iflerrent  à  chaque  diaftole. 
7.  Les  febricitans  font  quelquefois     j^e  lu 
urmentez  pendant  Paccés  d'une  zoiix  fièvre 
che  caufées  par  des  particules  acides  -^^^'^- 
û  picottent  les  bronches  c^  la  tra-  ^f^^''^ 
ee  artère.  f^.he. 

S.  D'autrefois  la  contradlion  uni-    e^  de 
Telle  du  corps,  <5c  les  cruditez  bon-  t  ufi.un 
■lantles  pores  il  le  fait  un  écoulement  ''«^'"f^ 
■s  Terofîrez  de  la  tête  dans  les  pou-  [^  !  ./* 

V  ,        ,  .         3      ,  ^  traduit 

ns  ou  le  chemin  cil  plus  ouvert,  oc  d'rffersr.s 
s  facile  à  frayer  à  cette  lymphe  du-/,;w^/i- 

|it  le  paroxylme. 
.  Mais  il  peut  arriver  aufli  que  dans 
ems  toute  cette  eiu  abonde  aux  or- 
es de  la  Talive  plutôt  qu'ailleurs  , 

pur  la  même  railon. 

Terne  /.  R 
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10.  Ou  bien  le  crachcfnciit  tSc  1. 
tranfpiration  étant  empêchés  paic|iiel 
que  caufc,  les  fcrofitcz  fe  filtrent  plu 
aifémcnc  par  les  reins  ,  &  les  mala 
des  urinent  abondamment  durant  leu 
fièvre. 

1 1 .  Qiic  fi  CCS  mêmes  humeurs  ( 
jettent  dans  le  foye&dans  les  glande 
des  inteftins  pour  rendre  la  bile  plu 
fluide  &  les  cxcrémens  grofîîers  pli 
délayez  par  la  raréfaction  du  fermer 
inteftinal,  il  en  furviendra  un  cours  d 
ventre  ,  que  l'acreté  du  fouphre  d 
fang  augmentée  par  la  fcrmentatioi 
fortifiera. 

II.  La  bile  devenue  plus  acre < 
plus  volatile  par  l'ardeur  de  la  fiévi 
eftparcillemcnr  capable  d'irriter  fi  fo 
tement  rintcflin  où  elle  fe  déchar^ 
qu'elle  en  pervertira  le  mouveme; 
periftaltique,dont  la  diredion  chang 
la  fera  répandre  dans  l  cftomac  qu'el 
mettra  en  convulfion  ,  d'où  s'enft 
vronc  des  vomîiîcmens  bilieux.  C 
vomîlTemens  peuvent  encore  venird 
cruditez  qui  caufant  de  violentes  co: 
traitions  au  ventricule  ,  renverfero 
le  mouvement  ordinaire  du  duod 
num  ,  6c  obliqueront  cet  inteftîn  de 
vuider  dans  ce  lac  ,  qui  rendra  par 
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Foniillcment  la  bile  Se  ces  maticrcs 
U'ucs  mclécs  enicmblc  ,  comme  on 
'obrcrve  le  plus  fouveuc  dans  ces  fié- 
rres, 

13.  Les  fyncopalcs  qui  oppreflcnt    C^ufe 

e  fébnciranc,6^:  le  mcrtcnc  en  danger  ^*^  ^^' 
p        .        <  r  P  .    vres  lit- 

l  expu'cr  a  tout  moment, iont  produi-  ^^  ^^/^o 

es  par  une  matière  acide  qui  durant  de  fcuf- 

accès  fe  répand  tout  à  coup  dans  le/»"'  «"^ 

mg  5  ôc  le  coagule  de  manière  que  le  ^PP^^j' 

ours  de  ce  fluide  eO:  comme  fufpendu,-^"' 

ifqu'à  ce  que  les  particules  lulphu- 

nifes  «Se  fpiritueuies  aycnt  adouci, 

iflbutjOU  dîfcuté  ces  acides,  &  rendu 

1  lang  fa  liquidité  par  une  chaleur 

ii''clles  furcitcnt ,  &  qui  fuccede  à  la 

ncope. 

1 4.  Les  fièvres  cardiaques  qui  font  De  eeK 
compagnées  de  défaillance  nailïent  ^^-f  ^«  ''^ 
m  picoitement  caufé  à  Torifice  fu-  ^^^^ 

leur  du  ventricule  par  les  exhalai-      z-'-  • 
is  d'une  bile  tres-acre  qui  fermen-  cIkuh, 
\  car  cette  partie  cil:  extrêmement 
fiblc  ,  à  railon  de  la  délicateiîe  des 
es  nerveufes  dont  elle  ell;  abondam* 
nt  pourvue, 

5.  Les  fièvres  tormînales  dans  Ici- 
Iles  le  malade  clt  tourmenté  de 
ichées  Se  de  coliques  cruelles  ,  ti- 
t  leur  origine  tantôt  des  acides  cm 
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percent  les  tuniques  des  inteflins,taiii- 
tôc  d'une  bile  acre  qui  produit  dan« 
CCS  canaux  desertervefcenrescnorn 

1 6.  Les  fièvres  fuftocantcs  font  cel- 
les qui  ont  la  propriété  d'exciter  les 
aftedions  hypocondiiaqucs ou hilleri- 
ques  5  c'ell  pour  cela  qu'elles  font  ^.u 
milieres  aux  femmes  :  Tacidîtc  des  ma- 
tières peut  toutefois  caufer  quelque 
fuffocation  en  rclferrant  extraordlnaî- 
remcnt  les  parties  deftinées  a  la  rc(ni- 
ration. 

17.  Il  y  a  d'autres  întermittentes  ol 
les  malades  font  contraint  de  refpirc 
fréquemm.ent ,  parce  que  le  ventricuh 
&  l'abdomen  lont  tellement  i^onfle:' 
par  les  vents  produits  par  des  humeur  j 
trop  agitées  ,  que  le  diaphragme  for' 
tement  repoullé  en  haut  refTerre  ex 
cefllvcment  les  poiimons  dans  la  poi 
trine  ,  6^  les  empêchant  de  recevoir 
chaque  infpiratlonune  fuflifantequar  .1 
tité  d'air  oblifré  à  ré  itérer  fouvent  cet 
te  a6tîon  vitale.  •' 

I  S. La  fièvre  afthmatique  vient  d'un  : 
pituite  gluante  &  acide  qui  tenant  li 
poitrine  en  contraction  ôte  aux  mah 
"De  cet.,  ^^g  jg^  faculté  de  refpirer  à  leur  ai/c.  : 

les  ou  Ia  t      r  I  r       •    r 

1 9.  La  hevre  çoutteule,  amli  norr 
j'irrite.  1'^''^-^  ^^  ^e  que  les  douleurs  de  la  gour 
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►'irritent  principalement  durant  l'ac- 
:és,  6c  qu'elles  s'en  vont  après  qucla 
lèvre  eft  guériejdcpend  d'une  matière 
•norbirique  dont  la  difpontion  ell  allez 
:onformc  à  celle  que  caulc  la  goutte. 

20.  Les  fièvres  délirantes  lont  des 
intermittentes  dont  les  accès  caufcnc 
me  ardeur  qui  fe  communiquant  à  la 
ère  y  trouble  les  fens  ,  &  entretient 
€S  veilles ,  &  le  délire  j  aufîi  la  cha- 
tm  fébrile  n'eft  pas  plutôt  paiTéeque 

malade  s'endort,&quefes  douleurs 
le  tète  avec  fa  folie  celfent, 

2  I .  La  fièvre  mélancolique  ou  ma- 
■laque  furvient  après  de  grandes  per- 
s  d'humeurs  fpiritueufes  di  lulphu- 
ufes  ,  ou  bien  aurès  de  lonîrues  in- 
rmittentes  ,  telles  que  les  fièvres 
lartes  qui  ont  dérangé  les  organes 
'S  icns  j  le  malade  devient  furieux 

ndant  la  fièvre  ,  &  fouvent  après 

'elle  a  ceffé. 

21.  La  fièvre  durant  les  paroxyfl 
es  de  laquelle  les  malades  font  fati- 
ez  de  la  ioif5dans  If  friffon  ou  dans 
chaleur  ,  ou  dans  l'un  6c  dans  i'au- 

15  prend  naiiTance  d'une  matière  fa- 
Cjacre  (S:  bilieufe  dont  l'imprcfîion 
[te  les  fibres  nerveufes  de  la  bouche. 


aofier  (Se  du  ventricule  de  la  même 
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^çon  qu'elles  le  feioienr  par  ledcTaitt 
li'hnniidité  :  la  chaleur  inrerne  ,  ou  la 
grande  rareFa^lion  du  fang^pcut  fem- 
blablcmenrépuifer  dclerolitez  ces  mê- 
mes parties  ,  dont  l'ariditc  produira 
cette  altération  incommode. 

Des progmftlcs  les  plus  remarcjHahlis  fitr 
les  fièvres  périodiques. 

txi>li'  ^^^  prognoîlics  qui  font  ou  gcnc- 
cationd-  f^'^x  à  toutes  les  intermittentes  ,  ou 
dîvets     particuliers  à  chaque  efpece,  heureux, 


progncf-  Q^  malheureux  ,  pourront  être  expli 
iics  de  1  •      •        r     1   r       1 

toutesces  4^^^-^  P^^*  ^^^  prmcipes  lar  ielquels  oi 
fièvres ,  vîcnt  d'ëtabl  ir  la  caufe  de  ces  maladies 

_r.      T    _-C'      .    •     J  .. • ••        1_ 


«5*  pre^        I  ^.  Les  fièvres  qui  de  continues  de-l 
miere^    viennent  întermitteutes  font  ordinai 


mer.:  de 
teiix  q 


.rement  hors  de  péril  ,  parce  qu 


font  fa-  matière  qui  cauîoit  la  hevre  contn.u: 
wr«-     commence  à  n'être  plus  ni  affez  acre 
''^^'^       ni  afîez  abondante  pour  entretenir  urn^ 
fermentation  confiante  ôc  perpetucll  ■ 
dans  le  fang. 

2.  Le  fédiment  éç^al  Ôc  blanc  dan 
les  urihes  ,  de  même  que  les  petit  - 
nuages  qui  paroilfent  fur  lafuperficie 
font  d'un  bon  augure  ,  parce  qu'il 
iignîfîent  que  la  matière  morbifiquef  ^ 
cuit ,  fe  digère  de  fe  fepare. 

5 .  Les  vers  qui  fortent  fur  la  fin 
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b  maladie  promettent  une  fante  con- 
^nte  pour  l'avenir  ,  parce  qu'ils  tc- 
Tioigncnt  que  les  cruditez  dont  ils  fe 
lourrlllbient  lont  confumees,  &  qu'il 
ic  refte  plus  que  la  chaleur  douce  qui 
es  en  faifoît  éclore. 

4*.  Le  retardement  des  paroxyfmes 
oint  au  iîgne  de  coction,  montre  que 
à  matière  diminuée  n'eft  pas  capable 
l'cxcitci*  les  fibres  à  contraction  aufG 
romptement  que  de  coutume. 

5°.  L'éréfipele  &  la  jauniire  font 
ipercr  que  la  bile  &z  la  chaleur  intcr- 
c  auront  la  force  de  cuire  la  matière. 
6".  Les  ulcères  <S:  les  pnftulcs  qui 
icnnent  aux  lèvres  prefagcnt  la  fancé;     ■  f 
:  que  font  pareillement  les  tumeurs    Par  Us 
ni  nailFent  au  bas  ventre  ,  au  col  ôc  ■"^'''^«• 
.IX  parotides  ,  &  celles  que  des  liga-  7  ^^*^' 
!rcs  produifent  aux  carpes  &:  à  d'au-  qui  fi 
es  parties  ;  car  c'eft  un  figne  que  le  ;ro«'«/- 
ng  fc  purifie  ,  de  qu'il  pouife  au  de-  ^^"^  ^  ^^ 
^TS  les  levains  qui  le  corrompoient,  i**p(^fi* 
jui  font  néanmoins  encore   trop 
iïîers  pour  fortir  aitement  par  l'in- 
nf  ible  tranfpiration,  ou  par  les  pores 
:  la  peau ,  qui  en  eft  déchirée  ,   ou 
)Li]evée. 

■j-^.  Les  flux  de  ventre  ,  les  Tueurs 
lU  rougiilent  la  peau  de  y  caufentdes 

R    iiij 
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tlcniangcailoiis,  ^  les  fucurs  de  mau- 
Sur  les  vaifc  odeur  font  fouvent  des  fyinptô- 
""^*     '  mes  Gilutaircs  dans  lefqiiels  la  matière 
^  Ig^    fébrificiucdîrpoléeàfortirchcrcheunc 
fumn.    iiîiie  ^  la  trouve  par  les  filtres  des 
iiitcftins  &:  de  la  peau  -.c'eft  audi  poiir 
cette  rai  (on  que  les  furditez  ,  la  pa- 
ralyfie  de  quelque  membre  ,  &  d'au- 
tres infirmitcz  femblables  annoncent 
la  celfation  de  la  fic'vre  par  le  dépôt 
qui  fe  fait  de  la  matière  morbihquc 
lur  tels  ou  tels  organes. 
%uy  les      8".  Les  fièvres  qui  viennent  tout  )t 
eaufes     coup  (ans  aucunc  caufe  qui  affoibliirej 
^*  ^^"     .  font  faciles  à  f^ucrir  par  la  difcufïîon 
7: Mol    de  la  matière  amailee  comme  par  na- 
ôl'jfnt    zard  dans  le  fang  qui  d'ailleurs  efl  at 
Vfif,        [(^2^  bien  conditionné. 

9*^.  Une  fièvre  intermittente  ne  doJ| 
pas  durer,  ôc  n'eft  pas  à  craindre  dans 
\\n  corps  d'une  boniie  confl;itution,& 
où  les  vifccres  font  fains  ,  parce  qu'en 
un  tel  tempérament  il  y  a  d'ordinaire 
plus  de  vigueur  pour  digérer  les  ma- 
tières que  pour  engendrer  des  crudî- 
tez  3  fur  tout  quand  l'été  approche  & 
que  l'air  devient  chaud  &  kc. 
Des  fig-      Qiiant  aux  pronoftics  fîniftres ,  or 
Trîdt    obfcrvequc. 
gurl  ^^*  ^^^  rcdoublemens  des  accès  fon' 
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périlleux  à  caiife  de  rabondance  des 
mauvais  levains  ,  &  de  i'affoibliiîè- 
mène  du  malade. 

2".  Si  le  frilïon  vient  à  contre  tems 
à  mi  malade  déjà  fort  afFoiblj^il  y  aura 
du  rilc]ue5vû  que  c'eil  une  preuve  que 
le  volume  de  la  matière  l'accable  ,  6c 
q.ie  la  chaleur  naturelle  ne  peut  plus 
rciil-ter  à  Ton  imprelîion. 

3  *.  Les  fébricitans  qui  mangent  trop 
(?c  qui  boîyent  des  liqueurs  froides  ou 
peu  ipiritiieufes  ,  prolongent  leur  mal 
^\:  le  rendent  plus  opiniâtre  ,  parce 
3u'ils  ctouiîent  les  principes  actifs  de 

ar  lanf^. 
4°.  Les  urines  ne  demeurent  lone- 

ins  crues  que-par  un  défaut  dange- 

iix  de  coclion. 

5^.  Tout  accablement  de  force  ,  & 
es  fréquentes  inquiétudes  donnent  lu- 
ct  de  craindre  que  le  malade  ne  fuc- 
:ombe  à  Leffort  de  la  fièvre  qui  fur- 
'Icndra. 

6°,  Les  tumeurs  dont  la  matière  ell 
.  pouilee  en  dedans  font  fulpedtes  , 
)arce  qu'elles  montrent  que  cette  ma- 
iere  morbifique  corrompue  par  fon 
éjour  eft  repou'lée  dans  le  laig  où 
^lle  ne  peut  manquer  d'avoir  de  trilles 
^fes. 
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7^.  La  FroîdcLir  de  l'haleine  diuj 
ranc  le  chaud  menic  de  la  fièvre  mar- 
que ou  que  les  poumons  font  refroidît 
par  l'abfcnce  d'une  fuffi faute  quan- 
tité de  iang  ,  ou  qu'étant  fort  op- 
prellcz  ,  la  refpiration  cil  11  fréquente 
que  l'air  infpiré  n'a  pas  le  tems  de  s'y 
échauifcr  avant  que  d'en  reiTortir  \  éc 
l'une  &  l'autre  caufe  font  de  mauv^ife 
augure. 

8".  Le  rcfroîdidcment  des  extrémî- 
tcz  dans  l'ardeur  du  paroxyfnic  cft 
auiTi  un  ligne  lugubre  ,  parce  qu'il  ne 
peut  provenir  que  de  la  quantité  cx-^ 
ecfîîve  de  la  matière  qui  les  tient  en 
contraction  ,  o^  des  mouvemens  du 
cœur  trop  languifFans  pour  envoyer 
le  fang  jufqu'aux  parties  les  plus  cloi- 


gnees. 


9®.  Les  fueurs  froides  menacer  tua 
malade  de  fuffocation. 

10.  Les  convuliions  lont  finiftres 
en  ce  qu'elles  marquent  un  tranfport 
de  la  matière  fébrile  cuite  ou  crue  an- 
cerveau. 

1 1 .  Les  fueurs  qui  ne  s'excitent  qu'à: 
^emy  témoignent  ou  que  la  matière- 
bouche  les  pores  par  (à  grande  quan- 
tité ,  ou  que  le  fang  a  trop  peu  d'ac* 
dvîté  pour  atténuer  les  parties  ferea-- 
fÇ:3:  cxcrémenticielles. 
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12.  L'abondance  de  la  fueur  à  cha- 
que déclin  de  paroxyfme  fans  aucun 
roulagemenr,eft  fouvent  fuivie  de  Top- 
prciîîon  &c  de  la  conlomption  enciere 
du  malade. 

1 5 .  Les  flux  de  ventre  qui  arrivent 
lorique  la  matière  n'efl;  pas  encore 
cuite  font  pernicieux  ,  parce  qu'ils  af- 
folbliffent  le  malade  en  vain. 

14.  Loriquc  les  fièvres  intermitteiv 
tes  s'en  vont  dans  une  faifon  humide 
^  froide  lans  aucun  liî^nc  d'une  bon- 
.ne  codion  ^  on  doit  appréhender  la 
cacochymie  ,  à  caufe  des  cruditez  qui 
reftent  dans  un  fanc^  affoibli, 

1 5 .  Le  retardement  des  paroxyfmes 
fans  foulaîrement  du  malade  ,  de  fans 
marque  de  digeftion  de  la  matière , 
fi^nihe  que  la  maladie  fera  longue  ,  à 
raifon  de  la  fjrofïiereté  des  levains  &C 
du  défaut  de  la  chaleur. 

I  6.  Enfin  ces  fièvres  font  plus  rebel- 
les 3c  plus  pernicîeufes  dans  un  fujct 
dont  le  fan  g  eft  rempli  d'humeurs  mé- 
lancoliques, c'cft-à-dire,  qui  a  diiettc 
de  principes  fulphureux  &c  ipiritucux 
capable  de  cuire  ou  de  difïîper  la  ma- 
tière fébrifique  &  de  foûtenir  les  at- 
fiiuts  de  la  maladie. 

R   vj 
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Des  prédicUous  purtkulicres  fur  chor- 
éjtte  ifitermitterUe. 

Apres  avoir  raporté  les  prognoflics 
fur  toutes  les  fièvres  en  gênerai, il  nous 
rcfte  peu  de  chofes  à  dire  fur  ceux  de 
chacune  en  particulier  ,  vu  que  ces 
maladies  dépendent  d'une  matière  de* 
même  nature. 
Sur  tel-    Les  fièvres  d'automne  foufFrent  dif- 
/ri<i*fl.v- facilement  la  faignée,le  flusde  ventre^ 
tmne.    ^  ^^^^^  ^^  ^^^j  refroidit  6c  debilite,par-- 

ce  que  la  chaleur  vitale  n'cft  déjà  que 
trop  affoiblic  par  lafaifon  froide  &:  hu- 
midcjC'efl:  pourquoi  unrcgimejUn  air^ 
6c  des  mcdicamens  chauds  convien- 
nent mieux  à  ces  iirdifpofitions. 
^"^  '^  La  fièvre  quarte  qui  attaque  desper- 
^  lonnes  agces  cic  plus  de  loixante  ans  a 

fouvent  une  fin  pernicieute  ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  la  force  de  cuire  une 
matière  auiîî  crue  ,  &C  de  refrfter  à  des 
fymptômtrs  aullî  violcns  que  ceux  qui 
forment  la  maladie  ;  Si  cette  fièvre 
n'eft  pas  moins  dangereufe  quand  elle 
fe  change  en  une  continue  qui  fatigue 
encore  davantage  un  malade  épuilé. 
S9ir  la  Les  fièvres  quotidiennes  font  en  train 
^uott'    ^ç  g^gj^  ^jjçj.  quand  le  malade  rend  k 
âienne.      .     .  \  tT  i 

pituite  par  le  vonuiieinent  ou  par  les 
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■"  es  fur  tout  à  l'approche  du  prin- 

iSjcar  c'cft  une  marque  que  les  cru- 

z  font  beaucoup  atténuées,  d>i  que 

1  chaleur  dclalailon  qui  fe  fortifie 

jour  en  jour  en  fera  une  prompte 

ocWon. 

Les  tumeurs  principalement  des  hy-  5«f  Cen» 
ocondres  font  icv  d'un  bon  préfage  )^'*'*.   ^ 
caufe  de  l'abondance  des  cruditez  „,,  .„„ 
Uî  le  jettent  dans  cette  région  ou  el-  ties,^^- 
peuvent  être  plus  aifément  dige- 
qu'ailleurs. 
\Jn  viiacre  ficury  &  coloré  d'une 
ic;eur  naturelle  donne  lieu  de  for- 
.  r  un  des  meilleurs  prognofl;îcs,Duif. 
r'il  défi^ne  que  le  lang  eft  en  quel- 
le façon  déc^a^é  des  humeurs  crues. 
Ces  fièvres  lonr  plus  dangereufcs 
tund  leurs  paroxyfmes  arrivent  ds 
ir  ,  car  cela  montre  que  la  matière 
liiez  abondante  pour  reliftcr  à  la 
»  cueur  du  fjleil  ,  &  pour  acrîr  fans 
oîr  aucunement  befoin  du  froid  de 
nuit.  Mais  fi  cette  maladie  difparoit 
s  des  marques  de  codlion  ,  il  eft  à 
aîndre  que  les  cruditez  ne  gâtent  le 
[ic^  (Se  n'introduilent  la  cacochimie 
qu'étant  poulfées  à  la  furface  elk's 
^JiBy  excitent  de  larges  tumeurs. 
\i  I  La  tierce  du  printems  eft  d'autant 
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Sur  la  plus  comte  qu'elle  cil  plus  ardcnrc 

tierce      parcc  que  la  marierc  en  elt  plutôt  cui 

te  ,  &  elle  de^cncrc  plus  commune 
ruere.  *  P    ..       ^, 

ment  en  contmue  qii  aucune  autre 

parce  qu'elle  dépend   d'une   matici 

plus  Facile  à  fe  fubtilifer. 

2)^  la  cure  des  fièvres  pcrlndicjues  ,feU 
ces  mêmes  principes. 

-Biles  fe  11  11'y  a  point  de  i;naladie  fur  le 
gu-rif  quelles  on  ait  propofé  tant  de  remcd< 
fe>it:>iir  clif^'(.j-^.n<^  q^c  fur  ces  fièvres  ,  qui  foi 

"rV/  les  maladies  les  plus  univerfelles  c 
nue  de  ^     r  \  i- 

fortes  de  toutes.  Prelquc  tous  les  medicamei 
ftmede  .  /impies  OU  compofez  y  ont  été  en 
ployez,  foit  intérieurement ,  foit  ext, 
ricurcment/ans  parler  de  mille  moieiJ 
iiipcrftiticux  que  la  populace  met  a 
core  aujourdliuy  en  pratique. 
Gntx-.        Les  intentions  générales  qu'on  de 
foin.  ;      avoir  dans  le  traitement  de*. fièvres 
prlnci-    reduifent  à  celle-cy. 
paux  jo^  Y)c  preierver  de  l'attaque  d 

^^^.  a,   intermittentes  ceux  qui  lembient  y  et 

'ct)mp  ir     expo  fez. 

peur  La.       2°.  De  pallier  ces  maladies,  lor{qi 

quelque  cîrconftance  ne  permet  p 

d'entreprendre  leur  parfaite  guerifo 

5  .  De  les  extirper  entièrement,  < 

tout  autre  cas. 
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4  .  De  corriger  la  diipoiitîon  qu'el- 
les communiquent  aux  humeurs  &  à 
I  coure  Hiabicude  ,  6c  de  réparer  les 

[maux  qu'elles  peuvent  avoir  lailFez. 

\ 

\    Des  moyens  de  fe  prcfcrver  de  la 

jievre. 

Pour  fc  îrarentîr  de  cette  forte  de 
aladîe.il  faut  entretenir  le  iane  dans 
a  pureté  ^  Se  en  éloigner  toutes  les 
uditez  ;  &  s'il  s'introduit  dans  cette 
umeur  quelques  matières  indigeftes, 
n  doit  empêcher  qu'elles  ne  s'éjour-  Dlfpofi' 
ent  dans  des  réduits  ,  ôc  qu'elles  ne  ^îcns  ft- 
icnnent  en  état  de  produire  des  paro-  '^^^^j^^^^ 
lyfmes  fébriles.   C'ell   à   quoy  l'on 
jéuiïit  en  faifanr  relpirer  un  air  chaud 
K  Çqc  ,  prendre  des  alimcns  de  facile 
lîgeftion  3  &  ufer  de  tout  ce  qui  for- 
le  ;  (Se  quand  on  fe  trouve  dans  des 
rconftances  ou  l'on  ne  peut  éviter- 
prtaines  caufes  morbifiques  ,  on  aura 
koLîrs  à  la  diète  &  à  des  médicamens 
li  ayent  la  force  de  s'oppoter  aux  ef- 
Its  de  ces  caufes. 

Aînfi  fuppoié  qu'on  foît  obligé  de 

[1er  dans  des  pays  froids  de  humi- 

ts  ,  on  tachera  de  corriger  les  mau- 

lifes  qualitcz  de  l'air  du  lieu  où  Ton 

c,  par  des  feux  qu'on  y  alluiTiera,oii 


tes  a't 
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par  des  vdju'ius  d'aronuts  qu'on  y  rc 

paiidra:on  garnira  la  table  de  gingeir 

Drc  ,  de  clous  de  gcrofle  ,  de  viande 

cuites  ,  de  pain  bien  fermenté  ^  u 

mensqu!  pcu  fec  :  Ics  allouettes,  les  perdrix, le 

eonvien-  pli^^if^^s  ^  les  cailles,  les  canards  <i^c  le 

nent  îcy.  *  .  ^      •   j       1         1      1 

-^   autres  aquatiques  a  pieds  plats  i  les  la 

pins, les  lièvres, le  mouton  &  les  autre 
fortes  de  chairs  les  moins  bavcufes  Ô 
les  plus  jeunes  feront  en  recommanda 
tion;à  quoi  on  ajoutera  pour  ce  qui  rc 
garde  les  plantcs,dcs  racines  de  bcrte- 
rave,de  fyiTiphitum,de  refort  rulF'"" 
&d'angeliqucjes  truphes,les  oig; 
&  les  autres  qui  feront  chaudes  ou 
chcs  oc  propres  à  manger.  Les  écoi  ce 
d'orange  ,  de  citron  ,  la  canelle  ,  le 
feiiilles  de  cerfeuil  ,  de  naftnrce  .    ■ 
pcrfil ,  de  pouillot,  de  ferpolet ,  k  lu 
Jiacetum,  le  romarin,  la  rue  ,  la  inen 
îhc  5  la  fauge  ,  la  fariette  ,  h:  fenouil 
rormin  ,  l'anis  ,  la  pimprenelle  ,  t 
toutes  les  autres  un  peu  chaudes  qu 
plairont  au  goût.  Les  femences  d'aiiis 
de  coriandre  ,  d'aneth  ,   la  graine  d 
paradis  •■,  ôc  le  refte  qui  échauffe,  dclk 
feche,^  flatte  le  palais  :  La  noix  ma' i 
cade,  les  bayes  de  î^eniévre,le  poivn 
les  coings  ,  les  cerifes  ,  les  mures,  1<I 
poires  un  peu  féches  ,  les  olives  y  il 
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de  fcmblablcs  fruits  qui  dcircchcnt  ; 
•Les  fleurs  de  fafran  ,  de  menthe  ,  de 
fureau,dc  nafturce  aquatique, de  hou- 
blon ,  de  lavande  ,  tous  aromits ,  &: 
routes  les  autres  drogues  chaudes  &: 
fcches  dont  on  a  coutume  d'allaifon- 
ner  les  alimens. 

La  boidon  fera  d'un  vin  ftomacal  &  D^sjua- 
m  peu  rude,  comme  le  vin  du  Rhin,  ^''^^  ^* 

c  vin  de  Bourîiocrne  ,  la  forte  bière  V*    j' 

11  /       Pi  ^1  1      o    1        .      [on  dn 

loublonnee  ,  rhydromel  ,  &  les  vms^^/^^^^ 

)réparez  ,  avec  l'abfinthe  ,  la  centau- 
rée ,  &  les  autres  plantes  raportées 
:y-dellus. 
L'efprit  doit  être  gay  &  fans  in- 

iiietudes,&  l'on  fera  dans  de  frequcns 
exercices  qui  réoarent  ou  qui  animent 
es  particules  a<5Vives,  plutôt  qu'ils  ne 
es  diiîîpent  ôc  ne  les  aftoiblilTent.  On 
tretiendra  le  ventre  afTez  làche,&  de 
ems  en  tems  on  provoquera  la  fueur 
>C  les  urines  par  de  doux  mt^dicamens, 
ntre  lefquels  les  plus  efficaces  leronc 
es  amers, tels  que  la  petite  centaurée, 
1  racine  de  gentiane,(Sc  de  contrayer- 
ajl'abhnthe.les  femences  &  les  feliil- 

sde  chardonbeni,les  fels  d'abfmthc, 
e  rue,  de  geneft,de  thym,  de  veroni- 
ue ,  de  fcordium ,  de  vipère ,  &  tou- 
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cchaufantcs,  diaphorcticjucs,  diurcti- 
qiics,&antiIiy(iiopic]iics  comme  le  bois- 
cic  fal]aftras,dc  gayat,lc  biiis,lc  Frcnc,  " 
tous  Icb  fciuauxjc  bois  de  lciuifqiic;lj. 
racine  dcfarrcpareillcjd'cnulacami 
na  ,  de  fenouil ,  d'achc  \  les  fommicejKJ 
de  pin  ,  de  genièvre,  l'eau  de  chaux. 
Contre  les  caufes  qui  diminuent  1 
forces  &  la  chaleur  naturelle  on  ufca 
de  potions  faites  avec  de  puillant  vin 
&c  des  fubftances  d'un  fuc  vigoureux  ; 
de  la  gelée  d'avoine  qu'on  prendra 
avec  du  vin  de  Canarie  6c  du  fucrc  , 
d'oeufs  frais;,de  confommez  &  de  pré- 
cis de  viandes  fucculentes. 
r#  la      Pour  empêcher  les  mauvais  effets 
nxture     des  alimens  de  difficile  dif^cilion  ,  il 
J''    fera  forr-à-propos  d'employer  qu.  - 
au'    r     quefois  des  purgatifs  ftomachiqir- 
frotres.    ^^^^  4^^^  ^^^  pilules  d'hiera  avec  Ta. 
rie  5  ou  les  pilules  de  tartre  de  Qju; 
cetan  ,  les  pilules  ftomachiqucs  ,  v 
l'on  fait  entrer  des  gommes  ,  &c. 

Lorfque  les  humeurs  fe  font  cK 
gées  de  crudîtez  ,  il  s'agit  de  les  atté- 
nuer ,  d'appaifer  le  trouble  du  fang  & 
de  nettoyer  les  premières  voies ,  com- 
me il  a  été  obfervé  dans  les  articles  des 
fièvres  quotidiennes,  &  des  tierces  du 
Printems  j  les  remèdes  abfterfifs  les , 
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•>!us  modérez  qu'on  p'îurrachoifir  cn- 

.  ceux  qu'on  vient  d'expofer  dans  ce 

rhapirre  ,  auront  plus  de  vertu  étant 

pris  fous  une  forme  jfolide  dans  le  tems 

:ju'on  eft  prêt  de  fe  mettre  au  lit,  afin 

[qu'ils  opèrent  pendant  le  repos^ôc  que 

e  matin  à  Theure  qu'on  a  coutume  de 

c  lever  ils  provoquent  les  felles  :  tou- 

efois  afin  d'être  plus  leur  qu'ils  n'in- 

crrompront  point  le  fommcil   ,  & 

[ju'ils  n'obligeront  point  à  fe  relever 

a  nuit  3   on  fera  prendre  environ  un 

2;rain  de  laudanum  cpiatum   ,  &  on 

nêlera  dans  la  compoiition  des  reme- 

k's  purgatifs  un  peu  de  quinquina  : 

)ar  exemple,  prenez  de  la  mafîe  pipu- 

aire  d'hiera  avec  l'aj^aric  ,  ôc  àxi  tar- 

re  préparé  à  la  manière  deQiiercetan 

cize  grains  de  chaque;  du  quinquina 

ubtilement  pulverifé  fur  le  marbre 

Icmi  fcrupule,  du  laudanum  opiatum 

m  grain,  avec  une  faiîifante  quantité 

le  firop  d'ab/înthe  ,  pour  en  faire  fix 

)ilules  en  entrant  dans  le  lit;  ce  qu'on 

citerera  toutes  les  fois  qu'il  fera  be- 

oîn  de  vuider  les  premières  voyes. 

Pareillement  lorfqu'il  fera  queftion  Ourhci» 
le  faire  vomir  ,  il  ne  faudra  pas  or-  d  s  éme^ 
lonncr  des  remèdes  plus  forts  qu'une  '  1^*^^* 
►réparation  de  bière  &  de  lait,  avec  le 
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chardon  bcny  ,  de  laquelle  le  mal. 
ufcra  abondamment  -,  ou  bien  on  prcf- 
*•  ciira  deux  onces  d'oximel  fcillitkiuc  ^ 

— ^  ou  de  vin  fcillîtique ,  ou  deux  icrupu- 

les  de  vitriol  ,  le  Médecin  n'oubliant 
pas  de  donner  toujours  un  parcgori- 
quc  après  que  l'émetique  aura  eu  I  >ii 
cfi-ct  j  afin  d'aller  au  devant  du  trou- 
ble quclc  vomitif  pourroitoccafionner 
dans  le  fang  ,  ce  qui  feroit  capable  de 
communiquer  une  difpofition  fébrile. 
La  formule  du  parégorique  ,  ou  con- 
fortant &  prefcrvant ,  fera  telle  :  Pr&f 
nez  de  l'eau  de  pavot  rheas  deux  on- 
ces  ,  canelle  préparée  avec  Torgc  &, 
la  menthe  une  once  de  chaque  ,  dia- , 
code  une  once  ,  mêlez  le  tout  enfem-  j 
ble  pour  en  faire  un  breuvage  à  pren-  ' 
dre  après  que  l'émetique  aura  ope 
Mille  a-     Le  fang  fe  maintiendra  dans  fa  con- 
tTsefisqtifiiUnce  ,  &  daus  fa  tranquilité  ordî- j 
tonfir-    naire  ,    s'il  ne  furvient  aucune  des 

vent  le  r  •  1j      •  ^  T 

r  caules  qui  peuvent  l  agiter,  tel; es  que 

celles  qu'on  raporte  dans  le  chapitre 
de  la  tierce  printanîere  j  &  pour  élu- 
der plus  infailliblement  leur  impref- 
fîon  ,  on  employera  les  parégoriques, 
les  refrii^erans,  &  les  aftrinîrens  com- 
me  l'alum  ,  le  bol  d'armcnie  ,  le  co- 
laii  rouge  y  les  perles ,  les  racines  de 
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cormeiitillc&de  biftortcjou  les  amers 
ftiptiques  qui  font  de  grande  efficace 
pour  alfoupir  les  tumultes  du  fang  , 
par  exemple ,  la  racine  de  tormentille 
mélce  avec  la  racine  de  gentiane  ,  ou 
les  lommitez  de  petite  centaurée;  au- 
rrcment  prenez  de  l'ccorce  de  quin- 
quina réduite  en  poudre  impalpable 
anc  once  ,  du  lu'op  de  corail  ,  6c  du 
Irop  de  rofesféclies  de  l'un  &:  de  l'au- 
;rc  également  ,  de  autant  qu'il  eft  nc- 
-.lîairepour  former  un  bol  à  prendre 
.;r  rheurc  du  lommeil.  Si  les  -veilles 
^relVoient ,  ou  qu'il  y  eut  foupçon  de 
.]uelque  trouble  dans  le  lang  ,  il  fau- 
Iroit  ajouter  à  ce  bol  un  grain  de  lau- 
lanum  opiatum. 

Le  Médecin  doit  néanmoins  pren-  prérau^ 

i. 

Ire  garde  qu'en  voulant  atténuer  6c  ^^^"  i^' 
liiïiper  les  cruditez  ,   il  ne  raréfie  &  "'''^'^ 
1  agite  excelîivementle  fang  ,  il  faut  ^^J/^. 
)lutot  tâcher  de  taire  contracter  une  m^nt, 
haleur  telle  qu'elle  paroît  au  Prin- 
cms  dans  cette  humeur  ,  pour  ne  pas 
éloigner  du  tempérament  naturel , 
ce  n'ell:  dans  une  iailon  humide  & 
-oide,  ou  dans  une  conftitucion  caco- 
hyme  5  aufquels  cas  il  feroit  permis 
'ufer  de  remèdes  un  peu  plus  chauds, 
t  de  liqueurs  plus  vigoureufes,  y  en- 
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ircmclant  les  ftiptiques  amers  ,   les 
parcgoiit]iics  ,  les  allringcns  ,  &  or- 
donnanrpoiirccsdeniiciscicporrcraup 
tour  du  poignet  desainulertcsalîàifoii. 
nées  de  fchmais  ii  l'on  s'apperccvoi 
<.|uc  l'ardeur  le  glillaft  dans  le  iang, 
on  en  vicndroît  à  la  faignée  ,  aux  cly* 
ftcrcs  ,  aux  rafraicliillans  ,  &  aux  au- 
tres fnoycns  qui  mîcigent ,  &  qui  ra* 
lendnènrpcu  a  peu  remotion. 
Métho       Lorfqu'on  a  Icalcmcnt  dcifein  de 
is  de     pallier  la  fièvre  ,  6c  de  rufpcndre  les 
piU'er    fyniptômcs  fans  otcr  la  matière  mor» 
^^     bifique  ,  Toit  parce  qu'on  voit  le  ma-*! 
lade  fî  accaWle,  qu'on  a  fu  jet  de  crain-i 
drequc  Tcffortdes  paroxyfmesne  l'cn- 
levc  ,  ou  parce  qu'il  aura  des  affaires 
prefîantes  aufquelles  ils  l'empéchcm 
de  vaquer,  foit  enfin  pour  changer  d< 
méthode  ,  &  commencer  par  de  nou- 
veaux remèdes  la  cure  d'une  fièvre 
qui  aura  refifté  à  tous  les  autres  ;  on 
obtiendra  ce  qu'on  fouhaiteen  remet- 
tant toutes  chofes  dans  l'état  où  elles  • 
étoient  avant  que  la  difpofirion  à  la 
fièvre  fut  réduite  en  aâ:e;c'eft-à-dirc, 
fî  l"*on  atténue  tellement  les  cruditez 
qu'elles  ne  puilfent  plus  s'arrêter  dans 
aucun  réduit, &  fi  l'on  donne  au  iang 
une  confirtance  alfez  ferme  pour  n'ê- 
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u^  point  extFaordinairemcnt  emu  de 
toutes  ces  matière  indigeftes  qu'il  cou- 
tiendra. 

'  La  chaleur  de  la  fermentation  fub-  Des  mom 
îlifent  tous  les  corps  &  les  reduifent  V'^J^ 
5U  en  cendres.ou  en  eïprics  :  mais  ces  ^^^" 
îioyens  lont  trop  dangereux  pour  être  cho''rir 
inployez  icy,  parce  qu'ils  pourroient  iour  ce- 
[mouvoir  6c  raréfier    exccfïïvetîient '^• 
es  humeurs  qu'on  veut  au  contraire 
ppaifer  ,  &  raffermir  :  Les  fubftances 
près  &  dures  comme  les  tcrrcflres 
le  les  falineS50U  celles  qui  participent 
es  unes  Ôc  des  autres  tendent  mieux 
nôtre  but,^:  principalement  les  Tels, 
arce  qu'ils  fe  mêlent  plus  prompte- 
ent  dans  le  fang,  &  qu'ils  pénètrent 
us  intimement  par  tout  le  corps , 
ant  fondus  p^r  les  fermentations  na- 
.relles5&  dilfoutspar  les  ferofltezquî 
s  entraînent  dansles  conduits  les  plus 
rrez  ,  où  ils  divilent  &  froifent  les 
es  compactes  &  groiîiers  qui  s'y 
irent  \  c'eft  pourquoy  les  fels  lixi- 
eux  ,  le  fel  de  tartre   ,  le  vitriol  de 
ars  feront  très-propres  à  purger  le 
g  d'un  phlegme  fuperflu,&:  à  com- 
■j.  luniquer   plus  de  fermeté  aux  hu- 
eurs  louables  ,  après  quoy  les  parti- 
es terreil:res  acheveroc  de  donner  au 
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i^àw^  ccrtc  coiililtancc  rccjuifc  :  car  poc 
leur  ftîpticitc  clic  s'opolcnt  à  la  dila- 
tation \  ôc  au  rumulcc  des  parties  du 
fang  en  les  reflerrant  fous  un  moindre 
volume  :  mais  Tufage  des  feules  ma- 
tières falines  ,  ou  des  terrelbes  feu- 
les ne  iatisferoit  point  à  ce  qu'on  dc«. 
mande,  car  les  premières  palfcnt  trop 
vite  par  le  fang ,  &  les  fécondes  ref- 
ferrant  le  pilore  ,  pourroient  fc  cor- 
rompre par  leur  long  fejour  dans  le 
ventricule  ,  &  font  trop  groflîcres 
pour  s'infinuer  facilement  par  les  vei- 
nes ladtees  dans  la  malle  des  humeurs^ 
au  lieu  que  les  corpufcules  falins  & 
piquants  joints  aux  terreftres  &fl:ipti- 
ques  ont  ordinairement  tout  reffct* 
fouhaite,  jufqu'a  ce  que  la  purgation,' 
le  vomiiremcnt ,  ou  quelque  exercice 
pris  inconiiderémentait  excité  de  nou.] 
veau  la  fièvre  ,  ou  dîfîîpé  la  force  ààl 
médicamens  qui  l'empéchoient  de  k 
produire. 

Les  narco Iniques  ,  &C  les  parégori.'. 
ques  contribuent  beaucoup  à  calmer  h' 
fang  ;  mais  ils  épaiiïiîfent  plus  les  hu- 
meurs qu'ils  ne  les  fubtiiifent ,  ôc  leui 
vertu  paffc  en  peu  detems  rc'eftpoui 
cela  qu'on  ne  les  doit  regarder  que 
comme   des  médicamens   auxiliaire; 

bon  ' 
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>ons  pour  diminuer  les  douleurs  infu- 
?ortablcs,arrétcr  des  fcrmécations  vio- 
:nccs,  &c  procurer  un  doux  fommcil. 
Lesfubftances  tcrreftres  falines  font    P^^^'^*" 
:s  meilleurs  palliatifs  qu'on  puîllc  ''^^  f 

r       \  '      ,       .        ^.  ^  prendre 

Topoler  de  prendre  ultérieurement  ,  interîeU" 

omme  le  quinquinajl'alumjc  vitriol  rtment. 

c  Marsja  racine  de  tormentille  don- 

c  z  avec  des  amers  &  les  fèls  ,  ou  ap- 

iquez  extérieurement  ,  comme  on 

It  de  ceux  dont  on  compofc  àcs  amu- 

.ttcs  à  mettre  au  poignet  jlçavoir ,  le 

îantain,les  racines  de  tormentille,  de    f^^^^'a* 

jrte,de  quinte  feuille,  ôc  la  bourfc  *'^^  ^*' 

pafteur  j  ou  la  piloîelle  ,  le  guy  , 

U  feuilles  ,  les  boutons ,  &c  Tccorcc 

■  uire  de  chcnc  j  ou  la  queue  de  che- 

.1 ,  les  fleurs  de  balaufte  ,  les  rofcs 

ruges ,  les  grattes-cu,  les  prunes  fau- 

Vf^es  5  les  nèfles ,  les  coings  ,  ôc  plu- 

rs  autres  aftringents  que  l'on  mêle 

y^zàvec  lefel  commun <Scl'alum  ,  foie 

c  quelqu'autre  fel  &  le  vinaigre  , 

r  donner  au  tout  qu'on  batenfem- 

unefoiTne  dccataplafmeron  fe  fert 

li  de  conferves  aiîringentes  faites 

c  les  rofes  rouges  ,  les  prunes  fau- 

;es,  ôcc.  que  l'on  confit  avec  le  fii- 

:  où  vous  remarquerez  que  ces  zC- 

gens  refukcntde  particules  terref- 

Ti^me  I.  S 
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trcs,&:  que  l'clttcacc  des  amers  dépend 

des  corpulcules  terreftres  filijisqui  les 

Ea:/>/."- conllitueiu.   Au  relie  les  catapi.iinics 

cationdtç^^^ç.  iious  venons  de  reporter,  agiiraiit 

lAùtton  ^^^  ^^  ^       \(:ms  fcls  rcfoucs  par  I1m- 

de   ces  .  ,.    r,  .  /,.  S     , 

tara-     niidite  desautre'i  iiî<>redicns  pénètrent 
plafmes.  Ics  vailVeaux  du  poit];net  ,   ou  des  au- 
tres parties  du  corps  les  plus  délie.; 
fur  lelquelles  on  les  impofe  ,   <ik:  ic 
glilTcntdans  lefangavcc  d'autant  plus 
de  facilité  que  les  pores  font  dilatez 
par  la  tiédeur  humide  du  médicament; 
de  forte  que  fe  confondant  avec  cette 
humeur  ils  y  atténuent  la  matière  crue 
6c  repriment  la  fermentation  fébrile, 
comme  ii  l'on  avoit  pris  ces  remède» 
par  la  bouche.   Leur  opération  peui 
encore  venir  de  ce  que  les  ligature i 
qu'on  fait  à  la  partie  ,  Se  les  pointe 
du  remède  qui l'in-itent  incellàmmen 
y  caufent  des  contrarions  impercep 
tibles  qui  fe  tranfmettant  à  tout  !< 
genre  membraneux  ,  ôc  muiculcux 
contraignent  les  particules  crues  d( 
relier  dans  le  fàng  ,  au  moins  pou 
quelque  tcms ,  ôc  de  s'y  cuire. 
Troprie-      Le  quinquina  efl:  fans  contredit  1 
ut.^  du  remède  qui  arrête  le  plus  immanqua 
^^//,jw  "blement  les  fièvres  ;  or  fa  ftipticité,6 
(on  amertume  témoignent  fa  qualit 
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terreftrc  falinc   ,  aufTi  n'cft-îl  pas  in- 
flammable ,  comme  les  corps  huileux 
ou  lulphureux  -,  il  ac  frape  point  le 
goût  comme  les  matières  ipiritueufcs, 
(5c  il  ell:  fcc  au  toucher  :  de  plus  quand 
on  en  fait  Tanalvle  chymique ,  on  en 
♦.rire  une  portion  conliderable  de  ter- 
lire  5  &:  de  fel  ,  ^  une  petite  quantité 
jd'ciprit ,  d'huile.  Se  d'eau, 
\.     Mais  il  faut  cblcrver  qu'entre  les     ^■>>'^ 
(flrofiues  terreftrcs-ialines  ,  il  y  enaT'^^" 
.pu  les  lels  lont  lâchement  lies  a  la  dic^mci 
jcerrc  ,  de  manière  qu'ils  la  quittent  r  myîrri 
pans  le  venmcule,ou  dans  les  inteftins  i'**"'*» 
ju'elle  ne  peut  travcrlcr  :  on  diltin^ue 
le  tels  mcdicamens  par  le  goût  en  ce 
[u'ils  n'ont  qu'une  laveur  falée^iSc  qu'il 
cfte  autour  de  la  langue  (5c  du  coller 
^.  fentiment  de  ftipticité  ,   ou  d'ai- 
riction  qui  dépend  des  particules  ter- 
cftres  qui  s'attachent  en  ces  endroits 
ue  les  Tels  pénén*ent  aifément  :  de 
'  rte  nature  font  l'aliim  ,  le  vitriol 
mmun  ,  le  vitriol  de  Zvlars  ,  (5c  les 
s  qu'on  unit  par  art  avec  les  allrin- 
cns  pour  leur  faire  relîerrcr  le  ven- 
e   :  En  d'autres  tciTeflres-falins  ,  le 
A  (Se  la  terre  s'unifient  C\  étroitement, 
ue  lortant  enfemble  du  ventricule  , 
:  palîaut  de  compagnie  à  travers  le^ 

S    \\ 
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vcncs  la(flccs,ils  vont  (c  répandre  dan  >. 
le  fan^^,  ou  par  l'union  de  leurs  forc^ 
ils   furniontcnc  la  vicilencc  des  par( 
xy fines   :  on  reconnoit  ces  remèdes 
leur  grande  amertume  qui  ne  fe  fait 
fentir  ii  rude  ,  que  parce  que  les  par- 
ticules terreftres  entrant  avec  les  fali- 
ncs  dans  les  pores  de  la  langue,  en  re- 
lâchent par  leur  turface  hcriflée  les  fi- 
lets nerveux  ,  &  y  caufent  des  percep- 
tions defagréables  ;  enfin  de  ces  der- 
niers les  uns  lont  plus,  les  autres  font 
moins  tcrreftresimais  puifque  le  quin- 
quina excelle  par  dcilus  tous  les  au- 
tres amers  employez  pour  les  fièvres  , 
nous  expliquerons  les  phœnomcncs 
qui  fe  remarquent  dans  fon  ufage. 
RaiCon     i"»  La  vertu  de  cette  écorce  demeure 
dei  vif  plus  long-temps  dans  le  lang  ,  &  ar- 
tui  de    j-^|-£  p[^5  efficacement  les  paroxyfmes, 
qumqut  ^  ^3^^fe  Je  1^  ferme  liaifon  de  fa  terre 
avec  fon  fel, par  laquelle  ces  deux  prin- 
cipes agiffent  davantage  dans  les  hu-  i 
meurs,Ô<:  s'y  confondent  plus  intime- 
ment pour  leur  faire  prendre  une  con- 
fiftance contraire  à  la  fièvre.  i°.  Tou- 
tefois fi  l'on  ne  continue  pas  Pufagc 
de  ce  remède,  même  après  que  les  pa- 
roxyfmes  ont  celfé  ,  ils  reviennent, 
foit  parce  que  la  vertu  du  remède  fera 
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confiimcc  au  bout  de  quelques  fcmai- 
ncs  5  &c  avant  que  les  cruditez  ayent 
été  digérées  ,  loit  que  le  fang  ait  été 
ému  ,  (Se  dilaté  par  un  régime  échau- 
fant,  par  l'ufage  du  vin, ou  des  cardia- 
ques 5  par  des  purgatits  ,  ou  par  des 
émetiques  dont  les  eftcts  s'oppofent  à 
la  réunion  ,  (Sv  a  la  tranquilité  qu'on 
cache  de  procurer  aux  parties  du  (àng, 

5  *'.  Un  ulcère  interne  des  poumons, 
:^cs  reins  ,    ôcc.  difïîpe  l'action  du  Pouf^ 
quinquina  ,  &c  rapellc  en  peu  de  tems  "''  "'''' 
les  paroxylmes   que  ce  médicament    / ,  ,'^f_ 
ivoit  fulpendus,  parce  que  la  fanie  de  y;.,  ^« 
•et  ulcère   fe  mêlant   incelfamment  q^'n^ui 
ians  le  fanî:  le  trouble,  le  raréfie  d^  v  "^' 
:aale  une  fièvre  heclique. 

4^,  Dans  les  fièvres  un  peu  chaudes  c^m:  î- 
lont  les  relâches  fe  font  à  peine  aper-  camene 

•  1  •  •  rt  *    •  rtuif  AUX 

evoir  5  le  qumquma  elt  pernicieux  ,  ./ 

ncipaiement  quand  les  malades  (ont  ^^-r^pro. 
cunes ,  d'un  tcmperamment  fulphu-  chentdes 
eux  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  refter  hors    hauies. 
lu  lit  •,  il  n'a  pas  non  plus  tant  d'effi- 
ace  quand  la  failon  elî  chaude  -,  car  le 
ang  eft  alors  trop  raréfié  j&  trop  ému; 
x:  la  matière  morbifique  divifée  par 
a  chaleur  exce{Ilve,&  par  les  particu- 
es  du  remcde  fans  être  a'Tez  cuite  pour 
»ouvoir  être  évacuée, agite  encore  da- 

S    iij 
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vantagc  les  Iuimcurs,d  où  fuivîcnncni 
des  conviilfioiis  ou  des  délires. 
Jjlvcrs      ^  ".  Il  arrive  qiicKjaefois  que  l'iifigc 
'i/^''    ^  de  cette  écorcc  aiie  ncntc  la  véhémcn- 
^^^  ce  (lii  paroxiiineen  mcmctcmsqu  elle 

diipole  le  ii-uladcau  recouvrement  de 
fa  Çàxnc  ,  parce  que  c'eft  une  marque 
de  la  prompte  imprefTîon  du  remède 
fur  la  matière  fcbriquc  ,  &:  fur  le  fang 
qui  s'en  échauffe  &  s'en  atténue  plus 
intimement:  vu  que  le  quinquina  pré- 
pare cette  humeur  à  une  confiftance 
plus  ferme  ,  6<:  moins  rarefîable  ,  la- 
quelle ne  manque  pas  de  s'introduire! 
fur  le  déclin  du  paroxyfniî;.  Se  durant 
i'intermifïïon  ,  pourvu  que  le  malade  i 
continue  d 'uier  àc  ce  remède, qui  néan-  ' 
moins  le  plus  fouvcnt  abrège  ,  6c  mo- 
dère les  paroxyfmes  dés  qu'on  l'a  em- 
ployé 5  parce  qu'il  tend  dabord  à  ret 
ferrer  la  malfc  du  fang,  &  à  la  rendre 
moins  inflammable. 
T^ih        6^.  Il  eft  fudorifique  en  ce  que  Çqs 
'Vient      parties  falînes  fondent  les  matières  fé- 
V*  *  J^^'  reufes  Se  leur  donne  plus  de  pénétra- 
tion  pour  ouvrir  les  pores  des  parties 
folides  du  corps ,  Se  les  débarraifer  du 
limon  qui  les  bouche,  pendant  que  la 
portion  terreftre  de  la  même  écorce 
irejrerrc  Le  fang.  Se  en  exprime  la.lynv 
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;)hc.  C'cft  aulîi  pour  cela  que  ceux 
qui  prennent  du  quinquinaunncnt  co- 
pieufe ment, fur  tout  quand  le  froid  cx- 
rerleur  ,  ou  quelqu'aiitre  caufc  empê- 
che les  fueurs  de  coulcurj<Ss:  leurs  uri- 
nes font  fort  claires  y  parce  qu'elles  fe 
réparent  trop  promptcment  du  fang 
)ur  fe  teindre  par  la  diirokition  des 
aphres  qu'elles  pourroient  entraîner 
1  elles  y  fcjournoient  davantac^e  :  &C 
:ant  les  lueurs  que  les  urines  iont  des 
ignes  du  départ  de  la  fièvre  ,  parce 
qu'elles  ne  font  produites ,  comme  on 
i  dit,  que  par  la  condenfation  ,  &  par 
a  pacification  du  faner. 

7°.  Il  provoque  quelquefois  les  fels  z^quels 
:n  déterminant  vers  les  inteilins  les  c^i  il 
rameurs  qui  proviennent  de  la  fonte  ^'♦^i'- 
les  fcrofitez  5c  des  autres  matières  glai- 
;eu  '  es  excrementicielles,aulîi-bien  que 
ie  la  condenfation  du  fang,  &  qui  par 
.es  pointes  des  fels  du  quinquina  dont 
°lles  fe  font  chargées, irritent  les  mem- 
jianes  de  ces  vilceres   ,  6c  en  déta- 
chent les  mucofitez. 
1     8°.  Il  refte  long-tems  dans  le  ven-  CequUs 
Itriculeauand  on  le  donne  en  fubftan-  '^-*''"f 
ce  5  a  caule  de  la  partie  terreltre  ,  oC  ^     ^^^ 
de  la  forte  liaifon  de  ces  principes  : 
Toutefois  il  éteint  les  paroxyfmes , 

S    iiij 
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parce  que  les  liquides  que  le  fébrJcû 
tant  avale  enfuire  tirent  aifcinent  la 
teinture  de  cette  drogue   aidez  de  la 
chaleur  du  mtnivement  ien/ible  ,  & 
des  levains  de  reflomac,«î?^  la  portent 
dans  le  fang  ^  auflî  gucrit-elle  mieux 
les  fièvres  étant  prife  en  poudrCjqu'au-* 
trcmenr. 
âf^f/j  »-       9*^.  Lt'S  liqueurs  un  peu  acides  & 
futurs     rudeSjCominc  le  vin  du  Rhin  &:  le  vin 
deve'o*  rouge  de  France  ,  où  le  vin  de  Grenîu 
^^^         de  5  font  plus  propres  pour  extraire  la 
ft%  ver*  teinture  ou  les  particules  les  plus  acti- 
/«*.  ves  du  quinquina,  &  pour  leur  facili- 

ter l'arténuarion  des  cruditez  ,  &:  la 
con{lri(5lîon  des  parties  du  Tang  ,  que 
ne  font  d'autres  liqueurs  moins  ani- 
mées 5  plus  douces  èc  aqueufcs  y  corn» 
me  le  petit  lait  ,  le  mélange  de  lait  (3c 
de  bierejes  ptifannes,  (Sec.  qui  émout 
fènt  Tâpreté  utile  de  ce  fimple. 
thydfO'      I  o.  Le  quinquina  cd  fouvent  avan- 
p'ifie  é"  tageux  dans  Phydropifie  cauféc  par  la 
rheSiipe  fiévre^parce  qu'il  nettoyé  les  porcs  cx- 

ct*  t   'i^  cretoires  du  corps  ,   qu'il  foUiciteles 
pope,  ^    r   j  '  !  J       i 

organes  a  le  decharcrer  des  humeurs 

fuperflues,  qu'il  exprime  la  ferofité  du 

fang, 6c  qu'il  fortifie  ladigcftion  par  fa 

qualité  fïiptique  amere  :  Ôc  il  remédie 

pareillement  aux  fièvres  hectiques  des 
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jeunes  gens  ,  parce  qu'il  confumc 
les  cruditcz  d'où  elles  nailîcnt ,  qu'il 
ippaife  les  fermenrations  déréglées  , 
i  que  contribuanr  à  la  digcftion  il 
donne  lieu  à  la  génération  d'un  chyle 
:>ur  &  laiteux  qui  convient  extrênic- 
ncnt  dans  cette  maladie. 

I  I .   Les  premiers  paroxyfmes  qui     D'où 
Mroillent  dans  les  récidives  quand  on  P^^^ede 
nanque  en  quelque  point  dans  l'admi-  ^ f^^'^"*^ 
iltration  du  quniqunia  lont  d  ordi- ^^^y^^., 
y.vc  accompagnez  de  beaucoup  d'ar-  vcs. 
curjparce  que  les  parties  rpiritueufcs 
Z  iulphureuies  du  fang  fe  font  Tepa- 
fes  &L  ranimées  pendant  leur  fufpen- 
on  5  de  que  les  cruditcz  plus  diiper- 
!es  ont  fait  une  diviiion  plus  intime 

la  maife  des  humeurs  qui  en  font 
avenues  plus  fermentativcs. 
1 1,  Selon  ce  que  nous  venons  de  re- 
arquer il  paroît  que  fi  l'on  eft  obli- 
•  de  luipendre  des  fièvres  chaudes 

■  lii  n'ont  prefque  pas  de  relâche  ôc 

■  «li  aprochcnt  des  continues,  &  qu'on 

nulle  le  lervu'  du  qumquina  ,  il  lera  ,/^,^^^,^^ 
ropos  d'empêcher  que  le  malade  lufage 
refte  long-tems  au  lit ,  &  qu'il  n'y  di  quin- 
lit  pas  beaucoup  couvert  ,   d'entre-  T^"^^ 
-  Ciir  dans  la  fraicheur  l'air  qu'il  vcf-  ^'^ 
frera ,  de  luy  faire  ufer  d\me  boillon  'ci^andes 

S    V 
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rafiMÎcliiiraïuCjCoiiimc  d'une  ptifannc 
où  l'on  aura  infLifc  du  fiic  de  limons, 
oud'orangc,oii  quelques  gouttcsd'ct 
prît  de  vitriol  ou  de  fouphrc  jufqu'à 
une  aç^rcablc  acidité  ;  d'J  le  faicrncr  , 
quand  il  y  a  plénitude  ,  &:  de  luy  la- 
cher  le  ventre  par  des  clyftcrcs  cmol- 
liens  s'il  eft  conftipé  :  on  pourra  mcmÉ  j 
luy  faire  obfcrver  ce  régime  durant' 
quelque  tems  avant  que  de  luy  ordon- 
ner ce  médicament  ,  afin  de  rendre  h 
fîévrc  plus  intermittente. 
;/  eji        15.  L'ufagc  de  cette  écorce  eft  en-' 
dange-    core    périUcux    lorfque  les  crud' 
'f*"*^       font  dans  une  quantité  exce(îîvc,i\Li-- 
tibon-      '^^  qu'un  tel  remède  ne  fera  pas  capa- 
dance  dt  blc  de  les  atténuer  fuHilament,  <5<:  qu(, 
i/Hdics,  ne  pouvant  être  abforbées  toutes  dan 
le  fang^elles  fe  répandent  en  divers  en- 
droits où  elles  càufent  de  grands  dé- 
fordres  ,  foit  par  leur  propre  aigriffe' 
ment,  ou  par  les  obftrudions  qu'elle 
font  ,  foit  par  les  fermentations ,  01 
les  coagulations  qu'elles  produîfen 
en  fe  mêlant  avec  differens  fucs  :  d'ail- 
leurs les  excrémens  pîtuîteux  qui  lé- 
journent  dans  Teftomac  embarraire- 
ront  les  particules  de  cette  drogue,  & 
l'englueront  de  manière  qu'elle  n'au- 
m  plus  d'efïet36<:  qu'il  fe  formera  dan: 
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cet  organe  ,  oit  dans  les  boyaux  des 
imaires  opprimantes  ,  &  quelquefois 
indomptables  qui  bouchant  les  con- 
'duics  5  ou  chargeant  extraordinaire- 

:  jtnent  les  fibres  mouvantes  ^^s  parties 
|cn  arrêteront  toute  l'adtion ,  non  fans 
mettre  la  vie  du  malade  en  rifque. 

14,  Ainfi  dans  les  fièvres  quotî- Pz-^'/'f*^ 

i iienncs  doubles  ou  tierces  ,  &  dans  ^  g^^'^^J 

^toutes  les  autres  qui  redoublcntjil  Fau- 
dra diminuer  des  cruditcz  félon  leur 
abondance  ,  avant  que  d'employer  le 
quinquina  ;  ce  qui  fera  exécuté  par 
des  émetiques  ôc  par  des  purgatifs 
ihlegmac^ogues  &  abfterfifs  ,  tels  que 
ont  le  fel  de  vitriol ,  l'oxymel  fcilliti- 
|ue  ,  le  vniaigre  fcillitique  pour  les 
vomitifs  \  ôc  pour  les  catartiques  ou 
îurgatifs  ,  on  employra  les  pilules  de 
artre  de  Quercetan,&  les  autres  dont 
)n  a  parlé  cy-devant  ,  aufquelles  on 
loît  toujours  ajouter  la  crème  de  tar- 
re,  ou  le  tartre  vitriolé  ou  quelqu'un 
les  fels  lixiviels  cy-delïus  :  outre  ces 
vacuations  on  elfayera  de  cuire  ,  ôc 
le  rectifier  une  partre  de  ces  matières, 
:ommc  nous  l'expliquerons  bien-tôt.  Clrconf- 
1 5 .  Mais  le  quinquina  cft  d'un  ufage  '^''^^^f*^ 
res-feur  &  tres-commodc  dans  tou-  ^  ? 
:cs  les  hevres  qm  ont  des  mtcrmiilions ,/^ 7?; 

i  s    yj  ■ 
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longues  y  de  m.inlfcllcs  ,  parce  que  U 
malade  cjiii  ii'cll  poiiu  fujctauxincon- 
vcnicns  que   nous  avons   rcmarqu 
dans  les  autres  fièvres  ,  ôc  que  la  du- 
rée des  bons  intervales  rend  l'opéra- 
tion de  cette  plante  plus  efficace  pour 
pacifier  le  fang  ,  &  lui  donner  plus  de 
con liftance rai nfi  elle  cfl:  toujours  d'un 
grand  fuccésdans  les  quartes,  ôc  da: 
les  tierces  foit  d'automne, foit  de  priii*  I 
temsqui  font  ref^uliercment  mtermit- 
tcntes;au  lieu  que  dans  les  fièvres  ar- 
dcntes,6c  dans  les  continues  qui  ont  du 
relâche  de  tcms  en  tems,il  arrive  quel- 
quefois que  lapriledefixou  fept  drag- 
mes  de  quinquina  n'aporte  aucun  fou- 
lagcment  au  malade,ou  que  même  il  en> 
Ciï  plus  échaufè,dans  lequel  cas  il  faut- 
fe  défifter  de  ce  remède ,  ôc  recourir  a 
lin  régime  rafraichiirant&confortatif, 
jufqu'à  ce  que  la  chaleur  de  la  fièvre 
foit  beaucoup  diminuée,6c  en  cet  ézsXi  i 
on  pourra  reprendre  le  quinquina. 
ï»  q'^el       1 6.  Il  eft: mieux  de  commencer  l'u^. 
iew^s  on  <^ge  j^  ^ç  médicament  vers  le  dcclînu 
f"*      d'un  paroxyfme  ,  afin  que  le  faiig  quL 
-  "      fe  trouve  en  train  de  fe  refTerrer  &  de? 
fe  tranquîlifer,)^  foit  encore  plus  con-- 
ftamment  déterminé  parie  mélange: 
«fes  parties  de  h.  drogue  :  mais  il  l'oni 
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cfl  fort  prcdé  d'arrêter  la  ficvrc  ,  ow 
donnera  le  quinquina  en  plus  grande 
quantité  ,  réduit  en  poudre  trcs-fub- 
tile  5  infuféc  &  agitée  dans  du  vin  un 
peu  auftere,  réitérant  louvcnt  les  prî- 
fes  entre  Iclquellcs  on  ordonnera  quel-  '^ 
que  dofe  d'une  teinture  fort  chargée 
dj  cette  même  écorce  j  &  quand  les 
malades  ne  feront  point  en  danger  ,  il 
fuffira  de  leur  faire  prendre  une  demî^ 
Dnce  ,  ou  (ix  dragmes  de  quinquina 
rendant  le  tems  d'une  intermiiïion  , 
M  le  jour  plutôt  que  la  nuit ,  fçavoir 
icLix  fcrupules  de  quatre  en  quatre 
icures  dans  les  fièvres  quartes  ,  une 

agmc  detrois  en  trois  heures  dans 
.  >  tierces  ;  &:  autant  dans  les  quoti- 
icnncs,<Sc  dans  celles  qui  redoublent, 
ugmentant  le  nombre  ôc  la  quantité 
es  dofes  félon  que  les  bons  intervales 

ront  courts.  ^^^^.^^ 

17.  Loriquc  le  cours  de  ventre  em-  djiffai-. 

jche  l'cftct  du  médicament  ,  il  faut '"^î"'»^ 

■nployer  les  aftrinc^ens  de  les  opiates^  ^^  ^^^^^ 

^       ^    ,  .  ^j  r  f  de   ven- 

;nme  la  temture  de  rotes  ,  la  tor- ,     „    . 
.ntille,  le  bol  d'armenie,le  diafcor-  ctnflipa- 
«um  5  le  laudanum  opiatum  ,  ^c.  ôctïon  s' op- 
ina il  y  aura  une  conftipation  ,  on  ,"'.""  ^ 
lera  aux  plus  doux  puriratifs  ,  le    ^^^^ ^ 

1  ^       r      D  '         ce  méat' 

uidanum  ôc   le  quinquina  :  s'il  y  a  çamenf. 
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plccorc  ,  ou  que  les  humeurs  (oient 
dans  une  etfervefcence  danîîeicufe,on 
prcfcrira  la  faignée.  Tous  autres  in- 
grédiens  que  ceux  qu'on  a  rapportés , 
ne  conviennent  nullement  a  l'ufagc 
du  quinquina  ,  qui  pourra  cependant 
erre  fupléé  quelquefois  par  les  amers 
ftiptiques  ,  comme  la  petite  centau- 
rée ,  joints  aux  aftringens  ,  6c  fécon- 
dez par  des  amulettes  tcrreilres  faliiis. 

De  la  cure  parfaite  ,  &  radicale  des 
fièvres  intermittentes. 

Pour  guérir  abfolumét  ces  maladies, 

il  ell:  neceffaire  d'atténuer  tellement  la 

maiiere  qui  les  entretient   ,  qu'elle 

puiffe  fortir  au  dehors  par  les  conduit* 

excrétoires  :  èc  cette  atténuation  s'e- 

xecutera  en  procurant  une  chaleur  qu  ; 

cuife5  6<:qui  digère  les  cruditez,  com. 

me  on  y  réiiiïît  en  perfiftant  dans  l'a 

Ma^te^  faî^e  des  médicamens  terreftres  falins 

re  d'at'  ou  des  fcls  lixiviels  &  des  amers  ,  paj 

l?'""     le  moyen  defquelson  empêche  les  rc 
P humeur    .  ,.     ^       o  '   •  i  r 

morbifi-   cidives  ;  cc  en  évitant  les  caules  qu 

^ue  peur  difpofent  à  la  fièvre  ,  telles  que  fon 

M  dijfi-  tontes  les  chofes  qui  humedlent ,  qu 

^^^*         refroidilfent,  ou  qui  affoibliilenttrop 

&  les  matières  indigeftes  j  en  quo 
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irTcn  n'efl:  meilleur  que  d'ufci-  de  re- 
mèdes terreftrcs  falins  ou  ftypciqucs 
lamcrs,  entre  lefquels  le  quinquina  eft 
le  plus  fouverain  dans  ces  maladies  , 
principalement  quand  on  le  prépare  à 
la  manière  de  Talbot  Médecin  An- 
glois  dont  voici  la  pratique. On  prend    Prepi*^ 
,une  livre  de  quinquina  qu^on  réduit ''^''^'"'l* 
ten  poudre  fubtile,  &  l^on  verfe  dedlis  jJ^'T-!" 
klternativement  de  la  décodtion  d'anis  ^^^^^  /^ 
^  de  fuc  de  perfil  ,   pendant  un  jour  Médecin 
(DU  deux  ;  enluite  on  le  met  dans  un  i>^sioif 

'vaifleau  de  terre  qui  peut  contenir  huit  ^'*' 

.      ^     ^  ^  .  mis   en 

Dintes  ou  environ  ,  ce  y  agitant  con-  „,,„.,^ 

rinuellement  la  poudre,  on  le  remplit 

peu  à  peu  de  vin  rouge:on  la  laide  en 

:  état  infufer  à  froid  huit  jours  du- 
rant 3  ayant  feulement  foin  de  la  re- 
nuer  trois  fois  le  jour  avec  un  bâton 
DU  une  fpatule  ,  après  quoy  on  pa{le 
'infufion  pour  la  o^arder  dans  des  bou- 
cilles  de  verre  bien  bouchées. 

Ce  vin  médecinal  fe  donne  aux  fé-  "^f^S^  ^^ 
Sricitans  jufqu'à  la  quantité  de  cinq  ou  ,^J^  '^  v^ 
le  lix  onces  ,  de  trois  heures  en  trois  hrifuge. 
leures  excepté  le  tems  du  (ommeil,& 
'on  commence  du  déclin  d'un  paro- 
cyfme  à  l'accès  du  paroxyfme  qui  le 
ÂiitjCe  que  l'on  continue  tant  que  les 
:>aroxyfmes  tardent  à  difparoître  :  puis 
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on  tait  prciitlic  durai! r  (ix  jours  coiifc 
cutih  le  matin  à  jeun  le  mcnic  rcmcdc. 
Sur  le  marc  de  Tin  fui  ion  précédente  , 
on   ajoute   demie   livre   de    nouveau 
cjLu'nquina  puiverifé,  &c  on  en  fait  une 
înfulion  comme  du  premier  pendant 
dix  jours  ;  on  le  palfe  ik  on  en  donne 
le  matin  cinc]  ou  Ci\  onces  feulement 
de  deux  jours  Tun  dans  l'cipace  de  huit 
jours  ,  à  compter  depuis  les  lix  précc- 
dens  :  on  met  encore  infufcr  cojnme 
ci-devant  le  marc  de  la  féconde  infu- 
iion  l'efpace  de  dix  autres  jours  ;  Se 
Ton  en  prcfcrit  fix  onces  à  prendre  le 
matin  pendant  quatorze  jours  &  en»  1 
fuite  de  trois   jours  Tun  au  matin  du-  : 
rant    Tintervaie  de  quatorze    autre* . 
jours. 
Prêta-     O^^  ^^  ^^^^  encore  de  la  teinture  Aii- 
ration     vante:reduilez  deux  onces  de  quinqui-  1 
<^'«"*      ni  en  poudre  impalpable  en  le froiirant  j 
lemtHre,  ç^^  j^  marbre,  &  l'ayant  mis  dans  une  ' 
bouteille  de   verre  répandcz-y   huit 
onces  de  bon  efprit  de  vin  \  expofcz 
le  vailfeauaux  rayons  dufolcil  quinze 
jours  durant  ;  gardez  cette  teinture 
en  tenant  ce  vafe  cxadlement  bouche,  1 
Stn  ufa  ^^^^  1^  joindre  dans  le  befoin  à  toutes 
gci  les  dofes  qu'on  ordonnera  des  infu* 

fions  précédentes  quaiid  ia  iiévre  fera 
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)pîniâtre  ,  vcrfant  fix  ou  fcpr  gouttes 
c  la  teinture  fur  chaque  prifc  de  ces 
nfufions. 

On  compofe  auflî  un  clcdtuaîrc  avec    D'«» 
i  quantité  qu'on  veut  de  quinquina  ^'^^'^««»- 
mlverifé,  &  du  flrop  de  limons:on  fe^'^  .   '  , 
en  de  ce  remède,  quand  la  première  „^, 
ifufion  de  quinquina  n'a  pas  eu  de 
icccs.  Dans  une  grande  repletion  où 
z  ventre  eft  trop  rcirerré  on  verfe  fur 
eux  livres  des  infufions  cy-defTusen- 
iron  quatre  onces  de  vin  ainfî  c^m- 
oféiprenez  une  once  de  hiera  picra^ 
:  faites-la  infufer  durant  huit  jours 
ans  une  livre  de  vin  rou^e  de  Fran- 
:  y  agitant  le  vaiileau  les  trois  pre- 
liers  jours  une  fois  le  jour  :  on  con-    ^utte 
rve  cette  teinture  dans  un  vailîeau  s^léfho- 
z  verre  bien  clos.  Néanmoins  /î  la  ^-  P"**'' 
pletion  n'étoit  pas  confiderablc  ,  ni    ^''"'^^ 
conitipation  énorme  ,  il  Icroit  plus 
;pedient  de  donner  un  clyftere  pré- 
jU'é  avec  des  drogues  émollicntes  , 
}irce  que  les  purgatifs  caufent  trop 
•^trouble  dans  le  fang.    Mais  fi  l'on 
roit  delfein  de  cuire  la  matière  fans 
îrêter  les  paroxyfmes  auparavant,  on 
iroit  obligé  de  fe  fervir  de  médica- 
icns  chauds  &  dilcuffifs  qui  lonp  en 
jani  nombre  ,  comme  toutes  fortes 
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d'cfprits  vineux   ,  de  vins  piiiflans  ^ 
d'aromars  ,  6c  les  racines ,  les  tiges , 
les  feiiilles  ,  les  (leurs  ,  les  fruits  ,  les 
feniences  de  mille  efpcces  de  plantes, 
&c  de  pluheurs  mineraux:mème  les  kls 
îixiviels ,  les  ameres  ,  Ik  généralement 
tout  ce  qui  peut  fubcilifer  ou  fondre 
les  cruditcz  ,  comme  les  préparati 
de  mercure  ,  d'antimoine,  de  plomo  , 
&c.c]ui  font  très-capables  d'avancer  la 
codlion  de  ces  fubllanccs  indigeltcs 
avec  le  fecours  de  la  chaleur  naturel- 
le 5  ou  de  l'ardeur  fébrile.  i 
La  coc'      Mais  dans  l'ufage  de  ces  médica. 
ti'on  ne    mens  chaux  &  atténuans  il  faut  pren- 
doit  pas  ^^.ç  fy^j-^ç  ç\ç  précipiter  fi  fort  la  cod*^' 
tib'tée.    ^^^  mauvais  levains, que  la  fièvre  ^ 
allume  davantage,  &  que  les  /^mpro 
mes  en  deviennent  plus  furieux  :  d 
plus  quand  la  fièvre  eft  trop  violente 
ce  que  l'on  reconnoît  à  la  forte  cha- 
leur du  malade  ,  au  peu  de  relâcb 
qu'elle  luy  donne  ,  au  pouls  grand Ô 
vite  ,  aux  veilles  fatîgmtes ,  au  fom 
meil  interrompu  ,  au  délire,  à  la  foif 
&  à  des  accidens  femblables  qui  naii 
fent  d'une  trop  grande  ardeur  ,  l'oi 
s'abftiendra  des  remèdes  qui   échaii 
fent, employant  au  contraire  ceux  qu 
rafraichiiTent,  &  qui  pacifient,] ufqu'. 
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e  qu'on  ait  rcdiiir  le  corps  à  une  cha- 
mr  nariirelle  à  laquelle  il  faudra 
bandonner  le  refte  de  la  cure. 

En  automne,  ou  en  hyver,  ou  dans 
n  tems  froid  &c  humide  ,  principale- 
ment fi  la  matière  ell  lente  &  crrofTîc- 
-  5  on  ne  doit  pas  feindre  de  donner    Cure 
-ix  fébricirans  des  liqueurs  fortes  &  d  fer  en' 
)iritueufes  avec  les  remèdes  convena-  te  /<<*- 
les  :  mais  en  eté,ou  durant  unefaifon  y^.^  '^ 
'une  conûitutian  chaude  &  feche,  <Sc  %  Ui 
ms  un  fujet  jeune ,  vigoureux  &  à  la  um^t- 
eur  de  l'âge^ou  dont  le  tempérament  rumens  ^ 
ilphureux  &  fpiritueux,  rend  la  ma-  ^^* 
cre  febrifique  plus  déliée  &  plus  ra- 
ifiable,  ces  fortes  de  liqueurs  ne  doi- 
n\z  point  être  accordées  ;  6c  les  pur- 
irifs  auflî-bien  que  les  émetiques  fe- 
MIC  icy  plus  avantageuxjparce  que  la 
tiere  y  efl:  plus  cuite  ,  &  plus  aifée 
vacuer  :  cqs  mêmes  remèdes  pour- 
:)nt  convenir  pareillement  dans  les 
:vres  où  les  cruditez  feront  amaifêes 
nns  Peftomac  Sc  dans  les  inteftins  : 
ais  on  obfervera  de  n'ufer  ni  de  ces 
acuans,  ni  des  autres,  non  plus  que 
la  laignée  quand  on  aura  lieu  d'a- 
jhender  l'épuifement  des  forces  6<r 
♦:s  efprits  du  malade,  dont  Taffoiblif^ 
:ment  augmentcroit  la  quantité  des^ 
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fucs  indigcftcs  ,  6c  s'oppofcroit  à  Icu 

coftion.  Il  cfl  plus  à  propos  d'avan 

ccr  infcnfiblcmcnt  la  codbion  des  ma 

ticrcs  par  rufagc   modcTC  des  attc 

nuans  ,    tels  que  les  amers,  les  Tels  li 

xiviels  ,  les  vins  un  peu  auftercs  qu 

abondent  en  particules  falines  fulphu 

reufes  ,  6c  d'évacuer  de  tems  en  tem 

par  des  diaphoretiques  ,  des  diureti 

qucs  ,  de  doux  cathartiques  ,  6c  d 

légers  vomitifs  ,  ce  qu'on  jugera  ctr 

di^nCjOu  Tuffifamment  iubtilifé. 

Com-        La  difpofition  fébrile  fera  corrige 

ment  en  en  otant  les  caufcs  qui  la  fomentent 

fepare  ce  ^  recourant  à  celles  qui  rétabliffe 

^Tvre  a  ""^  fanté  conftantc  par  les  moyens  qu 

détruit,    nous  avons  déclarez.  QLiand  il  s'ag 

de  reparer  des  defordrcs  que  la  fiévi 

intermittente  a  caufezjComme  l'ama 

gridement,  la  diminution  des  forces 

la  perte  des  parties  flilphureufes  &  fp 

ritûeulcSjil  faut  après  avoir  pur^é  tou 

les  reftes  de  la  maladie,  i  <^,  fortifier  \{ 

organes  de  la  digeftion  ,   ^  éc;aif( 

Tappetit  par  l'ufage  des  bons  vins,  o 

de  bières  préparées  avec  l'abflnthe 

la  centaurée ,  d>i  les  autres  amers  citt 

Gy-devant  :  i®.  nourrir  les  convale: 

cens  avec  les  alimens  de  facile  digc 

tion  ,  d<.  de  bon  fuc.  3°.  la  cacoch 
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lie  ,  la  leucophlegmatic  ÔC  de  fcm- 
lables  affedlions  qui  tirent  leur  orî- 
ine  des  cruditez, feront  traitées  com- 
le  des  fièvres  intermittentes, loncjucs 
:  opiniâtres  ,  parce  que  la  matière 
lorbifîque  efl:  la  même  dans  ces  afFc- 
:ions  ,  que  dans  ces  fièvres. 

.^fiexlofis  fnr  les  Syftèmes  précédées  » 
avec  lexpofitîon  d'une   nouvelle 
Thco'rie, 

0\\  a  vu  dans  le  raport  que  je  viens 

\\  faire  des  hypothcies  ^  des  metho- 

<;s  curatoires  qui  ont  été  propofées 

Ir  les  fièvres  par  les  plus  célèbres 

dccins,  que  tous  regardent  le  vice 

humeurs  ,  comme  la  caufe  de  la 

lance  de  ces  maladies  ,  6c  de  leur 

-ZLCtien  ,  ôc  fupofent  des  cruditez  ou 

PS  embarras  ,  &:  des  fermens  acides 

de  tcms  en  tems  s'accumulent  dans 

i  malle  du  fang  ,  «Se  defquels  ils  ne 

cifient  ni  la  quantité, ni  la  qualité, 

ir  l'explication  des  fièvres  intermit- 

.tes  \  ils  reconnoillent  pour  les  fié- 

r!s  continues  une  fermentation  pcr- 

p:uelle  ,  ou  une  irritation  que  les 

bmeurs  par  leur  acreté  ou  par  leur 

g)iïierete  font  fans  cclfe  aux  fibres 

H'Uvantes  des  organes ,  &  fur  tout  a 
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celles  du   cœur.    Mais  il  l'on  peut 

contenter  de  ces  dernières  caufes  pot 

les  fièvres  qui  pcrfilleju  toujours  a 

même  cftat,  «Se  qui  ne  diminuent  qu'j 

vec  les  Forces  du  malade,  l'on  n'a  ci 

cou^  rien  en  cela  pour  rendre  raifo 

des  redoublemensqui  furvicnnent  e 

des  tems  réglez  dans  la  plupart  de  c< 

Défauts  fièvres  ,  &  l'on  redc  dans  une  entici 

/     ^-^T'  ig'iorancc  du  principe  qui  produite 

rneipro-  Périodiques  ,  ^  qui  détermine  (î  jiift 

pofezfur  le  tems  de  leurs  retours,  fans  faire  ps 

la  fié^    roître  durant  tout  l'intcrvalc  qui  f( 

'*"''•       pare  un  accès  de  l'autre  aucun  fymp 

tome  de  maladie,  h  ce  n'cil  quelque 

fois  dans  les  tierces,  de  dans  les  quot 

diennes  où  l'appétit  ,  le  fommeil  « 

les  forces  ,  ne  fc  trouvent  pas  en  lei 

entier  durant  l'intermiiîîon  ,  comit 

Cl  la  perfonne  avoitune  fanté  parfait» 

Les  uns  font  confifter  ce  princif 

dans  un  levain  acide  qui  fe  filtre  e 

quelque  organe  tel  que  le  pancréas 

où  ils  prétendent  que  le  fang  dcpol: 

un  lue  qui  doit  être  feparé  par  cett 

^lande,&  mis  en  referve  dans  des  coi 

duits  où  il  eft  fujct  à  s'aigrir  & 

s'cpailîîr  ,  de  manière  que  les  tuyau 

excrétoires  qui  ont  coutume  de  le  vei 

fer  de  tems  en  tems  dans  Van  des  pre 
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ikis  intcftins  en  ccanc  obfti'iics, cette 

queur  s'y  amalle  de  plus  en  pluSjjuf- 

a\i  ce  qu'y  devenant  tres*acre  &  y 

rmcntant ,  elle  débo.uche  ces  canaux 

le  répande  dans  le  conduit  intefti- 

1I  où  elle  fe  mcle  avec  la  bile  &  le 

c  pour  palFcr  enfemble  par  les  vé- 

lactées  dans  le  canal  torachique  : 

i  vient  que  le  long  du  dos  les  niala- 

commencent  à  reflentir  le  froid  , 

ce  que  la  lymphe  de  ce  canal  épail- 

&:  ralentie  plus  qu'à  fon  ordinaire 

rinfiQuation  de  ce  chyle  infecté 

n  acide  qui  le  coagule   ,  pique  les    Caufe 

r-es  nerveufes  qui  entrent  daits  la  ^**  f'''f' 

pofition  de  ce  lon^  tuvau  ,  de  en-''^"  ^*** 

r  1  "^  /    '      .   -■  commen- 

ta Temotion  modérée  qui  le  com-  ce  à  fe 

iquoit  à  des  membranes  &  à  d'au-  faire  ' 

s  parties  feniiblcs  du  dos  pour  y  fo-f^'^''*'**'* 

nter  une  douce  chaleur  ,  (ans  la-   ^''' 

elle  ces  parties  fe  froidilTent  ,   le 

errent  ,  &  refiftent  au  cours  du 

g  qui  tend  à  enfiler  leurs  vailfeaux 

ilaires  ,  d'où  s'excite  une  froideur. 

e  mélange  profiler  de  bile,  de  lue 

réatique  aigri,de  chyle  Se  de  Ivm- 

,  pourfuivant  fa  route  va  fe  ren- 

au  cœur  qui  le  dlftribue  par  les 

iî:^res  à  toute  la  malle  du  lan^^,  dont 

i  '.minue  notablement  le  mouvemenc 


( 
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naturel  ,  en  loitc  que  les  membres  <Sc 
toute  la  (iirfacc  excciieurc  du  cor|»s 
qui  ont  peu  de  principes  de  chaleur. 
^         recevant  un  fang  li  ralenti  &:  i\  remp!  < 
ment  Itf  d'acideSjfont  d'abord  faifis  de  froid, &' 
froiU  fe  leurs  fibres  mouvantes  miles  en  dcî 
repAyii    convuliions   foudaines  &  légères  qui 
'^jt*'^^    font  frémir  tout  le  cori'>s  ;  &:  ce  friilon 

pur  tout  ..  *  , 

dure  julqu'a  ce  que  les  matières  aci- 
jy'f^lf,    des  6c  indIgcdeSja  force  d'être  battues 
v'enc      par  les  artères  ,  &i  de  circuler  par  dif 
qii.'Car  fcrcnts  organes  (e  foient  atténuées  & 
.     '   muesenunmouvementextraord.nairc 
friffon.     ^^'^'^  ^''^  ^  appaile  que  par  la  dillipation 
des  particules  les  plus  a6l:îvcs,par  le  rc-  ; 
lâchement  des  organes  qui  ont  dû  être 
dans  une  plus  grande  émotion  durant 
l'ardeur  de  la  fièvre  ,  &  par  la  rorti< 
des  fucs  étérogcnesqui  laillent  dans  1( 
fang  un  levaîn  capable  d'en  produire 
de  nouveaux  dans  les  organes  où  il  Ç{\ 
filtrera  comme  le  premier ,  parcxem-' 
pie  dans  le  pancréas,  où  ce  fermer.: 
multipliera  jufqu'à  ce  qu'il  foit  deve- 
nu allez  pénétrant  pour  lever  les  ob- 
flrudtions  qu'il  y  aura  derechef  for- 
mées ,*   le  temps  qui  Te  pad'e  à  cett< 
fiitration  infenfible ,  &  à  i'acquifirioi 
de  cette  acidité  propre  à  exciter  ton 
les  fymptômes  de  la  fièvre  pendant  qu< 

toute: 
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. es  les  aurrcs  fonctions  s'cxccutcnc    5^  ^'^ ' 

me  dans  un  corps  tres-fain  ,  cet     7T'' 
1       1.     .       ,      ^     '      1  ,         ne  lu  Un" 

ivale,ais-)e,  étant  égal  entre  deux  ,^^^^ 

^  qui  le  fuivent,  parce  que  la  pro-  d,s   bons 
:ion  d'une  quantité  luftiiante  de  ^n!er\>:i* 

ns  ,  dépend  principalement  d'un 

ain  nombre  de  battemens  de  cœur, 
rclpirations  ,  <îs:c.  lequel  fe  trouve 

u  prés  le  même  en  pareil  temsdans 
homme  qui  fe  porte  bien, 
(Ceux  qui  font  retirer  les  reftes  de 

atiere  morbitîque  après  le  paro- 
'me  dans  les  pores  les  plus  étroits  y 
►  parties  folides5prétendcnt  aulU  ex- 
quer  par  leur  hypothcle  tout  ce  qui 
arde  ces  retours  de  la  fièvre. 
I*.  L'intermifïion  arrive  dans  ces 
/res  5  de  ce  qu'une  partie  de  la  ma- 
e  morbifique  étant  évacuée  par  l'in- 
iîble  tranfpiration  ,  par  les  lueurs  ^ 
•  les  urines,  ou  par  les  lels,leréfidu 
[S  compadle  le  rengage  dans  les  ei- 

s  les  plus  étroits  juiqu'a  ce  qu'il 
aigrilîe  ,  ou  s'y  amallc  allez  pour 
ir  la  force  d'en  fortir^^c  de  renou- 
er les  fymptômes  \  6c  le  humeurs 

eurât  pures  durant  fon  fejour  cou- 

librement  dans  leurs  canaux  ,  & 
rniilent  à  tous  les  orç^anes  les  lues 
cllaires  pour  l'exercice  des  fonclios! 
j  Tome  I,  T 
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^^,  L'intcrmifïïon  a  Jjs  retours  cci 
tains  6c  rci^lcz  ,   parce  qvic  coures  \{ 
Autre  matières  qui  font  propres  à  s'aij^i'r  c 
ifon  de  ^^.j  ^^^  ^^^^  ^,_.j^^^  p^f^i  certaines  circon 
4  reg  t  j^j^^^.^     doivent  acquérir  des  point 
toHfi  du  dans  le  même  efpcicc  de  cemSjlorfqi 
parcxyf  CCS  circonlUnces  iubiîftcnt  ,  qiiell 
f"''         que  foient  ces  matières  ,  lait ,  chyU 
férolîté  5  émulfion ,  ou  levain  mort 
fîque  analogue  à  ces  fubftances  :  ce  1 
vain  frais  reftant  donc  dans  les  mcm 
endroits  du  corps  ^  y  étant  fomen 
par  la  même  chaleur,  s'y  augmenta 
par  l'addition  des  mêmes  lues  ,  enl 
le  rencontrant  dans  les  mêmes  circo 
(lances  que  l'ancien  qui  participe 
d'une  même  nature,  il  faut  que  ceh 
là  s'aiçjrilîe  dans  le  même  intervale 
tems  ,  à  moins  qu'un  médicamer 
ou  quelque  régime  de  vie  inufité 
retarde  ou  n'avance  cet  aigri{î'era<| 
d'où  s'enfuît  le  paroxylm.e.  ' 

5°.  Les  intervales  foiu  purs  ôc  ù^ 
aucun  /igne  de  maladie,  lorfque  toi  ' 
la  matière  eft  évacuée  ,  ôc  que  ce 
qui  refte  encore  crue  s'eft  retirée  à 
les  pores  :   Mais  on  s'apercevra  t( 
jours  de  quelque  defordre  ,  fî  le  fa  ; 
n'eft  pas  parfaitement  dégagé  de  ce  ' 
forte  de  matière  fébriiîque,foîtqu'<; 
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•ait  écc  trop  abondante  pour  fortir  tou- 
te durant  le  déclin  du  paroxyriTiejfoic 
que  les  reftcs  ayent  trop  peu  de  con- 
iillance  pour  s'arrêter  dans  les  porcs, 
ou  trop  de  grolîlcrcté  pour  fortir  au 
dehors,  ou  que  quelque  caufe  en  em- 
pêche Tcvacuation  &c  les  oblige  de  Ce 
ncler  dans  le  fang  pour  y  continuer 
trouble  ,  qui  néanmoins  va  d'ordi- 
laire  en  diminuant  depuis  le  déclin  du 
Mroxyfme  ,  julqu'au  renouvellement 
i'un  autre  ,  parce  que  la  coctioii  Ôc 
"évacuation  s'en  font  peu  à  peu. 

4*^.  L'on  voit  des  fièvres  continues     Caufe 
uî  ont  des  redoublemens  périodiques  -^'^  ***" 
eglés,  parce  que  ces  maladies dépen*  ^     "' 
ront  de  deux  fortes  de  matières, dont  „j^cl;in: 
une  fera  Ci  fubtilc  ôc  fi  fulphureufe  'escon- 
u'elle  ne  pourra  être  retenue  nulle  tîntiss. 
art  ,  &  qu'elle  fera  dans  une  perpe- 
.lelle  agitation  dans  le  fang  qui  en 
oncevra  une  émotion  fébrile, &  l'au- 
e  un  lue  indigefte  qui  ne  fermentera 
iue  de  tcms  en  tems  j  c'eft-à-dire  que 
s  fièvres  feront  compoiées  d'une 
ntinuc,  &  de  quelque  intermitten- 
^i»  dont  l'accès  augmentera  la  violen- 
de  la  première. 

5°.  L'intervale  des  paroxyfmes  ne 
îtcnd  point  au  de  là  de  trois  jours  » 

T    ij 


I 


4  5  <»  Viffcrens  S  y  fie  mes 

VLi  qu'il  cft  impolFiblc  qu'une  maticic 
aufîi  ciifpofcc  a  raij^rcur  que  le  cliyl 
ou  la  matière  moi-bih*|ue  ,  taidc  ci,. 
vanta^e  à  s'aigrir  dans  des  lieux  tiéth 
tels  que  les  pores  des  parties  charnu 
d'un  corps  animé. 
jycUdé'       ^'°.  Ces  bons  intervales  font  plus 
perd  ta  lon^^s  OU  plus  courts  en  certaines  Hc> 
différer.-  yrcs qu'en d'autres  felouque  la  matîe- 
te  turet  ^^  fj^^j-jl^.  q([  (\\x\^q  uaturc  à  contractcf 
in-erva-  pli-is  OU  moms  facilement  de  l'aigreur 
/o.         en  celles-cy  qu'en  celles-là. 
c.ittfeàu      7".  Les  accès  tantôt  avancent,  tan- 
tttarde-  tot  retard:.'nt  ,  parce  que  la  conditu-  ^ 
mtnt  eu  j.-^j^  ^^  corps  ,  &  la  conlillance  de  la  . 
-v^ince     l'^'^'itierc  morbifiquc  font  fujettes  à  des 
tnent  dsi  changcmcns  considérables  :  c'eftauiîi 
acres,     pour  cela  qu'on  obfcrve  fouvent  que 
les  accès  font  dèrés;lcz   ;  car  fuivant 
les  fautes  qui  fe  commettent  dans  le  ' 
vivre,  dp.ns  l'exercice,  dans  la  refpira-  j 
tion,a9.ns  les  excrétions, 11  matière  va^  I 
rie  en  fa  quantité  ou  en  fa  qualité, aînfî  ^ 
la  débauche, l'cxpofition  au  froid  &c. 
non  feulemep.r  hâtent  les  paroxyfmes, 
elles  pcrvertiirent  même  Tordre  des 
fymptômes  ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  fièvres  irré^ulieres. 

Borelli ,  &  quelqu'autres  qui  attri- 
buent au  vice  du  fuc  nerveux  ou  des 


/?/?•  les  Tîévres.  4^7 

efprits  animaux  ,  6c  à  l'altcration  des  Raifon- 
liqueurs  que  filtrent  diverfes  glandes '^''''^''^ 
iii  les  nerfs  abouti  (lent  ,  la  caufc  de  '*  ^"^  ' 
routes  les  nevres,  loutiennent  que  les  y^^^^, 
périodiques  n'ont  leurs  retours  réglez  "-dr/are- 
pe  parce  que  liiumeur  qui  coule  in-<?"^«*'''^' 
:elîamnicnt  par  les  conduits  des  nerfs   ^^ 
il  lujerte  à  s'épaiiîir  inlenllblement 
ians  un  certain  tems  ,  jufqu'à  bou- 
lier entièrement  les  extrcmîtez  de  ces 
onduits  dans   Icfquels  cette  humeur 
'entalfant  de  plus  en  plus  ,  force  en- 
111  les  obftacles ,  de  le  répand  dans  les 
landes  qui  de  leur  coté  leparent  un 
v]uide  tellement  proportionné  à  cette 
umeur  ,  qu'étant  mêlez  ensemble  ils 
xcitent  une  effervefcence  froide, com- 
le  on  en  remarque  dans  le  mélanf^e 

u'on  fait  en  chvmie  de  plufieurs  H- 

1. 

ueurs  ;  dc  la  matière  de  cette  fer- 
mentation venant  à  s'infinuer  dans  le 
mg  par  des  vailfeaux  qui  le  terminent 
ces  filtres  caule  le  friffon  à  toute 
habitude  ,  où  le  fang  aînh  imprégné 
s  particules  qui  ralentitTent  ion  mou- 
:ment  eft  envoyé  :  mais  cette  même 
latierç  continuant  d'être  agitée  dans 
)ut  le  corps  par  le  mouvement  circu- 
.ire  qu'elle  eil:  contrainte  de  luivre  , 
:  par  les  contractions  réitérées  du 

T    iij 


I 


t 


4  3  8  'Dijfcrens  Syflcmcs  ^k 

cœur  ,  &  de  plu  lieu  rs  autres  parcîi^f 
s'arrcnue   tk  s'échaufeh  la  fin  extra* 
ordinairement  ;  ou  bien  un  nouveau 
«Jépot  du  fuc  nerveux  dans  les  glandes 
ayant  une  autre  proportion  avec  la  lym- 
)he  qu'elles  filtrent,  produit  une  cha- 
leur qui  devient  univerfelle^comine  le 
frillon  auquel  elle  fuccéde  ,  perfiftanr 
C«w-    jufqu'a  ce  que  toute  liiumeur  fermen- 
9r)ent  on  tative  ardente  roitconrui"nc'ej&:  qu'elle 
fajfe  du  ^jj.  \^^ç^^  \^  f^,^^  ^^j^5  f^  tranquilité 
friUonau  ^  ,  o  .  -  ^    . 

(hand  accoutumée  :  mais  ces  fermentations 
de  tafié'  chaude  &  froide  n'ôtant  pas  aux  glan- 
ifre,  des  Se  aux  nerfs, la  dirp:)fition  de  fepa^ 
rer  des  liqueurs  pareilles  aux  premiè- 
res qui  ont  donné  occafion  à  la  fièvre, 
il  s'y  en  filtre  de  récentes  qui  fe  trou- 
vant en  même  volume  &  avec  les  mê- 
mes qualitez  au  bout  du  même  inter- 
vale  de  tems  que  les  levains  précedenî 
ont  employé ,  pour  devenir  propres  à 
exciter  la  fièvre  ,  fe  mêlent  enfembk 
comme  ces  premiers  fermens  ont  fait. 
&  font  iuîvis  de  pareils  effets  qui  foni 
le  friifon  ,  &  l'effervefcence  ;,  ou  b 
chaleur  de  la  fièvre. 

Pour  rendre  raiion  d'où  vient  qu( 
tes  tems  dont  les  accès  font  feparez^n* 
font  jamais  que  d'un  jour.de  deux,  oi 
de  trois  y  ils  apportent  on  exemple  d' 
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rois  verres  égaux  contenans  chacun  Ex^Ucm- 

me  pareille  quantité  d'eau  ,  &  dans  '""  *^' 

s  premier  dciquels  on  vienne  à  répan-  j^^  ^^. 

Ire  lîx  onces  de  farine  ,  par  exemple,  trrvA'es 

[ans  le  fécond  trois  onces ,  de  dans  le  ' '"'  ^*- 

roilicmc  deux  feulement  ,  il  efi:  ccr-^'"'''"'^* 

ainque  la  farine  étant  la  moitié  moins 

•cartee  dans  le  premier  que  dans  le 

uivant,  il  fe  formera  deux  fois  plutoc 

lans  celui-là  que  dans  celui-cyjiScime 

"ois  de  demie  plus  vite  dans  ce  dernier 

juc  dans  le  troifieme  ,  une  colle  qui 

)ourra  boucher  plus  promptement  6s: 

lans  la  même  proportion  que  lesquan- 

z  de  cette  poudre5de  petites  ouvcr- 

iires  qui  fetrouveront  également  dans 

es  vafes.  Suppolé  donc  pareillement  Apiira- 

{ue  là  matière  glutineufe  &  acide  qui  •'^'^»  ^'^ 

air  la  fièvre  ,  fe  dille  au  dedans  des  ^'^[^ '^" 
,-      ,,        ,  ^  .    .perience. 

:rts  d  un  homme  en  une  quantité 

ble  ou  triple  ,  de  ce  qui  s'en  iniî- 

uc  en  pareil  tems  dans  ceux  d'une 

emblable  perfonne,  6c  que  cette  ma- 

iere  s'aille  rendre  peu  à  peu  dans  les 

;landes  où  ces  fortes  de  tuyaux  fe  dé^ 

hargent  ,   &  fe  mêler  avec  le  fuc 

u'cUes  filtrent  ,  de  qu'on  peut  croire 

ne  en  éj^al  volume  dans  ces  deux 

lommes  ,  il  faudra  que  dans  le  pre- 

nicr  les  obftruclions  fe  faffent  pen- 

T    luj 
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d.mt  un  tcms  deux  ou  trois  fois  plus 

court  que  d.iiis  le  rccond;&:  par  con- 

fcc]uciic  Ils  lymptomcs  qui  luivcnt  nc- 

ccllaircmcnt  de  ces   obflrudlions  dcî 

canaux  glanduleux  &  nerveux  ,  c'eft- 

^  à-diie  ,  les  frillons  &:  les  ardeurs  de  la 

fièvre  ,  le  retardement  &  l'acceK 

tion  de  la  rcfpîrarion  &:  du  pouls^c^c, 

caufez  tant  par  les  différentes  fennen. 

tations  qui  s'excitent  dans  les  glande; 

&  dont  la  matière  fc  diftrîbue  dan'^  k 

fang,  comme  on  a  dit^  que  par  les  di- 

verfes  irritations  que  les  extrémité? 

des  nerfs  en  reçoivent,  &  qu'ils  tranf- 

mettent  d'abord  au  cerveau  ,  &  de  lî 

au  cœur,  <S<:  aux  organes  de  la  rcfpira- 

tion  ,  doivent  furvenir  deux  ou  troi 

fois  plus  tard  dans  ccluy-cy,  en  qui  il 

produiront  la  tierce,ou  la  quarte,  qa< 

dans  celuy-là  qui  fera  tourmenté  de  L 

quotidienne  :  &  comme  après  le  para  ; 

xyfme  les  levains  fe  rcngendrent  de  1; 

C^^^'-g^^  même    manière   qu'auparavant  dan, 

la  re-    l'un  &  dans  l'autre ,  (i  les  filtres  n'en 

na!Jfan-   p^ç  q^^  changez,  ni  les  humeurs  corri 

'''.   ^^    eées  ,  les  mêmes  fièvres  reparoîtron 
mêmes      9  r  'U-]  \  j  ■  r  • 

taroxvf.  lul-ailliblement  dans  ces  mêmes  iujets 

mes,       <^ans  l'un  au  bout  d'un  jour  ,  <Sc  dan 

l'autre  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 

Q^uand  on  met  le  foyer  de  la  fièvi:^ 
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non  dans  un  organe  parriculicr  ,   ni 
j  dans  plnlicurs  en  gênerai  ,  ainfiquc 
'  les  auteurs  des  Syftêmcs  dont  je  viens 
!  de  parler  ,  mais  dans  le  fang  ,  on  ne 
raifonne  f^uercs  autrement  fur  la  cau/e 
I  de  la  rcf^ularité  des  retours  :  On  die 
Ipar  exemple  ,  cjue  les  levains  fébriles 
fe  multipliant  imperceptiblement  dans 
la  malfc  du  lang  ,  s'y  épaiflîdent  tout 
à  coup  parTunion  de  leurs  parties dif- 
perfées  ,  <?c  refroidiffant  cette  humeur  R.ùfcn- 
donnét  naifîance  au  friîfon  &  au  trem-  ^f^^^^ 
blcment  qui  doit  être  fuivi  d'une  ar-'/*''  '-^^^ 
deur  extraordmaire  par  rattenuation  z-^:,^^^/. 
que  cette  matière  fébrile  fouffre  de  la  -vc^nt 
>art  du  cœur  &  des  autres  organesadrifs  ^'^«'^'^ 
ju'eile  irriteenles  traverfantavec  pei-  ^-^^  ^^"^^'' 
ie:mais  cecte  chaleur  difîîpant  en  mè- 
ne tems  ia  matière  après  qu'elle  Taura 
res-fubtilifeejes  humeurs  reprennent 
ncontinent  un  mouvement  paillble 

|[uî  dure  un  ou  deux  jours  ,  ou  trois 
u  plus  ,  félon  que  les  fermens  fébri- 
iques  qui  n'ont  point  été  entièrement 
puifez  dans  le  paroxvfme  ,  ni  par  les 
emedes,  fe  rencontrent  dans  des  dii- 
ofitions  qui  les  reproduifent  plutôt  ou 
»lus  tard  dans  une  quantité  ou  dans 
ne  acidité  fuffiiante  ,  pour  exciter  de 
ouveaw  les  fymptomes  de  la  fièvre  5 

T    ï.    ■ 
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&CCS  dilporitionsicilaiulcniîhlcmciir 
les  mêmes  dans  un  même  malade  ;L 
accès  rcviemienr  chez  liiy  a  la  fin  o. _ 
pareils  intervales  de  tcms  leglémeiu. 
Critique       Mais  il  eft  évident  que  dans  les  hy* 
detoutet  potlicfes  qu'ou  vienc  de  parcourir,  <3c 
feshypc  aufquellestoutescellesquiontété  pro» 
^         polees  julqu  a  prelent  ,   peuvent  être 
rapportées  au  fujet  des  hcvrcs  inter- 
mittentes,on  ne  découvre  aucun  prin- 
cipe clair  (3<:  conftant  de  la  régularité 
de  leurs  périodes^car  en  premier  lieu, 
on  ne  peut  cTter  dans  la  nature  aucun 
exemple  de  liqueur  fu jette  à  des  alte- 
\,ÔV')etr'  rations  périodiques  fi  courtes  &:  fi  rc- 
rton  con-  g[^>^s  ^  laquelle  après  fa  fermentation 
Syfiêmei.  ^  ^^  diflipation  des  particules  les  plus 
ad:ives  ,  lailTè  unerefidcnce  de  même 
vertu  que  la  matière  dont  elle  eft  pro- 
venuc  :  fccondement  les  manières  fi 
différentes  de  vivre  que  les  fébricitarvs 
«bfervent  ,   les  uns  jeûnant  prefque 
tout  le  rems  de  l'intermifîîon,  les  au- 
tres mangeant  à  leur  ordinaire ,  ôc  les 
j^Ohjec-  ''^'^^^^'^s  prenant  divers  remèdes  ,   de- 
lier),       vroient  toujours  varier  extrêmement 
les  paroxyfmes,  prolonger  ou  racour- 
cîr  les  bons  intervales  ,  puifqu'elles 
fourniflent  des  matières  tres-difpro- 
^ortionnées  dans  leur  quantité  ,,  Se 


/»» 
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datis  leur  qualité  ;  cependant  malgré 
c  :e  inégalité  de  rcGTÎme  la  fièvre  n'en 
dt  foiivent  ni  plus  foible,  ni  plus  for- 
te ,  6c  fes  accès  ni  plus  rares  ni  plus 
freqo'^ns. 

D'ailleurs  lefang  qu'on  tire  de  ces  yohjec' 
malade:,  paroit  d'ordinaire  auiïî  pur  &  thn. 
quelquefois  même  mieux  conditionné 
que  celui  de  perfonnes  tres-faines,tous 
ceux  qui  l'ont  fort  corrompu  n'étant 
pas  toujours  attaquez  de  la  fièvre. 

De  plus  cette  maladie  fe  contradte  4.0^;^^- 
&  fc  perd  quelquefois  fi  foudainement,  f'"^»* 
ôc  par  des  caufes  fi  légères  qu'on  n'a 
pas  rai  Ton  de  croire  que  les  humeurs  • 
en  puiffent  être  altérées  ,  ou  purifiées 
auflî  fubitement  qu'on  le  fuppofe  : 
ajoutez  que  les  affedtions  fiévreufcs 
fe  feroient  continuellement  fentfr  avec  yobjtc» 
plus  ou  moins  de  peine50u  qu'on  veï-^îon, 
roit  des  fièvres  qui  auroient  des  in- 
•termiflîons  d'une  heure,  de  deux  heu- 
-res  5  &C,  ou  de  4.  fix  ,  ou  huit  jours , 
&  même  d'une  plus  longue  durée  ,  fii 
les  retours  de  ces  maladies  dépeu- 
doient  de  caufes  auili  inégales  ,  &c 
auiïî  inconftantes  que  celles  qui  pro- 
duifent,  Sc  qui  changent  les  humeurs 
dans  nos  corps. 

Ilfcroit  inutile  de  faire  davantage 

T    vj 
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ci'objcdions  contre  tous  ces  Sydcm^ 
puiltjiic  ceux  nienu-sc]iil  les  ont  i 
ventez  ne  les  propofeiu  point  aiu: 
ment  que  comme  des  opinions  problc 
matiques,  en  attendant  que  quelqu'i 
répande  fur  cette  matière  des  plus  obl- 
cures  de  la  Médecine  quelques  lumic* 
rcs  plus  luies  ,  <3<:  telles  que  j'cfpcrc 
qu'on  les  pourra  tirer  des  conddera* 
rions  fui  vantes  déduites  du  Syftemc 
des  mufclcs  propofé  &  expliqué  dans 
le  quatrième  Journal  duprogrcz  de  la 
Médecine. 

Tirmar-      Tout  le  corps  de  l'homme  cft  une 
^«<' ;^M- machine  compofée  d'une  infinité  d< 
i'e'.abi'f  fibres  membraneufcs  ,  nerveufes  & 
jemen:     charnucs,  toutes  éla'liques  &:  tendues 
^^^^5,  en  manière  de  pendules  ,  dans  une 
fiêma/   agitation  réglée  &  perpétuelle  ,  fenfi- 
ble  ou  infenfible  ,  entretenue  par  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  fans  cefle  des 
humeurs  fermentatives  qui  circulent 
^àxis  toutes  les  partl-;:îs  ^c'eft  de  la  liai*;| 
fon  &  des  raports  qui  fe  trouvent  en- 
tre ces  reiforts  toujours  en  action  que 
refultéc  lesmouvemens  manifcftcs, ré- 
guliers 6c  périodiques  de  certains  or*- 
gancs,  fçavoir  les  battemensdu  cœur>» 
la  dilatation  &  la  contraction  alternar- 
îives  de  ia  poitrine  pour  la  refpirationi. 
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le  mouvement  perillakique  de  l'cllo- 
nac  &c  des  iiiteltins  ,  6cc.   Or  toutes 
:cs   actions  réitérées  les  unes  en  un 
:ertain  elpace  de  tems  ,  les  autres  en 
m  autre  fuivanr  la  tenfion  ou  le  re- 
âchcment ,  le  racourcillement  ou  la 
ongucur,  la  grolleur  ou  la  délicatelïe  C^iufede 
les  hbres  ore^aniques  ,  (Se  l'agitation  •t^eiauei 
les  corpulculesqui  les  ebranlcntjmet-  '"^«'^^ 
Tcnt  inicnliblcment  d  autres  organes   • 
;n  train  d'agir  dans  des  intervales  de 
tms  plus  longs  ou  plus  courts  ;  &  la 
liftcrente    compofition  de   tous  ces 
nouvemens  périodiques  peut  encore 
rxciter  les  rellorts  de  plufieurs  autres 
ifccres  ,  &  même  de  tout  le  corps  à 
roduire  félon  certaines  vicifîitudcs  , 
es  émotions  convuliives5&  des  excré- 
ons  en  manière  de  crifes  qui  ciian^e- 
)t  plus  ou  moins  Téconomie  animale, 
"^ous  pouvons  donc  regarder  le  corps  C  rnpx^ 
nmain  comme  un  aiîemblageharmo-'''*  (^^**' 
ique de  diverfes  pendules  fufceptibles  "'"^ , 
i  mille  aiveries  diipoiitions  par  lef-  ^  à'une 
lellcs  ils  reproduileiu  de  tems  cnm<:hlne 
ms  plufieurs  fortes d'effetsiainfi  lorf-^^^^'^^*' 
j^'un  hom.me  aura  fait  un  rude  cxer-  '^' 
♦ce,  qu^il  fe  fera  long-tems  expofé  au 
ileiLqu'il  aura  pris  des  boiflons  trop 
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froides  ou  trop  cliaLuics,&:c.fcspartic< 

mcnibranciifcst^'  miirculciifcscn  pua 

roiit  avoir  reçu  une  telle  iinpielTiji 

que   par  le  concours  de  leurs  olcil 

latîons  ou  battcmcns  ,  tout  le  corp: 

en  frillonnera   durant  deux  ou  noi 

heures  ,  après  quoy  le  fang  rcpoufT 

au  dedans  par  les  légères  convullion 

Ccm-    des  mulcles  de  la  lurFace  fe  fera  telle 

ment  U  ment  cchaufé  que  les  vibrations  d 

'^       ,     ccrur  en  deviendront  plus  fréquente 

anfroia.  ^  P^^^^  vigourcuies  pour  challer  celi 

quide  dans  tous  les  membres  ôc  vei 

la  oeau  ^  ce  qui  rompra  Taccord  d 

toutes  ces  contrariions  précipitées  qi 

caufoient  le  froid  ,  ôc  répandra  ur 

ardeur  qui  régnera  à  fon  tour  tant  qi 

le  cœur  &  les  autres  principes  de 

circulation  &  de  l'atténuation  des  ni 

meurs  demeureront  en  branle.  Ma 

les  relforts  fe  relâchant ,  ou  s'ufant 

force  dY'tre  fi  fouvent  tendus  ,  &  d , 

rendus  5  le  mouvement  du  fane  dira  I 

imera  ,  Ôc  les  tuyaux  affaifez  exprinjj 

Qy  •  •.  ront  une  lymphe  qui  s'écoulera  p 

ne   des      \tS  fueurs. 

futurs.  Alors  la  difpofîtion  naturelle  Ter 
portera  fur  l'étrangère  &  les  febric 
tans  ïentrerontdans  leur  premier  ci 
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lin  ,  JLifqu'à  ce  que  les  parties  lafrcs 
/exercer  leurs  fondions  à  la  manière 
rdinairc  ,  le  trouveront  plus  prepa- 
ées  à  renouveller  la  fièvre  dont  il  fe 
ontradle  dés  le  premier  accès  une  ha- 
)itude  qui  le  confirme  de  même  que 
^s  autres  habitudes  par  des  adles  réi-  D'où  dé» 

srez,eniorte  que  le  corps  d'un  hom-/'*"^^''^ 

'  '  r      1  •  r        ces  ft- 

ne  étant  monte  lur  les  tons  qui  ront  , 

i  hevre  ,  amli  que  lur  ceux  qui  tout  fgrraiifs 

i  fanté  3  il  palle  alternativement  de  de    la 

un  à  l'autre  de  ces  états  félon  que  les  ^^^'^  éf* 

H'^anes  font  tantôt  plus  difpofez  à      ,  ^,. 

Dutenirccluy-cy  ,&  tantôt  a  loutenir 

eluy-là.  Il  fera  beaucoup  moins  diffi- 

ile  5  ce  me  femble  ,  de  rendre  raifon 

Ses  principales  chofes  qui  regardent 

s  fièvres  périodiques  ,  par  ce  nou- 
leau  Syftéme  que  par  les  hypothêfes 

récedentes.  Car 
1°.  Si  l'on  demande  d'où  vient  que  Zxpl'fft- 

s  intermifîions  des  fièvres  font  tou-  '^'^'*  i^^ 

s  prccifément  d'un  ou  de  deux  iours,  ^'"^'jI 

il     j  •  1  T        '  J  "^  171"$  de 

Hude  trois  au  plus  ?  Je  rcpondray  que  ^^j  jié^ 
feft  parce  que  le  corps  eft  accoûaimé  à  vres, 
ie  chang;er  notablement  qu'une  fois 
DUS  les  jours  ;  on  fe  levé,  on  fe  cou- 
ihe  5  on  fait  un  bon  repas  y  ëcc.  une  ^^  ^"* 
bis  par  jour  ;  ce  qui  dépend  tant  des  '''  '.**'. 
evolutions  journalières  au  tokii  qiu  4}tnne. 
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fc  montre  &  le  caclic  une  fois  en  vinj 
quacre  heures  ,  que  d'une  difpofitioi 
où  nos  oriianes  lont  dés  la  naiflanc 
pour  accomnioc'cr  leurs  opérations 
cette  vicilîicude  ,  &  pour  divikr  ne 
cmploys  en  ceux  du  jour  ,  &:  en  ceu 
de  la  nuit.  Ainli  les  mauvailes  liab 
cudcs  comme  les  bonnes  s'introdu; 
(ant  dans  le  corps  aliccleront  le 
r iodes  d'un  jour,  ou  tend: ont  a  K  ^v 
duire  en  adle  plutôt  de  vingt-quati 
en  vingt-quatre  heures  ,  pour  forme 
les  quotidiennes  qu'en  tout  autre  ir 
tervale  de  tems  :  mais  l'habitude  fain 
ayant  fouvent  plus  de  force  que  L 
morbifique, pourra  empêcher  l'aàe  6\ 
celle-cy  dans  le  tems  qu'il  devoit  1 
■^a'ifoyi  reproduire  ,  &  l'heure  c'tant  palféc 
d»  /a fié  fièvre  ne  follicitera  plus  fon  retour  qi 
vre  lier-  vingt-quatre  autres  heures  après  poi 
'^'  faire  un  accès  de  fièvre  tierce.  Si  i 

constitution  naturelle  du  fujct  eft  cr 
Orig'ne  core  capable  de  refiller  à  une  fccor 
de  la     de  attaque  ,  la  maladie  qui  ne  le  n 
quarte,    pj-endra  que  le  lendemain    donna 
nailfance  à  la  quarte  ,  &  fi  par  toi 
ces  délais  elle  n'a  pas  acquis  unev: 
gucur  fuffifante  pour  fe  rendre  man 
fefte  ,  elle  fe  difïîpera  entièrement.  : 
i.".  Le  (àng  de  ces  fébrkitans  q' 
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Diit  de  bons  intcrvales,  ne  parolt  nuU 
icmcnt  corrompu  les  premiers  jours  , 
parce  que  le  vice  n'eft  pas  dans  les  hu- 
neurs,  mais  dans  une  certaine  tenfion 
3U  flexibilité  de  fibres  :  mais  les  fortes 
:ontraclions  qui  s'excitent  au  cccur  oc 
\  d'autres  vilccres, altèrent  à  la  longue 
.a  confiftance  &  la  température  des 
[ecs  ,  comme  il  arriveroit  au  lait  &  au 
fin  qui  feroient  extraordinairement 
^emues  ou  battus. 

I  3  °.  Les  fièvres  doubles  ou  triples  ne 
■ont  que  des  habitudes  différentes  qui 
eront  formées  dans  un  même  homme 
i  l'occafion  de  quelques  actions  réi- 
térées plulleurs  fois  en  deux  ou  trois 
jOurS;,  ain/i  qu'on  peut  communiquer  d>^. 
tun  fcul  ccr,:'S  des  difpo/itions  à  ài- procède 

i'crs  mouvemens  à  la  fois ,  comme  à  -^  ^«Z'''- 
c  tranlporter  en  droite  iifine  pendant  ,      .^,. 
[u'il  tournera  lur  Ion  centre  ,  &  que  cat'cn 
ffcs  parties  s'agiteront  entr'*ellcs.  dei  fié-- 

^  4°,  Les  fièvres  continues  qui  font  '^^'^* 
(Oii  jours  eau  fées  par  des  irritations 
Perpétuelles  que  feront  ces  corps  pi- 
[uans  ,  un  pus  ait^ri  ^  ou  quelque  hu- 
neur  trop  échauffée  contre  des  parties 
lerveufes  ,  membraneufes  ,  ou  muf- 
aileuies  ,  feront  fujcttes  à  des  rcdou- 
?lemens'qui  ne  font  que  des  accès  de 
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Hcvrcs  intcniiltcciucs  dont  les  habi 
tildes  le  lont  produites  par  l'ardeur  de: 
contiiuics  <\v\\  Icra  augmentée  par  cer- 
raines  circunltances. 

y".  Toutes  fortes  de  mcdicamea' 
aqueux  ,  froids  ,  fpiritueux  &  chauds 
lalinSj  terrellres  ,  huileux  ,  doux  ,  aci 
des  ,  amers,  émetiqucs,  purgatifs,  fu 
dorihques ,  diurétiques  ,  relachans  & 
rclîerrans  ;  les  mouvcmens  des  pa{ 
fions  ,  les  efforts  de  Timac^inationr 
l"*cgard  des  remèdes  fuperftitieux  ,  dî 
vers  exercices  ,  &:c.  violens  ou  modé- 
rez 5  ont  été  plufieurs  fois  utiles  ,  & 
d'autrefois  nuifibles  en  ramoliilantoi 
diifolvant  ,  en  reftraignant  ou  foitii 
fiant  à  contre  temSjOu  à  propos  les  ft| 
bres  de  certains  organes,  par  exempl] 
du  cœur  ou  de  l'eftomac  ,  lefquels  ij 
fufKt  fovivent  de  relâcher  &.  de  relier: 
rer,  ou  de  tourner  de  telle  ou  de  telh, 
façon  pour  leur  faire  perdre  les  difpo-' 
fîtions  à  la  fièvre. 

(5°  .Qiielques  fièvres  întermitente;- 
font  accompagnées  d'une  rouf;eur,oi 
d'une  pâkur  univerfelle  ,  de  convul- 
fions  ,  de  fréncfie  ,  de  vomifTemenS; 
de  fueurs,  de  dépots,  &  generalemeni 
de  prefque  tous  les  fymptomes  doni 
le  corps  humain  eil  capable,parce  que 
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es  agitations  fébriles  peuvent  fe  tranl^ 
nettre  aux  organes  &  aux  matières  qui 
ont  propres  à  caufer  de  tels  phœno- 
nénes. 

On  ne  doit  pas  beaucoup  s'arrctcr    Ev^.^- 
.  ce  que  les  Anciens  ont  pcnfe   tou-  '*°"  ^" 
haut  les  nevres  nitermirtentes^  parce  /^  ^^^ 
]u'ils  manquoient  d'expériences  ,  &  jinciens, 

Is  negligeoienr  trop  les  loix  de  la 
tKcanique  ,  pour  établir  une  théorie 
onftante  qui  expliquât  des  problc- 
nes  aufîî  dijHciles  &  auffi  admirables 
{ue  lont  les  retours  de  ces  fièvres.  Ils 
-  contentoient  d'enfeigner  fansaucu- 
le  raifon  folide  que  toutes  les  fièvres 
)revenoicnt  d'une  pourriture  d'hu- 
ncurs  dont  les  vapeurs  répandues  par 
out  le  corps  y  excîtoient  une  chaleur 
trangere  ,  faifant  confifter  toute  la 
itference  des  intermittentes  &  àts 
ontinucs,en  ce  que  la  matière  de  cel- 
-s-cy  étoit  plus  abondante  ,  ou  plus 
orte  que  l'humeur  morbîfique  des  au- 
res ,  laquelle  humeur  venant  à  man- 
[uer  ,  l'ardeur  fe  temperoit  ,  6c  les 
hofes  rentroient  dans  leur  état  ordi^ 
aire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fût  amallé 
•ans  les  organes  quelque  excrément 
ont  la  pourriture  communiquée  au 
ceur^  fe  répandait  de  la  par  les  veines 
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à  toute  rhabîtikic  :  ayant  diflinc^u» 
toutes  les  luuncuis  en  quatre,  Içavoi 
le  (aiig  ,  la  jiituite  ,  la  bile,  la  mclan 
colie  ,  ils  aîîiiznoient  la  caufe  des  fie 
vrcs  continues  au  vice  du  lang  qui  li 
trouvant  en  plus  grande  quantité  qn 
les  trois  autres  enfcmble, pouvoir  Ion 
tems  entretenir  une  chaleur  violcnl 
dans  les  vaillcaux. 

Qiiant  aux  fièvres  intermittentes  qu 
font  réduites  à  trois  efpeces  la  quoti 
dienne,  la  tierce,  &  la  quarte,  ils  attri 
buoicnt  la  première  à  la  pituite,  com 
me  à  la  plus  copicufe  de  toutes  aprc 
le  fang,  la  féconde  à  la  bile,  &  la  troi 
fes  6*  ^^^^'^^  ^  l'humeur  noire  6c  terreftr 
foyers  qu'ils  nommoient  mélancolie  ,  &  qu 
des  lit  i^  raifon  de  fa  petite  quantité  ne  p^ 
ijerfes     ^^-^  fournir  qu'a  des  accès  plus  ra; 

tnter-         t     ^^^  i       •  i        r 

mitttn-    delà  lis  conciuoient  que  les  tû\.. 

tes,         de  ces  fièvres  étoient  les  mêmes  qm 
les  lources  des   humeurs  aufquc 
elles  répondoient  ,  fçavoir  le  ventri- 
cule pour  îes  quotidiennes  ,  le  f 
pour  les  tierces  ,  6c  la  ratte  pour  i^ 
quartes. 

Ils  tâchoient  de  confirmer  leui 
doctrine  par  certaines  remarques  qu'ih 
avoient  faites ,  comme  i .  Que  dans 
la  quotidienne  les  malades  étoient  af- 


Trir.ct 


Jùr  les  Fièvres.  4^2 

^ez   de  maux   d'cftomac    ,    qu'ils     Ohfdr" 
oient  des    excrétions   pituitcufes  ,  '^«''^"^ 
['elle  naidoit  principalement  en  hy-  ^^'' ^y' 
r  cs:  plutôt  dans  les  vieillards  ,  ôc  Hs  cro» 
le  le  (impie  froid  préccioit  l'ardeur /f/f»? 
i  paroxylme.  pouvoir 

,.     r\  ^  1         •  1  '    défendre 

2".  Que  dans  la  tierce  les  excrc- ,  ' 
ens  étant  bilieux  ,  il  y  avoit  chaleur  niom, 
:  foye,  fur  tout  chez  les  jeunes  gens, 

en  Été  où  elle  règne  ,  &  que  fa 
laleur  étoit  à  la  fuite  d'un  frillbn. 

5  °.  Et  que  la  quarte  failoit  évacuer 
\s  humeurs  mélancoliques  ùC  aduftcs, 
î  malades  ayant  des  obftrudtions  & 

s  gonflemens  de  ratte  fur  tout  en 
tomne,(Sc  dans  les  atrabilaires  qu'el- 
ittaque  pluscommunémentcn  com- 

mçant  par  des  horreurs, qui  témoi- 

ent  l'aufterité  de  la  matière. 

Mais  pour  réfuter  ces  opinions  &C  R^fti'a- 

;  preuves  ,  il  nous  fuffira  de  dire  '"'"    . 

elles  iuppoient  des  humeurs  q^ie^q^^. 

n  ne  reconnoît  plus  dans  le  corps  mens, 

iméj^:  qu'elles  font  contraires  à  des 

fervations  très-communes  à  pre- 
Cit  5  Se  infiniment  plus  exaéles  que 
clés  des  Anciens. 


4^4  Dtjjerens  Syjtemes 

RE  FLEXIONS  SVR  LA  CVR 
des  Fièvres  tntermittcntes 


CHAPITRE     I. 

De  la  Aiéthodc  neyierule  de  guérir  6 
fortes  de  Fièvres. 

IL  cft  certain  que  les  conllinicioi 
des  liqueurs  ,  <Sc  des  parties  lolidi 
de  nos  corps  ,  aailî  bien  que  la  r 
pcraturedes  laifcns  variant  beaucim^ 
indiquent  des  remèdes  (Se  des  uiagi 
tres-differens  ,  fans  parler  des  circon  i 
tances  qui  regardent  l'âge  ,  le  fexcj 
la  complication  des  maladies  ,  &  phi 
heurs  autres  choies  qui  doivent  fai  | 
changer  la  conduite  du  Medecin,-ainl 
il  n'ell  pas  poiîi'olc  de  trouver  uri 
manière  de  cure  qui  s'applique  un 
verfellcment  à  toutes  fortes  de  maL' 
des  ,  ôc  en  tous  les  tems  avec  un  pj 
rcil  fuccés  ,  à  moins  que  l'on  n'ait  1 
prudence  d'accommoder  aux  cas  pai 
ticuliers  la  méthode  générale. 

On  obferve  que  les  fièvres  intei 
mîttentes  s'excitent  rarement  en  Été 
parce  que  cette  faifon  entretient  les  hv 
meurs  dans  lUie  femetation  perpétue. 
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le  cjuldirpoie  plutôt  aux  hcvres  conti- 
nues :  Mais  au  printems  (S:  en  automne 
qui  font  des  iaifons  allez  fcmblables 
['une  à  l'autre  par  leur  tcmpcraturCj6c 
par  la  force  végétative  qui  s'y  renou- 
^^elle  j  le  fang  contracte  ailément  des 
icrimonies  tîévrculcs  ,  par  le  mélan- 
ge des  particules  nitro-aerîennes  plus 
nbondantcs  au  printems  qu'en  autom- 
îc  ;  ce  qui  fait  que  les  intermittentes 
)nt  des  retours  plus  promts  en  la  pre- 
iiîerc  faifon  ,  qu'en  la  leconde  ,  mais 
noins  qu'en  hy  ver  où  le  fang  eft  rem- 
ïlide  parties  plus  éterogencs,  (Se  plus 
:rucs:c'efl;  pourquoy  l'on  doit  fe  com- 
)orter  différemment  à  l'égard  de  ces 
lèvres  par  rapport  à  leurs  diflerentcs 
aufes,  tâchant  dans  la  cure  de  toutes 
:cs  maladies  de  remplir  ces  trois  in- 
jcations  ;  Içavoir  ,  i°.  De  modérer, 
u  d'appaiicr  l'orgaime  ou  la  fermen- 
ition  de  la  matière  morbifique.i^.de 
émettre  le  mouvement  des  humeurs 
es  plus  ipiritueutcs  dans  ion  degré  <3<: 
ans  fa  direction  naturelle  ,  3  ^.  enfin 
£  fortilîer  le  tiilu  &  le  reiîbrt  des  or- 
;anes  aifcdez,  tels  que  le  cerveau  Sc 
.eftomac  entr'autres. 

Pour  répondre  à  la  premierejl  faut 
iminuer  le  foyer  de  la  fièvre  par  des 
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cv.iciKîtions  niîC  gcivjralcs  que  parti- 
Ciilicivs,  coiii'nc  la  (aignéc,  le  vomif- 
fcincnc  ,  la  pir'^atioii  ,  la  tranfpiia- 
tiou  iiilciîTiblc' ,  la  diufciic  ,  le  crache- 
ment ,  ^c.  y  employant  aiilîi  les  ( 
C^elHFs  ,  les  tcmpeians,  &  quelquefois  | 
les  topiques.   Pour  la  féconde  int; 
tion  ,  ou  pour  calmer  les  mouvcm. 
defordonnez  d.-s  cfprits,  on  comm. . . 
cera  par  les  digelHfs,  &  par  les  abloi  - 
bans  ou  tempcrans  ,   fouvent  par 
opiats  :  6c  en  troiliéme  lieu,  pour 
tablir  les  fibres  de  leur  déréglemeiu  , 
ou  de  leur  relâchement  (Se  de  leur  ten- 
lion  dépravée î  on  mettra  en  ufage  les, 
remèdes  qu'on  nomme  particulière-' 
ment  fpécifiques  ,  comme  le  qiL 
quHia  ,  &;c. 

Je  dis  donc  pr^Miiieremcnt, qu'il  ' 
a  prefque  pas  de  fièvre  intermittc. 
oii  il  ne  faille  d'abord  faigner  ,  fi  .  _ 
n'eft  dans  des  malades  extrêmcmcii 
affoiblis,qui  auront  foufferts  de  gran- 
des hémorragies  ,  ou  dont  les  forces' 
auront  été  d'ailleurs  épuifées  :  apré^  ' 
faîgnéel'effervelcéce  du  fangfera  p 
pailible  ,  oc  il  s'élancera  dans  le  c. 
veau  avec  moins  d'impétuofité  :  mais 
il  efl:  plus  à  propos  d'ouvrir  la  veine  ■ 
<]Jans  le  chaud  du  paroxyfme  que  dans 

un 
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n  autre  tcms  où  le  (ans  moins  rarc- 

i  y  &:  les  organes  moins  gonflez  ,  il 

fte  plus  de  matières  cterogènes  em- 

irraflées.  Se  mal-propres  à  le  feparer 

)S  autres  parties  des  humeurs  ,  &  à 

rtir  de  leurs  foyers. 

Apres  la  faignee  on  aura  recours 

IX  vomitifs  qui  adminiftrezdans  une 

rafion  favorable  ,  ont  fouvent  em- 

)rté  la  fièvre  fans  récidive  ,  fur  tout 

rlque  le  ventricule  fe  trouvoit  farcy 

matières  impures  ,  de  que  le  mala- 

vomllloît  facilement  ,  fans  être  fu- 

aux  convuhions  i  car  les  fecoulîes 

i  le  font  ^r  l'action  de  l'émerique 

communiquant  du  ventricule  à  l'o- 

ine  des  nerfs  ,  ces  parties  tres-ful- 

)tibles  d'agitation  reprennent  leur 

iîon  en  s'ebranlant ,  &c  le  contrac- 

t  pour  exi^rimer  les  lues  écranaers 

it  lis  etoient  mioibcz. 

î^our  troiiiéme  moyen  on  fera  agir 

jurgatifs ,  qui  leloii  le  témoignage 

Autheurs ,  ont  coutume  de  iiuerir 

maux  ,  de  font  pluiieurs  fois  indi- 

z  luivant  les  loix  de  la  Médecine  ; 

:es  remèdes  auront  d'autant  plus 

Ecace  y   qu'ils  feront  donnez  peu 

sures  avant  le  paroxyfme,foit  dans 

rommencemcnc  des  fièvres  ,  ioic 
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dans  le  protiicz  ,  afin  que  les  fcrmcti- 
tations  exeitees  par  le  purgatir  venanc 
à  fe  joindre  à  celles  de  la  matière  mor- 
bihqiie,  le  levain  corrompu  ell  difcu^ 
te  avec  plus  de  force  ,  6c  les  par^ 
ties  hbreafes  plus  irritées  fe  contrac- 
tant plus  vigoureuiemcnt  le  pourront 
mieux  atténuer,  de  dilTiper.  Mais  dans 
un  tems  éloigné  de  Porgaime  ,  n'y, 
ayant  point  de  difpoiition  à  fermeru 
ter  ,  on  prcfcrira  les  lénitifs  ,  c'eft-à-  j 
dire  ,  les  médicamens  incapables  d'a- 
giter beaucoup  le  (ang  ,  <îk;  propres  à 
s'inhnuer  dans  les  parties  nervcufè$| 
pour  en  entraîner  les  corpufculcs  été-  ! 


rogenes. 


Ces  adoucîllans  feront  par  exemp' 
le  calomelas,&:  les  autres  fjibles  m, 
curiels  ,  le  L^brihige  de  Rivière  ,  c.  . 
Mais  s'il  arrive  que   quelque  violent 
purgatif  cliaile  des  fièvres  ,  cet  etfec 
doit  être  attribué  aux  particules  poin- 
tues &  irritantes  de  ce  médicanient^i 
lefq  uelles  étant  entrées  dans  le  cerveau 
par  la  circulation  des  humeurs  qui  les 
y  ont  tranfportéeSjcliflipent  ou  abfor- 
bent  les  feroiitez  lurabondantes  dont 
ce  vifcere  eft  abreuvé,  Ôc  dont  ils  font 
par  confequent  relîerrer  les  fibres  qui 
par  là  excluent  l'entrée  à  la  matière 
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orbifique  qui  dcvoit  l'y  préparer  à 
odiiirc  de  nouveaux  paroxyfmcs  : 
ais  l'uia^e  de  ces  médicamens  ne 
inviennent  qu'à  ceux  qui  ont  le  tilfa 
1  cerveau  allez  ferme  ,  <Sc  il  êft  tres- 
tngereux  pour  des  conftitutions  dé- 
rates. 

Chacun  fçait  que  les  dîaphoretîques 
)nncz  avant  le  paroxyfme  emportent 
iclqueFoîs  des  fièvres  intermittentes, 
)nt  la  railon  eft  que  les  pores  de  U 
*au  étant  relâchez  par  la  chaleur  hu- 
ide  du  lit  ou  le  malade  fe  met,&:  les 
.rticules  de  ces  médicamens  compo- 
L  de  Icis  volatils ,  6c  actifs ,  comme 
iel  armoniac  ,  la  thérîaque  ,   &:c^ 
énuant  le  iang  ,  &  pouflant  la  ma- 
re  morbifique  au  dehors  ,  avant 
'elle  ait  acquis  le  décoré  d'acrimonie 
)able  de  caufcr  un  accès  ;  le  cerveau 
toutes  les  autres  parties  fibreufes 
iilpoient  à  ne  plus  recevoir  ,  ou  à 
lus  retenir  ces  fucs  éterogéneSjquc 
mêmes  remèdes  font  d'ailleurs  en 
de  tempérer  &c  d'adoucir, 
ais  cette  méthode  ne  répond  pas 
Jours  à  nos    intentions  ,   tSc  peut 
e  rendre  la  maladie  plus  opinià- 
:  car  h  la  complexion  du  cerveau 
t  relâchée  ,  ces  remèdes  ne  le 
V   îj 
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feront  pas  fiitii (animent  rellerrcr  ,  3c 
difpo feront  plutôt  à  une  langueur  ,  àc 
au  fcorbut  par  la  dépravation  des  hu- 
meurs les  plus  (piritueules  &  les  plus 
adlives. 

Les  diurétiques  font  plus  feurs  & 
plus  efficaces  dans  ces  fièvres  ,  en 
qu'ils  font  l'ofHce  de  digeraiiSjôc  d* 
vacuans  :  on  y  préférera  ceux  qui  fe- 
ront un  peu  aigrelets  ,  ou  qui  fe  trou^ 
veront  compofez  d'acides^  d'abc alîs 
dont  l'aâ:i(jn  fera  de  réprimer  les  eF- 
fervelcenfes  du  fang  ,  de  donner  aux 
molécules  de  la  matière  morbihque 
une  figure  ,  &  une  fluidité  qui  les 
rende  propres  à  s'échaper  parles  vaif- 
fcaux  excrétoires  ,  6c  ele  K)llicker  les 
parties  iolides  à  des  contradlions  mo-  ^ 
derécs  qui  les  dégagent  des  corpulcii- 
les  les  plus  embarralîans. 

Les  Médecins  attribuent  toutefois  j 
plus  de  vertu  aux  alterans  qu'aux  éva- , 
cuans  pour  guérir  les  fièvres  périodi- 
ques. Ceux-là  fe  diftinguent  en  di- 
gelHfs ,  &  en  fpécifiqucs  ;  les  médica- 
mens  digeftifs  font  ceux  qui  atténuant 
&  tranipofant  les  parcelles  du  fang  & 
des  autres  liqueurs  y  trouvent  à  la  fin 
moyen  de  les  purifier ,  &:  qui  picotant 
légèrement  les  fibres  mouvantesjiesre- 
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errent  dans  iciir  rcnfion  rcgulîcrc  , 
dans  des  contractions  qui  fc  com- 
miiqiunt  aux  fucs  dont  tout  le  corps 
l  pénétré ,  redonnent  le  mouvement 
:  la  confiftance  ordinaires  ,  rétablif- 
nt  ainli  toute  l'œconomie  dans  fa 
îrfedlion.Ccs  fortes  de  remèdes  lonc 
plupart  d'une  lubftancefaline  garnie 
^  pointes  un  peu  roides  ,  qui  mues 
ir  les  corpufcules  ipiritueux  ou  fcr- 
lentarifs  qu'ils  rencontrent  en  che- 
lin  ,  s'inîinuent  Se  fe  développent 
ans  les  humeurs  qu'elles  modifient 
/antageulement  pour  l'animal. 
,  De  ce  genre  font  les  matières  qui 
récipitent  les  acides  corrompus  ,  en 
contraignant  de  s'échaper  par  les 
trcs  ôc  les  émonfloîres  communs , 
încipalement  par  les  voves  de  l'uri- 
;  éc  qui  corrîf^ent  aufîî  les  irregu- 
îtez  5  ou  les  qualitez  dépravées  des 
jueurs  ,  en  diallant  par  les  mêmes 
utes  celles  qui  ne  peuvent  re<:evoir 
meilleurs  dirpo/itions.   Q^uovque 
î'Xledecins  avent  coutume  de  choi- 
ces  remèdes  indifféremment  en- 
les  acides  ,  les  fulphureux  5c  les 
iviels,  cependant  ceux  qui  iont  mo- 
ément  acides  ,  ou  nitreux  ,  ou  qui 
tdrenr  d'un  mélange  d'alxalis  ,  ôc 

V    iij 
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d'acitics,  coiniiic  on  le  remarque  ci.i 
le  tarrre  vitriolé   ,    remplilllnt  mit 
icy  les  indications  ,  vu  qu'il  y  a  qra  ,- 
de  apparence  que  les  fubllanccs  acti- 
ves de  nôtre  corps  font  toutes  rc{ 
lées  par  un  aliment  nitrcux  ,  c'eft 
dire, qui  tient  de  Tacidc  ^  du  faic  \ 
latil ,  en  forte  que  les  défauts  de  cr 
machine  ne  peuvent  guère  être  rc{c- 
rez  que  par  des  médicamens  doiiez  de 
ces  deux  facukez  j  de  plus  lors  qu  il 
arrive  que  les  parties  fulphureufcs  font 
trop  exhalrécs  chez  nous  ,  aînfi  qu'il 
paroît  dans  les  fièvres,  l'un  ou  l'autre 
des  piincipes  qui  compofent  un  mé- 
dicament de  nature  nitreufe  étant  pru-  ' 
demment  adminiftré  en  appaife  aufll-^ 
tôt  les  émotions  ,  &  fait  rentrer  les; 
parties  fibreufes  dans  la  tenfion  qui: 
leur  convient  :  &:  c'eft  par  là  qu'ont 
explique  aifémenr  l'effet  de  l'efprît  de: 
fcl  armoniac  donné  un  peu  avant  le 
paroxyfme  qui  doit  venir,&  qui  l'cra-î 
pêche  tres-fbuvent  de  s'exciter. 

L'on  objedlera  peut-être  que  les  fiè- 
vres quartes  &  les  fièvres  tierces  qui 
comprennent  prefque  toutes  les  fiè- 
vres intermittentes  ,  provenant  pour 
l'ordinaire  d'un  fuc  qui  dégénère  en 
acide  ^  ou  en  une  eipecc  de  nitre  5  les 
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lédicainens  dic;ell:ifs  qui  fcroicntaci- 

cs  ou  nitreux  icmblcroient  favoriTcr 

es  maladies  ,  Se  les  devoir  aujimcii- 

ir  ;  mais  je  répondrav  que  bien  que 

:  ne  confcillc  pas  l'ufage  de  ces  re- 

ledes  f^encralement  dans  toutes  fortes 

e  fièvres  lans  quelques  précautions,!! 

lut  néanmoins  reconnoître  beaucoup 

e  ditfcrence  entre  l'aciditédes  drogues 

ont  j'entens  parler  &  celle  qui  produit 

i  maladie  :  la  matière  de  l'acidité  du 

lédicament  a  fubi  toute  l'exaltation 

ont  elle  étoit  capable, &  ne  peut  plus 

l'accroître  ,  au  lieu  que  l'acidité  de  la 

latiere  fébrifique  eft  en  train  des'au^- 

lenter  par  les  nouveaux  dégrcz  d'ac- 

vité  que  la  fermentation  luy  fera  ac- 

icrir  ;  c'eft  pourquoy  ces  efforts  fe- 

nt  tres-differens  de  ceux  d'une  aci- 

té  parvenue  au  plus  haut  point  :  l'a- 

dité  du  médicament  eft  uniforme 

ns  toute  la  malfe  ;  de  celle  de  l'hu- 

eur  morbifique  refulte  du  mélange 

différentes  aciditez  ,  dont  chacune 

?eâ:e  une  portion  de  cette  humeur 

jarément  des  autres  ;  la  première 

erce  d'abord  fon  action  toute  entière 

ns  le  ventricule.  &  dans  les  prcmie- 

svoyes  ,  Se  la.  féconde  s'engendre 

u  à  peu  dans  les  endroits  du  corps 

V    iiij 
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ki>  plus  reculez  ,  &  vers  l'orii^inc  c' 
iicrfs;  ainii  lors  qu'un  tel  mcMicimem 
aura  commencé  ti'ai;ir  fur  le  ventri- 
cule Ç\  cloi[^né  du  foyer  de  la  maladie, 
&  qu'il  parviendra  à  la  mine  des  ii 
lieres  viciées  ,  une  grande  partie  de  fa 
force  fera  difTîpée  par  le  long  trajet, 
&c  il  ne  fe  trouvera  plus  capable  de 
multiplier  le  ferment  fébrile  ,  quand 
même  ils  auroient  été  avant  les  chan- 
gcmcns  qu'il  a  fubis5de  pareille  qualité 
Fun  &c  l'autre  :  il  faut  donc  croire  que 
les  médicamens  acides  étant  '  aflriii- , 
gens  fortifient  le  ventricule  quand  fcs 
fibres  font  trop  lâches  ,  &  le  difpo- 
fent  ain/i  a  mieux  préparer  les  alimens; 
ajoutez  que  s'étant  introduits  dans  le 
iang  ,  ils  y  calment  ou  y  excitent  de? 
fermentations  félon  le  bcfoin,^^ qu'en- , 
fin  ayant  gliifé  jufqu'à  l'origine  des. 
nerfs  ,  ils  les  font  reiîerrer  èc  frémir" 
pour  exprimer  6«:  rejetter  hors  d'ctu, 
les  fucs  qui  n'ont  ni  la  douceur ,  ni  la 
fluidité  requife  pour  les  fond:ions  de 
la  vie  5  ce  qui  doit  au  moins  fufpcn- 
dre  le  mal  pour  quelque  tcms. 

Les  digeftifs  feront  employez  non 
feulement  au  commencement  de  la, 
maladie  ,  mais  encore  dans  tout  fon 
cours  j  parce  que  la  matière  ip^orbifi^ 
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uc  demande  une  lonj^iic  correction, 
:  une  purlhcacion  exacte  ,  ion  vice 
ranr  entretenu  par  les  allmens  que  fa 
Dntagion  gâte  tres-promptement. 

Quant  aux  fpccihques  qu'on  nom- 
le  icv  febrihic;cs  y  ils  lemblent  d'une 
aturc  compoiée  qui  n'optrc  dans  les 
évrcs  intermittentes  ni  a  raifon  des 
ris  ,  ni  à  raifon  des  autres  principes 
lymiques  qu'ils  peuvent  contenir  ; 
lais  en  vertu  de  l'union  ,  ^  de  la  i\Ç- 
ire  de  leurs  partieS;,de  manière  qu'é- 
.nt  admis  dans  nos  humeurs  ,  ils  ne 
y  refolvent  point  en  de  tels  principes^ 
ais  ils  y  confervent  leur  tilîiire  en- 
rre  ,  nonobftant  l'atténuation  qu'ils 
x)ufFrent  ,  &  par  cette  tilîiire  que 
1rs  parcelles  retiennent  ,  ils  ont  la 
rce  de  dilfoudre  les  grumeaux  du 
ig  (Se  des  autres  liqueurs  ,  ou  d'ar- 
er  l'excelîive  émotion  qui  s'y  ex- 
e. 

i  l'on  demande  comment  les  opiate 
HÎfent  les  fièvres  ,  je  répondrav  que 
remèdes  fuipendant  les  fonçlions 
maies,  doivent  ac^ir  dans  le  cdrveaa 
leurs  particules  s'engagean:  dans 
embouchures  des  vaifleaux  excré- 
es50U  des  racines  de  nerfs  les  bou- 
:nt  en  partie  par  elles-m.cmes  ,  ôc 

V     Y 
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en  partie  par  le  fiic  iiouricîcr  qii'ell 
ont  epailTi  ,  <S:  qui  venant  a  leprefcn- 
tcr  à  CCS  ouvertures  les  ferment  ,  ^'' 
empêchent  les  lîquitics  les  plus  dél! 
qu'on  nomme  cfprits  d'y  palier  ,  for- 
mant le  même  obilacle  à  la  matière 
inorbîhquc  qui  tendoît  à  couler  par- 
là  j  d'où  il  arrive  que  le  fentiment  ^ 
le  mouvement  font  interrompus  en 
même  ccms  que  le  cours  de  cette  ma- 
tière celle.   Le  cœur  bat  néanmoins 
comme  de  coutume  ,  &  les  fonctions 
des  vifceres  font  peu  altérées  ,  ce  qui 
peut  dépendre   d'une  conformation  ' 
particulière  ôc  naturelle  des  ncrFs  dcC  ' 
TÎnez  à  des  a6lions,  abfolumcnt  nec- 
faires  à  la  vie  ,  tels  que  font  ceux  de  U 
paire  vague  dont  les  embouchures  i 
ront  toujours  difpofées  à  livrer  ai 
ment  paflage  aux  fubftances  propres  a. 
l'exercice  de  ces  adions^les  atfcàions  ' 
êc  les  Tymptômcs  des  hypocondria- 3 
ques  femblent  alTez  prouver  l'élargit  J 
fement  de  ces  tuyaux  nerveux  coutil  • 
nacl'emcnt  prêts  à  recevoir  des  fucs 
irréguliers  qui  defcendant  par-là  dans 
les  vifceres  y  vont  cauler  tous  les  de- 
fofdres  que  l'on  remarque  dans  ces- 
maladies  :  mais  que  les  opiats  ont  pro- 
€uré  le  lommeil  en  rélâchant  les  nerfe,, 
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ts  parties  revenant  d'ellcs-nicmcs  à 

ur  tendon  ordinaire   ,   rétabliront 

>urc  l'œconomie  animale  qui  fera  dé- 

vréc  des  attaques  de  la  hcvrc,  /i  du- 

.nt  ce  f.mmeil  le  foyer  fébrile  n'a- 

mt  pu  recevoir  de  nouvelle  matière 

^ft  ereint  ^  difîîpc. 

Pour  expliquer  la  vertu  des  amu- 

ttes  qui  font  des  drogues  qu'on  ap- 

ique  vulgairement  aux  poignets  pour 

lérir  les  fièvres  intermittentes  ,  il 

ut  confiderer  que  la  matière  de  ces 

^dicamens  étant  compolée  ou  d'af- 

[ngens  ,  ou  de  fels  volatils  ,  ou  àz 

olutifs  5  il  eft  confiant  que  Tun  ou 

utrc  de  ces  deux  premiers  genres  de 

D^ues  ne  manque  point  de  faire  con- 

(5cr  fortement  les  tendons  fur  lef- 

z\s  ils  font  pofez  ,  &  dont  ils  vont 

ter  les  fibres  en  s'y  glillant  par  les 

■es  de  la  peau  ouverts  par  la  cha- 

r  &  par  la  mocteur  de  la  partie  : 

:ettecontraclion  fe  communiquant  ' 

mptement  au  cerveau,  à  raifon  de 

;rande  tenfion  &  de  la  multitude 

filets  tres-fenfibles  de  ces  parties  , 

it  une  impreflion  confiderable  qui 

errant  le  tillu  relâché  des  fibres  du 

^eau,  en  challc  les  fucs  érerogenes 

s'y  étoient  introduits  ,  ^  en  in- 

V    vj 
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tciccptc  d'aiiticsauiri  dépravez  qui  sV 
portoicnt  :  or  la  tcnlion  de  ces  hbrcf 
b'ctant  une  fois  remile  dans  Ton  état 
naturel  ,  s'y  maintient  long-tems. 

A  l'éiiard  de  la   manière  dont  les 
refuliitih  opèrent ,noiis  devons  pcnfcr 
que  quelques-unes  de  leur  particules 
étant  attenuL'cs  6c  miles  en  mouve- 
ment par  la  chaleur  de  la  partie  ,  Sc 
par  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent 
fourrent  par  les  porcs  des  veines  de 
fuperficie  de  la  peau  ,  jufques  dans 
malfe  du  (àng  qu'elles  changent  Ço^ 
vent  allez  notablement  pour  luy  faire 
contradler  une  fermentation  qui 
truîfc  les  levains  de  la  maladie:ajoi! 
que  circulant  avec  cette  humeur,  eik' 
monteront  à  11  tète  où  elles  fortiHeroiu. 
le  cerveau, &  le  difpoferont  à  le  deb*j 
rafler  des  chofes  qui  l'incommodent  \\ 
entre  une  infinité  de  formules  que  ji 
pourrois  citer,  je  me  contcnteray  d'ci 
découvrir  une  nouvelle  qui  confilleeCf 
un  cataplafme  fait  avec  du  quinquina 
fubtilcment  pulvcrîfé  qu^on  mêle  dan- 
une  Tuffifante  quantité  de  favon  noii 
pour  le  faire  tenir  contre  le  poignet  ai 
jïîoyen  d'un  linge  ^  &:  d'une  baadc 
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CHAPITRE     II. 

\c  la  Cure  de  chaque  ejpece  de  tié^ 
vres  Intermïtte/jtes. 


k 


Prcsccs  coiifidcrations  fur  la  mé- 
thode ^cncrale  de  fiuerir  les  hé- 
res  périodiques  de  toute  eipcce,  r  or- 
,re  veut  que  ik)US  paiïioiis  aux  cures- 
oirticulieres  de  chacune   ;  mais  fans- 
:ous  engager  à  rapporter  icy  des  re- 
ettcsqu'on  trouve  abondamment  dans 
pus  les  Traitez  de  Médecine  ,  «Se  qui- 
oivent  céder  à  la  prudente  adminit- 
ration  du  quinquina  dont  nous  par- 
îronsnious  difons  premièrement  que 
our  les  fièvres  quotidiennes  ,  il  faut 
ommunément  faif^ner  d'abord  le  ma- 
ide  ,  parce  que  dans  cette  maladie  le 
mg  étant  plus  rempli  de  matières  éte- 
3génes,  il  s'agit  principalement  de  ie 
recautionner  contre  les  efFervefcen- 
îs.Enfuiceonenvployeralesémetiques 
il  y  a  naufées  ,  ou  vomilTemens  im- 
arfaits ,  ou  oppreffion  d'eftomac  ,  & 
)rfque  le  malade  aura  de  la  facilité  à 
omir  ,  il  fuffira  de  luy  preicrire  une 
oie  de  fcl  de  viuiol  ,  ou  d'oxymel 


I 
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fcillitîqiiCjOU  (juclquchMs  de  petit  lait 
tcnipcrc  avec  la  cervelle  ,  ou  altcrc 
avec  le  chai\ic)!i  beny  ;  autrement  ou 
mcttroit  en  ufaere  une  infu/ion  de  fa- 
fran  des  métaux,ou  quelqu'autre  mé- 
dicament antimonial. 

Apres  le  vomîllement,  on  en  vien- 
dra aux  dif^eftlhjafin  de  repriincr  ainfi 
l'orgafmc  ou  la  trop  grande  adivité  du 
fang  ,  &  de  poulfer  au  dehors  par  1  s 
urines  une  partie  de  la  matière  morhi- 
fîque  cuite  6c  difpofce  à  cela  par   les 
remèdes  qui  fe  pourront  préparer  avec 
la  crème  de  tartre   ,  le  fel  admirable 
de  Glaubcr  ;le  fel  d'abfinthe, le  corail,. 
ou  quelques  autres  alKalispris  feparc- 
ment,  ou  mêlez  avec  des  acides  félon 
qu'il  y  aura  ou  des  acides ,  ou  des  Tels 
fixes,  ou  des  particules  fulphurcufes  à" 
corriger  (Se  à  dompter  :  il  fera  permis 
de  les  accompagner  d'une  déco6tion 
apcrîtive  ,  d'y  joindre  le  vin  blanc , 
ou  de  prefcrire  des  bouillons  d'avoine 
à  prendre  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,. 
periiftant  dans  cette  pratique  jufqu'à'  ; 
ce  que  la  codtion  de  la  matière  fe  ma-- 
nifefte  aux  urines. 

Mais  fi  les  inquiétudes  ,  &  d'autres 
fëcheux  fymptômes  font  foupçonner 
(jiielque  dépoft  de  fucs  altérez  dans  les 
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^aîlfcaax  ,  on  aura  recours  à  quelque 

:^auifarreinianr,  comme  les  decoc- 

.v,.ii  ameres',(Sc  au  casque  l'opprcilion 

•u  ventriculeperliileou  le  renouvelle, 

1  faudra  repérer  le  vomitif, mais  com- 

ic  il  y  a  à  craindre  de  trop  irriter  &: 

'accabler  ainll  les  parties  nerveufes  , 

^.ppliquera  les  vciicatoireSjpuis  les 

volatils  tels  que  leseiprits  de  cor- 

ie  cerf  ,  de  Tel  ammoniac  ,  <Scc. 

our  réveiller  &  vivifier  les  efprits  ani- 

idux  ,  pour  hâter  &:  accomplir  la  di- 

clL'on  ;  que  fi  l'on  ne  profite  en  rien 

ir  cette  conduite  ,  il  faudroit  recou- 

r  aux  Ipecifiques  ,  entre  lefquels  le 

uinquina  eft  d'un  tres-heureux  luc- 

juand  on  a  beaucoup  évacué. 
Le  traitement  de  la  fièvre  tierce  n'eft 
is  fort  différent  de  celui  de  la  quo- 
iienne  ,  non  feulement  quant  aux 
•ands  remèdes  ,  fcavoir  la  fai^née  ôc: 
s  vomitifs  \  mais  encore  pour  l'ufage 
îs  autres,  avec  cette  différence  néan- 
loins  que  ces  fiévres-cy  régnent  fur 
au  Printems  ou  le  fang  eft  plus 
:ueux  ,  «5c  par  confequcnt  doiié  de 
js  plus  exaltées  &  plus  fermenta— 
,  Ton  doit  être  plus  circonfpect  à 
imer  les  émotions  qui  pourroient: 
;)mpre  les  Yaiifeaux^iS:  caufcr  du  trou-- 
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blc  dans  le  ccivc.iii  :  c'cll  pour  C'  ' 
qu'on  cil  obliiré  de  f.iiî^ner  plus  hx-. 
qucnimcnt,<S:  plus  copieufenient  pcn- 
dant  que  la  hévre  eft  irritante  ,  ay.m 
toutefois  cc;ard  à  la  complexîon  e^ 
l'àî^e  du  fujet  ,  lans  parler  des  autre: 
circonrtancesqui  ne  doivent  point  ecn 
netrhVécs  :  au  refte  la  bile  s'allumaii 
icy  plus  promptemcnt^L  en  plus  gran- 
de quantité  ,  jufqu'à  regorger  dans  l( 
ventricule, d'où  furvient  une  prelTann 
envie  de  vomir  ,  on  aura  foin  de  pré- 
parer des  émetiqucs  convenables  ,  ( 
quelque  défaut  naturel  ou  accidente 
ne  s'y  oppofe  ;  &  s'il  y  avoit  des  ma- 
rieres  amairées  comme  des  fedimen: 
qui  croupilfentjOn  prefcriroitdes  pur 
î^ations  par  des  minorât!  fs  ou  fubtili 
fans,  &c  on  s'attachcroit  d'ailleurs  au: 
digcftifsque  l'on  choiliroit  parmy  le; 
nîtreux  ,  ou  les  acides  qui  refiftent  î 
Pacflion  des  principes  fulphureux  diC  ' 
pofez  à  s'exalter  Se  diminuent  les  H-! 
queurs  capables  de  fe  convertir  en  bile, 
On  ordonnera  utilement  avant  les  pa- 
roxvfmes  qu'on  prévoyra,le  breuvage 
de  CrolliuSjCompofé  d'eau  de  chardor 
beny,  de  Tel  d'abfynthe  ,  &  d'huile  de 
vitriol50U  quelqu'autre  précipité  pro- 
pre à  poufler  au  dehors  la  n\aticre  moF 
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)iiiqiic  affcz  meure  ,  ôc  déjà,  préparée 
i  rorrir,ou  à  luy  donner  en  fc  mëlanc 
ivec  elle  une  confillance  ou  une  fieure 
:ommodc  pour  être  hltrce  ;  ou  bien  à 
■aire  contradler  les  glandules  du  cer- 
;eau  ,  en  forte  qu'à  l'avenir  elles  ne 
mifTent  plus  recevoir  de  particules 
terogcncs  j  mais  fi  la  maladie  fubfîftc 
:ncore  après  fix  ou  fept  paroxyfmes 
ind  traitez  ,  on  ufera  du  quinquina 
omme  dans  les  quotidiennes^ôc  il  aura 
.e  meilkiirs  effets  après  ce  traitement, 
.'ue  s'il  avoit  été  employé  dés  le  com- 
nencement ,  fans  avoir  au  moins  fait 
recéder  le  vomitif. 

Qiiant  aux  hévres  quarteSjelles  ont 
loinsbeioin  de  faignées  que  les  autres 
'à  le  (sLiig  eft  plus  impétueux  de  plus 
:rmcntatif  i  au  lieu  que  dans  celles- 
'.  qui  furvicnnent  ordinairement  en 
luomne  les  humeurs  font  plus  grof- 
LTcs  &:  plus  lentes  :  <Sc  quand  les  cir- 
)nn:anccs  obligent  d'ouvrir  la  veine, 

faut  proportionner  la  quantité  du 
.ncr  qu'on  doit  tirer  ,  à  la  force  de  la 
:rmentation  ou  de  l'or^afme  ,  &  au 
«uigerquc  l'on  craint  qu'il  ne  Ce  fa(le 
n  déport:  fur  quelque  partie  noble  ; 
laîs  on  doit  particulièrement  recou- 
i;  aux  vomitifs ,  Se  nv:me  les  repeter 

il 
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quelquefois  ,  parce  que  le  cerveau  qu 
tfl  fort  embaradé  de  lues  aigres  &  fer 
mentatifs,a  be foin  d'être  puillammen 
excité  à  fe  déiraîrer  de  Tes  imnreŒon 
nuifiblcsiau  rcflc  les  alKalis  diiieftifs 
&  les  Tels  volatils  doivent  ctrc  u/itc; 
aflfez  long-tems  poar  vaincre 
àcrctc  ,  &:  l'on  doit  beaucoup  in 
fur  les  décodtions  amercs  qui  répon 
dent  à  cette  intention  ,  &  rctablilfen 
le  fang  dans  une  bonne  confiftancc 
mais  fi  la  fièvre  ne  quite  point  après  fcp 
ou  huit  paroxyfmcs  attaquez  fui  van 
cette  méthodejOn  en  viendra  au  prin 
cipal  fpécifiquc  qu'on  pourra  tirer  o 
des  végétaux  ,  ou  des  minéraux  ,  ci 
«les  animaux  ,  foît  par  la  fimple  Phai 
macîe  ,  foit  par  le  fccours  de  la  Chy 
mie  5  ttl  qu'eft  le  quinquina  qui  min 
que  néanmoins  tres-fouvent  fon  efïc 
lorfqu'on  le  donne  à  contre-tcms ,  é 
avant  que  d'avoir  fait  précéder  les  éva 
cuations  requilcs  ,  pour  entraîner  1 
plus  grande  partie  de  la  matière  mor 
bihqùe  ,  6c  préparer  les  parties  à  rc 
cevoir  plus  intimement  les  influence 
de  cette  droc^ue. 
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CHAPITRE     1 1  L 

)r  U  vertu  du  Qumqmna  pour  O/réur 
les  Fièvres  inte-nnittentes. 

LE  s  heureux  &  prompts  effets  cîu 
quinquina  font  élevez  au  dcHus  de 
3US  les  autres  fébrifuges  qui  ont  été 
epuis  fa  découverte  fort  néc^ligez  :  à 
égard  de  ces  maladies  quand  elles  fe 
t)nt  rendues  opiniâtres.  Nous  exami- 
trons  d'abord  ce  qu'il  produit  dans  le 
orps  de  ceux  à  qui  on  l'ordonne^pour 
1  tirer  quelque  éclairciffement  fur 
.  manière  d'opérer  :  enfuite  nous  re- 
oercherons  qu'elle  peut  être  fa  corn- 
)fîtion  radicale  ;  de  là  nous  pafferons 
l'ordre  de  fes  opérations  ,  <Sc  aux 
încipes  qui  le  font  agir. 
Premièrement,  tout  le  monde  fçaît 
li'aprés  une  prile  de  quinquina  dônce 
•  une  quantité  fuififante,  le  paroxyf- 
le  qui  devoir  s'exciter  eft  fufpendu  , 
l'urvûquece  ne  foitpas  aucommen- 
cment  de  la  maladie  ^  ou  dans  des 
crps  trop  cacochymes  ^  lorlque  les. 
nticres  dépravées  font  encore  crues 
Rattachées  aux  foyers ,  ou  fort  embai- 
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raiiccs  avec  les  liqueurs  les  plus  pure* 
vu  qu'en  de  tels  cas  la  fièvre  s'allume 
roît  davanraiie ,  fe  chan "croit  en  con 
tinuc  ,  ^  attaqucroit  le  cerveau  d'o 
s'enfuivront  des  lang;Lieurs,dcs  fyncc 
pes  ,  desmouvemens  convuUifs^&c. 
Il  faut  fccondement  obfcrver  qi 
cette  écorcc  ne  caufc  ordinaircmei 
aucune  évacuation  notable,  foit  par 
vomi  dément,  foit  par  les  Telles  ou  p.- 
les  urines  ,  Toit  par  les  Tueurs  ou  p; 
les  crachats  ,  &  que  même  ceux  qi 
feroient  Tujets  à  de  relies  cxcrétionj 
en  pourroient  être  délivrez  par  le  Tei 
uTage  du  quinquinamiais  il  arrive  affi 
fréquemment  que  les  paroxyTmcs  r 
viennent  avec  autant  de  furie  qu'ai 
paravant  ,  après  avoir  manqué  fîx  c 
fept  fois  de  reparoître  aux  jours  dcfl 
nezjc'eft  ce  qu'on  remarque  non  Tei 
lemenc  dans  ceux  qui  vivent  irref;iilî 
renient,  mais  encore  dans  les  perToi 
nés  qui  prennent  le  plus  de  precaïuic 
pour  conTerver  leur  Tante  ,  Tur  ro 
L  quand  la  fièvre  eft  épidemique  par  m 

mauvaiTe  diTpofîtîon  de  l'air^ou  quai 
la  maladie  avoir  eu  un  crr^nd  nomb 
d'accès  avant  rufage  de  ce  remède. 
De  plus  les  violens  purgatifs  adir 
nîftrez  inconfidérement  après  le  qui] 
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lina  augmente  ces  maux  qui  ont  cou- 
ine de  s'enraciner  encore  plus  pro- 
ndement  quand  on  relie  long-tems 
lit  :  enfin  l'on  remarque  qu'étant 
ntavec  des  medicamens  aullercs  ou 
des  il  reufîit  mieux,  ainfi  que  le  fà- 
îux  Tàlbot  l'avoit  pratique  ,  ajoû- 
it  du  fuc  de  limons  à  toutes  les  dofes 
quinquina;c'eil:  auili  pour  cela  que 
liieurs  Médecins  font  avaler  uncde- 
5tion  amere  pardellus  la  prilc  ,  les 
ères  étant  dotiez  pour  la  plupart  de 
Jticité  ôc  de  rudelFe  :  &  ce  qui  rend 
pilleurs  le  quinquina  plus  rccom- 
indable  ,  c'cft  que  ceux  qui  le  iont 
|:ris  des  fièvres  par  fon  moyen  re- 
ivrent  leur  première  vigueur  plus 
;  que  s'ils  en  avoient  été  délivrez 
d'autres  febrifuî^es. 
Lirla  compoiition  de  l'écorce  dont 
is  parlons  ,   je  diray  que  Ton  tilî'u 
Dit  fort  ferré ,  je  veux  dire  que  fes 
:iculcs  falines,  lulphureufcs  &  fpi- 
euies  ,  s^il  y  en  a  acl:uellcment  de 
;s  dans  les  mixtes  ,  font  il  étroite- 
VK  liées,  &:  impliquées  avec  les  ter- 
^  ,  qu'elles  fe  feparent  tres-diiïi- 
.iiient  les  unes  des  autres  ,  &  que 
'^olécules  rameufes  qu'elles  for- 
.V  ae  fedlirolvent  que  rarcment,6c 
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6c  par  des  ai^cns  cxtiaortlinaircs,com. 
me  on  le  peut  conjcdturcr  par  l'ii 
auquel  elle  ell  nacurcllement  deftince 
ainii  que  toutes  les  autres   écorces 
fçavoir  decouvi'ÎF  les  parties  interî -ii 
rcs  des  plantes  ,  &  de  les  garent! i 
injures  externes  de  l'air  ,  de  la  phi  c 
oc  des  autres  matières  qui  ont  cou  ta 
me  de  les  toucher  immédiatement ,  ; 
quoi  ces  ecorce^i  ne  pourroient  fcrvîr 
Il  elles  recevoicnt  ailemcnt  atteinte  & 
dommage  des  imprefTions  du  dehors 
ajoutez  que  nôtre  écorce  ne  (e  dilî'ou 
pas  promptemcnc  dans  les  liqueurs 
quelque  force  qu'elles  ayent,  à  moin 
qu'elles  ne  foient  d'une  nature  corro 
iive,  ôc  même  elle  ne  dépoie  pas  d'au 
tre  teinture  que  des  particules  intc 
grantes  qui  contiennent  chacune  dl 
tous  les  principes  de  l'ecorce  ,  <3c  qui 
peuvent  fe  cacher  dans  les  porcs  de 
liqueurs  employées  à  cette  extradion  ' 
comme  on  s'en  apperçoit  au  goût  qu 
n'cfl:  pas  différent  de  celuy  de  la  pou 
dre  qu^on  feroit  avec  l'ecorce  entière 
Se  à  l'efficace  de  la  même  teinture  qu 
opère  la  guerifon   fous  la  même  dof  • 
que  la  poudre  donnée  en  iubftance.  I 
On  objedlera  que  l'amertume  de  l  \ 
drogue  témoigne  une  texture  aifez  la  ■ 


Jîir  les  Fièvres,  47^ 

lie  des  principes  ,  <îk:  que  quand  la 
ompoiidon  d'un  mixte  ell  fcrrcc  ,  il 
■"a  point  de  faveur  ,  comme  on  le  re- 
laïque  aux  métaux  ,  aux  piei-res  & 
d'autres  corps  de  pareil  tillu.  Je  rc- 
onds  que  Tamertume  du  quinquina 
'cil  pas  confiderable   ,  d>i  qu'on  ne 
en  apperçoit  qu'après  que  fa  poudre 
ccé  quelque  tems  retenue   dans  la 
ouche  3  ou  après  avoir  lalife  macérer 
i  plante  dans  une  liqueur  convenable; 
'ailleurs  cette  qualité  ne  dépend  pas 
tnt  d'un  principe  Chymique  que  de 
Lielque  figure  ,  &c  d'une  malle  déter- 
inée  qui  font  capables  d'affecler  le 
ins  du  goût  d'une  maniera  propor- 
Dnnée  à  leurs  déterminationsj^Sc  qui 
furroit  empêcher  que  les  corps  com- 
jfez  ne  filTent  fous  un  très-petit  vo- 
ue la  même  impreffion  fur  l'organe 
ilon  de  leur  ligure  &  de  leur  ioli- 
;,que  les  principes  Chymiques  dé- 
ballez y  pourroient  faire  ;  Il  efl:  ne- 
:aaire  qu'en  vertu  de  cette  conûi- 
n,les  parcelles  de  ce  médicament 
r  friables,<S<:  qu'en  fe  brifant  leurs 
i 'luens  retiennent  des  fii^ures  irre- 
^lieres  d<.  anguleufes  qui  irriteront 
y*  leurs  pointes  les  fibres  contre  lef- 
liUcs  elles  s'appliqueront,  d'où  fur- 
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viendra  une  contraction, ou  un  rcffcr-* 

rcmcnt  à^  U  partie  qu'elles  ociiperont 


CHAPITRE     IV. 

Des  prhicipales  pa)  ties  oh  le  QHiyiqiiîi 
exerce  fur:  aEtion, 

NOus  avons  prclentcmcnt  à  p« 
courir  les  endroits  où  lequinqi 
na  exerce  fcs  forces  ,  6c  quels  antag< 
niftcs  il  doit  vaincre  pour  arrêter  les 
fièvres  intermittentes.  Les  premières 
relions  qu'il  traverfc  font  comprifes 
depuis  le  ventricule  jufqu'aux  emboû- 
chures  des  vailleaux  ladlces  thorachi- 
qucs  dans  les  veines  loûclavieres  :  les 
fuivantes  font  les  cavitez  de  tous  lei 
vailfcaux  fanguins  dans  lefquels  il  fi 
répand  &  circule  avec  le  fang  j  <3c  lc« 
troifiémes  font  l'habitude  par  tout  01 
elle  pourra  étreafîignée  au  delà  de  ceî^ 
vaiflcauXj  &  d'où  il  eft  permis  de  con- . 
cevoir  que  le  foyer  de  la  maladie  tire 
fa  fource  pour  exciter  le  paroxyfme. 
Les  derniers  enfin  font  le  genre  ner- 
veuXjC'eft-à-dire,  le  cerveau,  les  nerfs 
&  leurs  propagations. 

Outre  tous  ces  vaiircaux  contenan: 

dan. 
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ms  Icfqiiels  le  quinquina  a  déployé 
s  rcllorcs,!!  faut  encore  comprendre 
.le  les  fucs  renfermés  dans  tous  ces 
idroits  ne  (ont  pas  moins  le  fujet  im- 
ediat  de  fon  action  ,  en  ce  qu'il  s'y 
léle  exad:ement,  ôc  que  participant  à 
urs  mouvemensde  tranrport;,de  flui- 
té  ,  de  chaleur  ,  ôc  de  fermentation 

s  molécules  vont  cà  &c  là  faire  des 

> 

vifionsjdes  comportions  Ôc  des  émo- 

^nS;,  ou  des  fixations  ,  félon  lesdilie- 

lis  rapports  qu'elles  ont  avec  ce  qu'- 

les  rencontrent    ,    pour  changer  la 

mpcrature  des  humeurs  en  unemell- 

ure  ,  &  reftituer  les  parties  fibreufes 

ms  une  juftc  tenlion. 

Il  V  a  raifon  de  croire  que  le  chyle 

çoit  quelque  modification  de  cette 

orce  ,   puifc]u'illuy  fert  de  premier 

hicule  ',  &  qu'il  palfe  avec  elle  dans 

u'^  les  vilceres  <;landuleux  ,  charnus 

nerveux  où  ils  fubiflcnt  enfemble  & 

ec  le  iant^  toutes  les  hltrations  ,  les 

lulations  ,    &  les  lublimatlons  que 

s  organes  en  peuvent  faire. D'ailleurs 

;  parcelles  du  quinquina  fe  mêlant 

plus  en  plus  avec  le  chyle  par  la  jon- 

,on.  de  la  bile  ,  du  fuc  pancréatique, 

ide  la  lymphe  dans  les  inteftins^dans 

1>  veines  ladées  ôc  dans  les  glandes 

Tome  L  X 
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du mcfcntcrc,  cioivcnt<i{)nncr  dan^. l, 
premier  extraie  des  alimcns  plus  de 
fluidité  5c  de  vigueur, pour  reparer  les 
forces  d>c  la  coniillance  dont  le  laniî  a 
befoin  i  ik  il  ne  faut  pas  douter  que  le 
fang  dans  lequel  ce  médicament  pallc 
cnluite, n'en  reçoive  de  fcivorables  im- 
prefTions  en  circulant,  s'cchauftant  & 
s'agitant  diverfcmcnt  enfemble  dans 
Icsvaiircaux  les  plus  étroits  ,  comme 
dans  les  plus  amples. 

A  regard  delà  troifiémc région  ,  je 
veux  dire  de  l'habitude  du  corps, il  cft 
confiant  qu'étant  toute  poreule  ,  elle 
ne  peut  manquer  de  recevoir  Se  de  ca- 
cher quantité  de  parcelles  de  quinqui- 
na dîiperfées,quî  feront  contracter  les 
membranes  qui  forment  ou  qui  tapif- 
fent  les  réduits  les  plus  intimes  de  cette 
région, &  leur  donneront  des  mouve- 
mens  ou  une  fermeté  qui  les  diipofera 
à  fe  débaraifer  des  mauvais  levains , 
ou  à  refifterà  leurs  attaques. On  pour- 
roit  croireque  le  médicament  dont  il 
cftquefbion  ne  feroitpas  capable  ,  vu 
fa  folidité  d'être  ruffifàmmcnt  atténué 
pour  fe  ^liffer  dans  les  racines  des 
nerfs, &  fe  répandre  dans  leurs  troncs; 
mais  il  y  a  dans  les  animaux  tant  de 
caufesde  divifion  &:  de  diminution  des 
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bllanccs  qu'on  ne  cioic  avoir  nullfc 
rinc  à  accorder   qn^'l  fc  trouve  chez 
}iis  des  forces  faffi Tantes  pour  fubri- 
!cr  autant  qu'il    clt    neccllàire  à  cet 
Fct  les  molécules  du  quinquina  ,  Sc 
)ur  leur  donner  par  ce  moïcn  la  faci- 
:é  d'aç^ir  fur  le  çcnre  nerveux  ,  &  de 
ilrerer  même  plus  qu'elle  ne  font  le 
ng,  qui  louvcnt  n'en  fera  nullement 
teré  5  lorfqu'clles  auront  donné  aux 
;rfs  des  atteintes  confiderables.com- 
e  nous   le  remaraiiOns  dans  l'ufa^e 
autres  droguesjainiî  îcs  racine  de  pa- 
rts lauvagc  mâchées  produiicntquel- 
tef-ois   une  efpcce  de  fureur  ou  de 
l^nie  loudaine  ,  ôc  qui  palîe  inconti- 
jnt  les  racines  de  ciguë  aquatique,  de 
jufquiame    ,   la  noix  vcmiqucs  dc 
i/îcurs  autres  chofcs  avalées  ,    font 
r  principale  irritation  fur  les  nerfs 
s  caufer  de  changement  aux  hu- 
iirs,  ce  qui  ie  manikile  fur  tout  en 
IX  qui  ufent  de  mercare. 
Vlais  quoyquc  le  quinqr.ina  agi  (le 
toutes  les  rémons ,  il  ne  les  aftecle 
toutes  également  :   il  n'eft  «jueres 
bable  qu'il  gueriire  par  les  leules 
difications  qu'il  imprime  au  chvle, 

f^uela  maladie  nedépend  pas  de  la 
e  dépravation  du  chyle  ,  les  treai- 

X    ij 


J 
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blcmcnsdctout  le  corps, 6clc8  friiron 
Gui  font  les  prcniic'i-  fyniptomcs  de  1 
jhcVrc  ,  tcinoignant  que  Ton  foyer  d 
ailleurs  que  dans  les  premières  voye 
qui  ne  peuvent  étreofcnfees  que  loi 
qu'il  s'excite  des  naufées  ,  des  vornii 
Icmens ,  des  tranchées,  6cc.  cette  m.' 
ladie  lurvenanc  même  lans  aucune  a 
teration  dcshumeursj  de  plus  (i  la  fii 
vreprovenoitdesalimcns  ,  il  n'y  ai 
roit  pas  de  meilleur  moyen  de  s'< 
préfeiver  ,  (îk  d'en  guérir  que  de  je 
ner.  J'accorderay  cependant  que  l 
fréquentes  prifes  du  médicament  pei 
vent  difpofcr  le  chyle  à  fournir 
nourriture  plus  pure  au  fang  ,  &  i 
fuc  nerveux  ,  ainfi  qu'aux  autres  I 
queurs  qui  par  leur  dépravation  cntr 
tenoient  la  maladie. 

Il  ert:  vray  que  le  quinquina  don: 
immédiatement  avant  le  paroxyfme 
fufpend  ou  le  retarde  ,  quoiqu'il  1er 
ble  que  le  remède  n'ait  pas  encore 
letems  de  fortir  des  premières  voye 
ôc  d'agir  Lu  d'autres  lues  que  le  chy 
Se  le  fuc  falivaire  :  mais  il  eft  raik) 
nable  de  penfer  que  les  particules 
plus  fubtîlesde  ce  médicament  fei 
paadent  comme  une  vapeur  dans  te 
le  corps  à  travers  les  pores  des  p 
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!esfans  fiiivrc  la  route  de  lacîrcula- 
on  des  humeurs  les  plus  grofîîeres , 
C  vont  faire  leur   impreffion  fur  le 
Dyer  de  la  maladie  en  quelque  lieu 
ecuk'  qu'on  le  place,  l'on  peut  loup-, 
onner  auffi  que  le  quinquina  rcftant 
:n  peu  de  tems  dans  le  ventricule  y 
fFccle  les  cxtremitez  des  nerfs  de  telle 
açori  ,  que  lans  tranfmiffionde  ma- 
iere  ,  il  s'en  communique  au  loin  de 
tons  effets  ;  car  nous  devons  rcc^arder 
?s  nerfs  comme  des  cordes  tendues 
kpnis  les   exrrèmicez  du  corps  ôc  de 
pute  l'habitude  jufqu'au  cerveau  ,  de 
laniere  que  les  émotions  palîent  fa- 
ement  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  ôc 
difperfentpar  toutes  les  parties  ncr- 
eufes  qui  tiennent  afTez   fermement 
s  unes  aux  autreSjComme  on  le  con- 
clure par  les  convulfions  qui  arrivent 
ns  la  piqûre  d'une  partie   tendineu- 
ou  nerveufe  telle  que  la  main  ,  ou 
pied  fort  éloigné  du  cerveau  :  s'il 
:xc!tc  donc  dans  les  nerfs  flomachi- 
aes  quelques  mouvemens  de  coni- 
iûionjtousles  autres  en  feront  bîen- 
►t  reilerrés  par  la  fympatie^  &  le  de- 
fdre  qui  vient  de  leur  relâchement 
mim.encera  d'être  reparé  ,  de  le  cer- 
11  de  fe  remettre  dans  la  tenfion  ac- 
mtumée.  X    iij 
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La  fccondc  région  ii'cft  pas  non  pliii 
le  lieu  où  fc  termine  la   principale  ac-' 
tion  du  quinquina  pour  la  fulpenfior 
du  paroxyfine  des  fièvres  ,   vu  que  le 
prclu.les  de  leurs  retours  fc   font  ap 
percevoir  dans  une  région  encore  plu  | 
cloignée  que  les  vailleaux  fanguinsfi 
autres  :  ajoutez  que  les  parties  du  me 
dîcamjntfont  alfez  fol  ides    pour  tra 
vcrfcr  le  ùrwi  toutes  entières  :   d'ail 
leurs  elles  ne  caufcnt  aucune   fermcn 
tatîonmanifefte  dans  le  Tang,  &c  null 
évacuation  ne  fuccede  aux  prîfesde  o| 
remède  ;  &c  s'il  avoit  la  vertu  d'arretc 
les  fîc'vres  en  purifiant  le  fang  ,   &  le 
autres  humcuas  ,   pourquoi  ne  réufli. 
Toit-il  pas  dans  les  fièvres  continue  j 
donc  le  foyer   eft:  inconteftablemcr 
dans  les  fucs  dépraves   ?  Nous  ferorj 
donc  mieux  de  penfer  que  fi  le  quir 
quina  produit  quelque  altération  dan 
les  humeurs  en  faveur  du  malade^c'e* 
en  les  préparant  à  fournir  une  nourrij 
ture  plus  convenable  ,  à  exciter  ni 
mouvement  plus  réglé  ,  Se  à  commu' 
niquerplus  ou  moins  de  fenfibilité  au 
parties  organiques  &  fibreufes  ou  fc 
îides  qui  font  le  iiége   ,  le  plus  ord 
naîre  des  fièvres  périodiques. 
La  rroilieme  rej^ion  ,  fcavoirThab 
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idc  du  corps  ,  n'cft  pas  plus  propre 
uc  les  deux  prcccdcnres  à  recevoir  la 
lus  faraude  efficace  du  quinquina,  car 
être  rejiion  eft  il  étendue  5  dc  fescel- 
jlcs  font  en  Ci  grand  nombre  que  la 
arcelle  du  médicament  qui  fcroic 
ontenuc  dans  chacune  leroit  abforbee 
lar  les  gouttes  de  fan  g  qui  s'y  doivent 
n  même  tems  fourrer  ,  3c  ne  pourroit 
î^ir  autant  qu'il  leroit  nccelfaire  fur 
i  matière  morbifique  qui  s'y  feroit 
antonnée-.de  plus  il  efl;  probable  que 
*  quinquina  ne  coule  pas  avec  une 
gale  liberté  dans  tous  les  vaiffèaux , 
:  qu'ainfî  pafïantplus  abondamment 
ans  ceux  qu'il  choifit,va  tout  fe  ren- 
te à  des  lieux  particuliers  où  ils  abou- 
ilent. 

CHAPITRE     V. 

De  laciion    du     Quinquina   fur  le 
genre  nerveux. 

L  nous  refte  à  examiner  la  qua- 
.  triéme  région ,  c'eft-à-dire  ,  le  cer- 
!au  ôc  les  parties  nerveufes où  îl  me 
}.roît  plus  vrayfemblableque  les  par- 
t:ules  du  médicament  font  leur  plus 
inliderable  operation:pour  s'en  con- 

X    iiij 
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vaincre  il  faut  rcflccliir  iiirracflion  re- 
lative des  métiicaincns  à  l'égard  des 
parties  folidcs  ,  <Sc  des  humeurs  de  nos 
corps  :  &c  en  premier  lieu,  rouies  (or- 
ics  de  mixtes  n'agilknt  pas  avec  unt 
pareille  elïicace  contre  toutes  fortes  de 
lubiVuices  ;  ceux  dontle  tiiï'uell  pliiî 
lâche  <3<:les  molécules  plus  aifées  à  fe- 
parer  ,   cauflnt  des  changemensplu* 
prompts  que  ne  font  les  autres  dondc 
parties  foiit  plus  étroitement  ferrée 
enfemble^  c'eftpourquoy  nous  voyon 
tant  de  différence  entre  les  a<5tions  de 
médicamcns  durs  &  compactes  ,  ca 
ceux-là  fe    répandent    au(îî-t6t  dan 
toutes  les  liqueurs  qu'ils  rencontrent 
6cl*e  aliifent  fort  vite  dans  les  inter 
valcs  ou  pores  des  parties  folides  afle 
ouverts  pour  les  admettre  ,  ainfi  ils  n\ 
tardent  pas  à  imprimer  quelque  nou 
velle  modification  aux  fubftances,  fo 
fluides  foit  confiantes  dont  les  ani 
maux  font  formés   j  mais  les  drogue 
féches  &  ferrées  ne  peuvent  exerce 
leurs  vertus  fans  quelque  préparatia 
quiramoliffe  leurs  parties  ,  ou  qui  1( 
fubtilife  fuffifamment  pour  fe  difpei 
fer&  s'infinueroùil  eiî  beioin. 

Secondement  vous  remarquerez  qi 
les  matières  les  plusliquifiéesaôc  à'v 
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rompofitîon  moins  ferme  déploycnc 
icLirs  rellorts  5  &  communiquent  leurs 
tonnes,  oamaavailcsqiidlitcz  entres- 
peu  de  tems  ,   de  manière  que  /i  elles 
ii'unt  des  parties  trés-acli veston  qu'el- 
les ne  foient  données  en  grande  quan- 
:iré  ,  elles  n'auront  point  aflTez  de  vi- 
gueur pour  pailcr  les  premières  voyes, 
5U  pour  étendre  leur  énergie  au  de  là 
lu  ^-àii'g  5  (Se  des  autres  humeurs   ;  au 
ieu  que  les  mcdicamenscompa6tes& 
les  parties  ramaiîeesqni  font  liées  les 
mes  aux  autres  par     quelques  liens 
illiciles    à  dilîoadre     fe    tranfmet- 
enr  avec  leurs  proprietcz  jufqu'aux 
ndroits  les  plus  intimes  Se  les  plus 
loignés  de   la-  furface  des  vilceres  , 
arce  qu'ils  reliftent  à  l'adlion  des  li- 
iieurs  au  milieu  deiquelles  ils  fe  glifl 
lit,  &  qui  leur  fervent  feulement  de 
fhicule  pour   les  porter  jufqu'à  ces 
idroits  *où  ils  arrêtent  ,  foit  dés  ;là 
iremiere  fois  qu'ils  y  abordent  ,  foie 
orés  leurs  circulations. 
En  troiliéme  lieu  ,  il  faut  faire  at- 
ntion  à  la  figure  &  à  la  confillançc 
.^s  mcdicamens  pour   juger  de  leur 
>^ion  ,  quand  ils  font  deftinés  à  s'in- 
Juier  pins  avant,  &  à  changer  lacon- 
uutiou  où  la  teniion  des  parties  fo- 

X   V 
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iidcs  :  car  ceux  qui  avec  beaucoup 
iiialïe  (S:  de  dureté  ont  leui's  pan 
trés-irrégulieres  ,   doivent  concc\ 
plus  de  inouvemetit  dans   les  fluid. ,  , 
&  s'appliquer  plus  rudcnn-iu  contre; 
les  parties  folides  ,  en  laillant  dans  les 
întervalcs  de  leurs  angles  des  cfpAccî 
pour  ri.ifinuation  d'autres  fubftan 
plus  déliées  ,  ou  plus  nulles  ;  au  cuii- 
trairc  des  midicamens  dont  les  parties 
font  plus  moulîcs  &  plus  flexibles  fans 
inégalité  à  leur  lurface    ,    parce  que 
rimprciîîon  qu'ils  feront  fera  plus  foi-; 
ble  ,  &  qucs'aft'aiirant  les  unes  lur  les 
autres  ,  ils  s'accumuleront  dans  le! 
vaiiïeaux  ,  &:  formeront  des  obltr ac- 
tions 5  ouglîirerontpardeirus  les  pores 
fans  les  dilater  ,  ni  les  rcilcrrer. 

Q^uatriémemeiitjil  faut  que  les  par-' 
ties  foie  fluides  ,  foit  folides  furlef' 
quelles  le  médicament  doit  agir  ayeni 
quelque  proportion  par  leur  conftitu- 
tion  ou  leur  figure  ,  &c  parleur  malïc 
avec  les  molécules  du  médicament 
m  .mepour  s'y  unir  ,  ou  pour  s'en  fe- 
parer  ,  Se  pour  exciter  ou  pour  appai- 
fer  certains  mouvemens  favorables.. 
ou  nuifibles.  Enfin  îleft  nécelTairequc 
le  médicament  pénétre  jufqu'au  foyet 
clc  la  maladie  ^   enforte  qfu  fi  un  vif 
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cerc  ,  ou  un  membre  eil:  principale- 
mcjit  affecté  ,  les  Médecins  doivent /î 
bien  diriger  le  remède  qu'il  aille  ac^îr 
fur  cetce  partie,quand  la  caule  dafnal 
y  fait  la  principale  rcfidencc^ou  qu'elle 
inHuc  de  la  iur  coût  le  refle  ,  &  que 
le  remède  procure  une  prompte  gaé- 
rifon. 

De  toutes  ces  confideratioîis  nous 

devons  conclurre  que  le  quinquina 

a)Mntres  parties  trés-peu  dillolubles, 

6c   peu  diffipables  ,  par  confequent 

tl  ne  perd  point  toute  Ion    aclivîté 

jdans  le  lang  ,  mais  il  circule  avec  luy 

plaiieurs  toisen  retenancbeaucoup  de 

es  forces  ,   jufqu'a  ce  qu'il  trouve  un 

lombre  luffiiantdesporcsdilpofésà  le 

:ecevoir  ôc  à  l'^-'/réter  :  or  ces  porcs 

ic  peuvent  gueres  fe  rencontrer  que 

Uns  la  iubftancc  corticale  du  cerveau, 

[ont  lamoleile  cédera  ailément  aux 

)arcelles  folides  de  notre  drof^ue  en 

'accommodant  à  leurs  figures  inei^- 

es  &  peu  propres  pour  s'inlmuer  dans 

es  racines  des  veines  de  cette  même 

ubflance  qui  ne  manquera  pas  de  con- 

.uire  les  particules  médicamenteuies 

ux  embouchures  des  nerfs  où  le  lue 

«erveux  èc  lesefprits  leur  ferviront  de 

iliicule  ou  d'éguillon,  pour  aair  plus 


1 
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clHcaccmcnt  (iir  les  parties  où  les  ne; 
fc  diftrlbueiu   ,   ik  rcmeccre  les  hb» 
clans  Iti  tenlionoii  dans  U  fouplelle, 
la  mobilité  necelVaiie  au    rctablilK 
ment  de  l'œc^nomie,  <5c  a  l'eKclnctiu... 
du  foyer  de  la  fièvre. 

Ondirapeut-etrequc  la  plus  grande 
partie  du  remède  fortant  par  les  fcUcf 
6c  le  refte  fe  dillribuant  dans  toutes 
les  humeurs   ,  il  en  doit  parvenir  au 
cerveau  trop  peu  pour  arrêter  d'aiiH^ 
grandes  émotions  que  celles  de  la  i 
vrcj  mais  il  fera  facile  de  répondre»-; 
cette  petite  quantité  fuffifant  toûjo 
pour  débaralîer  les  principes  des  nci 
6c  en  défendre  l'entrée  à  la  matière 
morbifique  fera  capable  d'appailler  les; 
Tymptômcs  ,  &  d'cifver  entieremcmj 
lesmauvaifes  habitudes  par  la  repcri^l 
don  de  la  même  dofe,  &  par  les  autre! 
parcelles  du   médicament  répandue? 
dans  toute  la  malfc  du  fang  qui  les  por- 
tera les  unes  après  les  autres  aux  mê- 
mes endroits  du  cerveau  à  mefure  qiu 
celles  qui  auront  précédé  s'y  confit 
mer  nt. 

Pour  comprendre  nôtre  hypothêfe 
il  faut  donc  r^connoître  qu'audi-td 
que  ce  médicament  aura  été  dans  l( 
•yentricule  ,  il  y  fera  atténué  par  ds; 
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ïvaîns  qui  y  coiilcnt5<S<:  rendu  propre 
s'infiiuicr  p.ir  les  vcmcs  laclies  ,  & 
ar  d'autres  vaillcaux  lymphatiques 
ans  le  lang  pour  circuler  avec  luy  en 
:  lubtilifant  de  plus  en  plus,&  aborder 
iitin  aux  iilandales  du  cerveau  ,  Se  de 
L  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  ce  vil- 
n'c  ou  rencontrant  les  embouchures 
es  nerfs  ,  il  fait  elïort  pour  les  tra- 
ericr  ,  &  en  les  irritant  par  les  poin- 
ts de  Tes  parties  ,  il  les  oblige  à  des 
ontr  icl:ions  qui  challét  hors  du  corps 
icaufe  du  mal.  Voyons  prefenrement 
i  lesobfervations  qui  fe  font  dans  l'ii- 
ige  du  quinquina  peuvent  être  aifé-, 
aent  expliquées  par  nôtre  hypothefe, 

■  ■■  ■  '  Il         .1    ■'      I  M  M 

CHAPITRE    VI. 

Preuves  de  l'hypnthefe  précédente  tîreer 
de  ce  qui  s'ohfervcdcl'emfloy 
du  Qjdmqtiîna. 

LOrfque  dans  le  commencement  de 
la  maladie  les  fucs  étant  encore 
•rruds  ,  &  trop  compactes  ,  ou  la  lie 
des  humeurs  trop  abondante  l'on  don- 
ne le  quinquina, la  fièvre  n'en  fera  pas 
ifurmontée  à  la  première  dofe  ,  parce 
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que  le  médicanieiu  elt  trop  Foiblcpour 
atténuer  &:  diiïïper  tant  de  matières 
impures  »5c  indigeftes  :  «is:  s'il  arrive 
que  quelques-unes  des  parcelles  du 
médicament  (errant  entre  elles  quel- 
ques molécules  hétérogènes  refl:'»' 
cngaf^écs  eniemblc  dans  les  pores 
nerfs,  le  cours  du  fuc  fpiritucux  en  fc. 
là  interrompu  ,  ou  déréglé  \  delà  fur- 
viendront  divers  fymptomes  dans 
le  i;cnrc  nerveux^  &  loriquc  le  remè- 
de difperfé  dans  le  iang  y  embarallera 
la  matière  morbihquc  en  Tempechani 
de  fe  meuririScde  fe  préparer  a  la  for- 
tic  jufqu'a  ce  que  la  mafïé  des  humeurs 
relâchée ,  &  mile  en  fermentation  ex-; 
cite  unehévrc  continue  à  la  place  d'u- 
ne intermittente. 

De  plus  il  ne  fe  fait  nulle  évacuation 
notable  après  la  prife  du  quinquina  j| 
&  la  plus  grande  partie  des  excrétions  j 
qu'il  procure  eft  tirée  du  fan  g  qui  (ci 
trouve  en  trop  grande  quantité  pour' 
étrefuflifamment  purifié  par  une  fi  pe- 
tite doie  du  médicament  ;  au  lieu  que 
la  même  dofe  étant  confiderable  par 
rapport  au  volume  du  fac  nerveux, 
elle  lera  bien  capable  de  lui  donner  les 
modifications  neceffaircs  pour  couler 
avec  modération  6»:  influer  dans  les 
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arricsqui  lont  les  plus  cicpoiu-vucs. 
c  vii^iicur  en  le  debaraflanc  des  ma- 
icres  écran  frères. 

Si  Ton  voir  quelquefois  que  des  éva- 
uations  fuivent  de  Tufage  du  quin- 
uina  5  l'on  \\ç\\  doit  point  accufer  ce 
lédicament  ,  mais  quelque  conduite 
rregulierede  ceux  qui  auront  gouver- 
lé  le  malade  ;  ou  bien  elles  provien- 
Tont  d'une  émotion  que  des  matières 
►u  des  actions  extraordinaires  auront 
iitroduires  dans  le  faniz  ->   o\x  dans  les 
litres  liqueurs.  Mais  quand  des  éva- 
uations  font  arrêtées  par  les  prifes  du 
[uinquinajil  faut  attribuer  ce  bon  effet 
:  la  vertu  de  ce  remède  fur  les  parties 
lerveufes^qui  par  lescontracliôs  qu'il 
"aura  excitées  reirerrcront  les  or^^anes 
le  toutes  les  purgationsiEt  pour  preu- 
ve que  le  relâchement, ou  une  certaine  ■ 
rritation  des  nerfs  peut  fouventpro-- 
luire  des  écoulemens  involontaires  , 
^on  n'a  qu'à  réfléchir  fur  les  diarrhées - 
Jue  caufeen  quelques  perfc)nnes  d'ail- 
leurs allez  faines  une  peur  fubite  ;  fur- 
ts  falivations  ,   fur  les  fueurs  &fur- 
ès  urines  que  rendent  d'autres  gens  à 
:a  vue  d'un  médicament  qui  leur  eft ; 
léfagréable:lequinquina  arrêtera  donc 
èsévacuations^en  émouifantles  poiii- 
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tes  des  fucsinitaus,  eu  les  empêchant 
de  fe  rép-iiulre  dans  la  nulle  des  ha- 
meurSjCn  remettant  dans  l'ordre  les  fi- 
bres des  organes  dont  le  déranîiemciii 
fait  la  maladie. Il  n'eft:  pas  fort  rare  c 
les  paroxyfmesdc  la  hévrelcrcnou\ 
lent  après  les  dofes  de  quinquina,  . 
les  auront  fulpendus  durant  plufi. 
jours  3  caril  lepcut  faire  qu'une  in- 
tcmpcrie  de  Tair  ,  un  mauvais  régime 
de  vie  ,  ce  d'autres  caufes  propres  ï 
reproduire  ce  mal, effacent  les  bonne» 
impreffions  du  médicament  ;  ajoute? 
qu'ily  reftera  des  particules  morbifi- 
ques  difperfées  dans  le  fang  ,  &î  danî 
les  pores  du  cerveau  ,  lorfqu'elles  fe- 
ront  en  certains  fujets  fi  groffieres  ot 
fi  fortement  en?;aG;ées^qucla  première 
action  du  remède  ne  pourra  pas  le: 
atténuer  alfez  ,  ou  les  chalfer  des  en 
droits  qu'elles  occuperont;  de  manien 
qu'il  fera  befoin  de  repeter  les  pri(ê: 
pour  achever  de  corriger  ces  reftes  . 
ou  de  les  chafTer  entièrement  hors  df 
corps  par  quelque  voye  que  ce  foie 
Si  l'on  demande  d'où  vient  que  devio 
lens  cathar tiques  font  revenir  les  pa- 
roxyfmesqui  auront  été  arrêtés  par  1< 
quinquina,  il  faudra  répondre  que  ce! 
purgatifs  fe  font  trouvés  aifez  forn 
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3oar  retirer  les  parciculcs  du  médica- 
neat  des  înterrfciccs  011  elles  s'ctoienc 
ogccs  pour  cxcliirrc  l'entrée  de  la  ma- 
iere  fjorifioue  dans  les  nerfs  qui  fe- 
■ont  de  nouveau  diipoTés  à  recevoir 
:ctte  matière;  l'on  reniirque  aufîî  que 
es  miladcs  qui  demeurent  trop  long* 
:ems  au  lit,  reçoivent  peu  de  fouiage- 
nient  du  quinquina, parce  que  les  mo- 
lécules de  cette  drogue  ,  atténuées 
comme  elles  doivent  l'être  pour  avoir 
ie  l'efîicace  ,  fortent  aifémeiu  par  les 
porcs  de  la  peau  trés-relâchée  en  ces 
malades  ;  outre  que  les  conduits  des 
veines  du  cerveau  y  font  il  ouverts  , 
qu'elles  les  enfilent  avec  le  fang  ,  plu- 
tôt qu'elles  ne  fe  jettent  à  coté  dans 
les  réduits  de  la  fubftance  corticale  de 
ce  vifcercqui  conduifent  aux  nerfs. 

De  ce  que  le  quinquina  joint  aux 
acides  ,  a  des  effets  plus  coniiderables 
pour  la  cure  des  fièvres  ;  il  faut  con- 
clurre  que  les  particules  de  ce  médica- 
ment font  rendues  plus  roides  ,  plus 
iclives,  &  les  plus  Itiptiques  par  cette 
union  à  des  drogues  qui  d'elles-mêmes 
font  fébrifuges  ,  &:  dont  l'aéllon  s'e- 
xerce principalement  fur  le  cerveau  6<: 
ur  les  nerfs  ,  ayant  une  vertu  reller- 
rante  (Se  fortifiante  j  telles  que  lont  ki 
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ccntaiircCjlagciuiaiic,  laquinrc-fcuil- 
Ic,  Talum  .  6ic,  qui  rcuinilciu  encore 
aujourd'hiiy  dans  ces  maladies  à  U 
place  du  quinquina.  La  railon  pour 
laquelle  les  malades  fe  rétablill'cntplui 
vite  eu  leur  première  vigueur  après 
une  tîévre  intermittente  appailée  pat 
le  quinquina  ,  qu'après  une  continue 
guérie  par  le  même  remède  \  c'cft  que 
les  fièvres  périodiques  confiftent  par- 
ticulièrement dans  un  defordre  d'un 
genre  nerveux  ,  &  que  le  foyer  des 
continues  efl  attaché  aux  vices  du  fans: 
or  nous  avons  montre  que  le  qumqui- 
na  opcroit  davantage  fur  le  principe 
des  nerfs  ,  que  fur  le  ^^Vi^  ,  &  de  la 
bonne  conftitution  des  nerfs  dépend 
Li  réparation  de  toutes  les  autres  par- 
ties loîides. 


CHAPITRE    VIL 

Application  de  toutes  les  Observations 
précédentes  a  laprat  'que. 

L'Ow  ne  peut  gueres  fe  difpenferdc 
faire  précéder  les  évacuans  quand 
on  a  dciicin  d'irfer  du  quinquina  ;  car 
il  efl  fort  a  propos  de  nettoyer  les  pre- 
ûiieres  voies  de  quantité  d'excrémens 
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li  rcticndroicnt ,  ou  conomproicnt 
s  parcelles  du  médicament  :  entre 
s  émetiqucs  on  doit  prefcrf^r  les  an- 
moniaux  ,  comme  Pinfi.fion  du  faf- 
an  des  métaux^lefouphrcd'antimoî- 
e  5  le  tartre  émetiqiie  6cc.  On  y  em- 
ioyera  quelquefois  le  fci  de  vitriol , 
oxymcl  fcillitique  6^c.  pour  ceux  qui 
iront  un  peu  plus  de  peine  à  vomir  ; 
uant  aux  purgatifs  ,   je  confeilleroîs 
îulement  les  plus  doux^tels  que  la  dé- 
odtionamere^le  kné^  ou  la  rhubarbe 
n  infufion  >  laca(lc,la  manne ,  les  ta- 
larins ,  fuivant  les  formules  ufîtées  , 
^s  pilules  tartarées  ,  les  flomachiques 
c  femblables  évitant  les  remèdes  qui 
irent  avec  violence. 

A  l'égard  de  la  manière  de  donner 
e  quinquina  elle  dépendra  des  Mede- 
:ins  5  ou  de  la  difpofitlon  qu'auront 
es  malades  à  le  prendre   plutôt  fous 
Ime  forme  que  fous  uneautre;îl  atou- 
jefois  plus  d'efficace  pris  en  fubftance 
bulverifé  ,  &  mclé  foit  dans  un  véhi- 
lule  liquide  ,  foit  dans  une  forme  de 
;»ol  ou  de  pilules  ,   vu  que  de  cette  fa-- 
||on  il  dure  plus  long- tems  dans  le  ven- 
i^icule  où  fes  parties  fontdivifées  pluv 
'xadtement  pour  le  levain  ftomacal  , 
jC  plus  intimement  unis  aux  parcelles. 


>  1 
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tics  alimcns,  pour  palier  avec  le  chylc 
tiu'ils doivent  former,  jurtjiicsdaiis  le 
wn'j;  qui  le  conduira  au  cerveau  où  fa  i 
vercu  attend  de  fe  devel(;pcr  pour  en 
cloi'^tier  la  matière  morbiti:]nc  ,  ou  la 
puriher,  à  quoy  contribueront  les  fpc- 
cific]ues  amers  qu'on  fera  fervir  devé 
hicules. 

C'eft  la  coutume  aujourdliuy  de 
prelcrircde  larc^esdofes  de  quinquina, 
par  exemple  ,  au  poids  d'une  dragmc 
pour  les  adultes  ,  oC  de  réitérer  la  mê- 
me quantité  de  quatre  en  quatre  heu- 
res 5  afin  que  les  premières  parties  du 
médicament  fécondées  par  d'autres 
qui  viendront  enfuîtc  ,  ne  manquent 
point  de  dompter  entièrement  le  mal. 
Il  y  a  des  malades  aufquels  on  ne 
peur  faire  prendre  lequinquina  qu'.r 
décodion  dans  de  l'eau  ,  &  pour  Ion 
il  faut  employer  une  plus  grande  quan- 
tité de  la  drogue  ,  parce  que  l'eau  ne 
s'en  charge  guéres  ,  à  moins  qu'on  ne 
la  fâlfe  boiiillir  trés-long-tems  ,  ou 
qu'on  y  jette  la  poudre  du  quinquina 
extraordinairement  atténué  :  il  faut 
donc  tripler  ou  quadrupler  la  dofe  du 
remède  ,  quand  on  veut  le  faire  pren- 
dre en  décodtion  ,afin  qu'il  s'en  tranC 
mette  fuffilamment  au  cerveau^  la  plus 
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randc  partie  Te  dirpcrfant  ailleurs. 

Si  mcccant  à  la  décoction  trois  fois 
loins  de  viîijOU  de  quelque  aiitrcacidc 
Dmme  de  fuc  de  limons  ou  d'oran(Tcs, 
'efprits  de  fouphre,  ou  de  Tel  alxali, 
:c.  on  ajoLitoic  par  exemple, ccluy  du 
irtre  ou  de  l'abihithe,(elon  les  diver- 
:s  dilpofitions  du  malade, l'en  fortific- 
m  le  ventricule, (î^  l'on  exlialeroit  (es 
îvainstrop  aftoiblis:mais  quand  on  a 
[îaireà  des  malades  fujets  aux  diar- 
iées,il  fera  bon  de  prcfcrirc  le  lauda- 
,um  ,  ou  quelque  ftiptique  pour  ac- 
Dmpagner  le  quinquina.Aureîlcron 
il  obligé  ,   après  que  les  paroxyfmcs 
nt  été  f ufpcndus  ,  de  continuer  l\i- 
igeduremcdeplulieurs  jours  au  delà, 
Ravoir  trois  ou  quatre  jours  aufquels 
attaque  de  la  maladie  avoit  coutume 
c  le  rcnouvcUer  ,  afin  qu'il  y  ait  dans 
?  Câu^  des  Iccours  toujours  prêts  pour 
àd'er  du  faner  dâs  les  racines  des  nerfs, 
Li  cas  que  les  premières  particules  du 
micde  les  abandonnaiîént  avant  que 
e  les  avoir  ruffifammentrafermles  Se 
îflerrées ,  Se  même  on  pratique  avec 
rudéce  la  méthode  de  repeter  lequin- 
uîna  au  bout  de  dix  jours,  de  crainte 
ue  la  fièvre  ne  revienne  faute  d'ua 
utidote  qui  réprime  les  malignes  ia^ 
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fluanccs  des  corjnifculcs  morbihi]iic$ 
qui  (crv)i;'nr  reliées  dans  le  corps ,  ou 
cjiii  s'y  lerv)ieiu  reproduits  ,  à  raifoti 
de  la  mauvaife  habitude  des  or^^anes , 
laquelle  tarde  beaucoup  à  ctreentle-» 
renient  ert-acce. 

Qi.ioyqu 'au  commencement  le  quin- 
quina n'ait  <^é  recommandé  que  pour 
la  cure  des  hévres  intermittentes  ,  on 
l'employé  nc'anmoins  à  prefent  ,  & 
avec  lucccs  contre  la  plupart  des  ma- 
ladies croniqncs, parce  que  le  foyer  ou 
le  iîécre  de  ces  maladies  eft  vraifcm- 
blabîement  dans  le  genre  nerveux jùii* 
tour  quand  elles  font  fujcttes  à  des  rc-i 
tours  ,  ou  à  des  redoublemcns.  J'ay' 
crû  devoir  finir  cette  Diilertation  par! 
quelques  hiftoires  qui  ferviront  àcon-! 
firmer  les  raîfons  que  je  viens  d'ap-' 
porter  fur  l'opération  de  ce  médica- 
ment y  ôc  fur  la  caufeou  la  fource  des 
întcrmittcntentes. 


CHAPITRE     VIII. 

1>lverjes  Hifloires  de    malades  traités 
par  le  Quinquîn^.  ^ 

UN  homme  ayant  été  long-tems 
travaillé  d'une  fièvre  périodique, 
&  ayant  ufé  en  vain  de  divers  médica- 
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ens  ,  fc  refolur  enfin  d'cprouvcrli 
riTii  de  Tccorcc  du  Pcrou  ,  pour  fui- 
-e  le  confeil  de  Ton  Médecin  ;  il  en 
•it  le  foir  ,  6c  s'étanr  endormi  incon- 
iient  après  ,  il  ne  tarda  pas  à  faire  un 
nge  extraordinaire  qui  lui  laiflà  une 
vive  idée  du  quinquina  ,  qu'a  Ion 
vcil  il  s'en  fentoitencoi^tout  cmu, 
lovqu'il  n'eut  prclque  jamais  penfé 
i  quinquina  ,  &  depuis  ce  tcms-là , 
n  mal  ne  parut  plus  ;  ce  qui  prouve 
ic  les  particules  du  médicament  étant 
irvcnucs  avec  le  (ang  à  la  paitie  cor- 
raie  du  cerveau  ou  elles  fureut  fepa- 
es  pour  être  inlmuées  dans  les  con- 
lits  lesplus  étroits  des nerfsjvavcient 
rîté  les  fibres  ,&  ^ravc  des  images  du 
linquina  auiïi  profondes  que  fî  le 
alade  en  avoit  été  frapé  durant  la 
illc  ,  (Se  l'ébranlement  s'en  étant 
jmmuniqué  jufqu'au  plus  intime  (le- 
I  de  Tame  ,  il  le  lera  excité  un  ^rand 
rmbre  d'idées  qui  l'auront  jette  dans 
(trouble  <Sc  l'inquiétude  ,  en  même 
(ns  que  les  molécules  du  vaéAici' 
îmtrempliirantles  embouchures  des 
irfs  en  excluoicnt  tous  les  corpuicu- 
chétcroTcnes  qui  auroient  pu  don- 
r  le  branle  à  de  nouveaux  paroxyf- 
ïs  de  la  fièvre. 
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i.Un  autre  iiKilodc  attaque  de  ficvn 
tierce  fut  gujii  par  l'uiage  réitcré  di 
quinquina  ;    mais  les  paroxyfines  d( 
cette  Hevre  revinrent   au   bout  d'ui 
mois  5  ou  environ  ;  le  méniereniedi 
les  chada  de  nouveau  ,  &  dans  le  jou 
périodique  fui  vaut,  il  s'excita  des  cou 
vulhons  pareilles  a  celles  desc*pileptî< 
queSjlelqucUes  reprirent  plufieurs  foi 
le  malade  ,  <k.  duroient  quatre  Ikuic 
à  chaque  Fois  ,  comme  les  parow 
de  la  fièvre  tierce   ;  mais  elles  furen 
diffipées  tant  par   des  évacuans  qu 
par  des  antiépilcptiques:  or  d'où  vicr 
droit  que  ces  aftedlions  fpaimodique: 
où  ces  convulfions  auroient  obferv 
les  mêmes  périodes  que  la  fièvre  in 
termittente  ,  en  le  renouvellant  au 
mêmes  jours,  &  perfevcrant  à  chaqt 
attaque  le  même   efpacc  de  tems  qt 
cette  cfpcce  de  fièvre,!!  ellen'avoitfo 
fiege  au   même  endroit  que  tout 
monde  reconnoît  pour  celuy  des  coî' 
vulfions ,  c'eft-à-dire  le  cerveau. 

Il  eft  donc  arrivé  à  ce  dernier  ra; 
iadeque  les  parcelles  du  quinquina  i 
s'ètant  point  arrêtées  aux  emboûchur 
des  racines  des  nerfs  qui  fc  trouvoic. 
trop  élargies  par  le  palfage  de  la  m 
tiere  morbiiique  quilesavoittravcric 

penda 
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cndant  un  mois  de  Hcvrcavoîcnt  pc- 
errcjurqu'aiix  principes  nerveux  qui 
arment  la  moele  fpinale  ,  en  forte 
u'ellcs  ne  failoient  point  d'obftacle  à 
encrée  de  la  matière  dans  le  cerveau, 
uoy qu'elles  s'oppoialFent  à  Ton  iiifi- 
uation  ultérieure  ,  en  l'empêchant 
'aller  plus  avant  dans  cette  moele  ; 
inli  les  fympcomcs  uiitcs  dévoient 
il  paroi  tre,  mais  le  levain  de  la  fîe'vrc 
^ant  la  facilité  de  fe  porter  jufqu'au 
^dansdu  cerveau  ,  &  de  fe  gliiler  en 
irtie  par  la  paire  vague  dont  la  ca- 
îte  eft  plus  dilatée  que  celle  des  au- 
€S  paires  de  nerfs  ;  aura  pu  y  acque- 
r  une  acidité  dont  l'impreiîîon  étoit 
ipable  de  mettre  en  convul/ion  dif- 
Tcns  organes  ou  les  nerfs  du  cerveau 
:  répandent  ,  &  y  produire  par  con- 
quent  des  lymprômcs  de  l'épilcpfle 
.li  auront  pcrlifté  ,  &  fe  ieront  re- 
auvellés  juiqu  a  ce  que  par  la  vertu 
îfs purgatifs  donnés  à  propos  ;  &  par 
autres  médicamens  antilpaimodi- 
ues  5  ces  particules  éterogénes  qui 
^uloicnt  l'irritation  euiient  été  cliaf- 
ics  du  corps  ,  ou  corrigées ,  &  que  le 
iftc  de  leur  levain  eût  été  enfin  dii- 
pé  par  les  émotions  des  paroxv'fmes 
(line  revinrent  plus  ,  dés  que  leccr- 
I    Tome  !.  Y 
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veau  fut  rétabli  dans  [\\  conftitutiuw 

naturel  le. 

5 .  Un  jeune  Homme  ayant  ctc  at- 
taqué d'une  douleur  univeifelle  trés- 
aii;uë  alFez  rellemblantc  à  un  rhuma- 
tilme  convuliîf,  où  il  rcndolt  une  uri- 
ne claire  ,  copieule ,  &  avoit  un  pouls 
vite  ,  &c  foiblc  ,  refta  plus  de  douze 
heures  dans  ce  tourment  provenu  d'un 
froid  qu'il  avoit  endure  auparavant. 

L'on  ordonna  pour  appaifcr  la  vio- 
lence de  ce  fymptôme  d'ouvrir  la  veine 
du  bras, (Se  de  prendre  enluite  un  doux 
vomitif ,  puis  quinze  gouttes  de  lau- 
danum liquide  de  quatre  en  quatre 
heures  dans  un  julep  cordial ,  jufqu'à 
ce  que  la  douleur  fût  pa(rec,&  la  con- 
vulfîon  diminue  notablement.  Le 
lendemain  matin  le  pouls  devint  fort 
&  vite,  l'urine  teinte  de  rouge  &  brî- 
quetée  ,  par  où  la  fièvre  femanifella; 
leparoxyfme  finit  par  des  Tueurs  abon- 
dantes 3  &  pour  prévenir  le  renouvel- 
lement des  Tymptômes  en  étouffant  le 
foyer  du  mal ,  onprefci\v*t  une  large 
dofe  de  quinquina  mêlé  avec  le  lau- 
danum j  ce  qui  réiiilît ,  car  le  malade 
paiîa  trente-flx  heures  fans  fièvre  ,  Tes 
urines  ,  &  Ton  appétit  reprirent  leur 
état  ordinaire  ,  &  il  fe  remit  à  fes  em- 
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!oîs  acoûtumcfsjmais  aïanc  néglige  de 
fitcrcr  le  quinquina^il  eut  au  bout  de 
3.  jours  a.  accès  de  hcvretiercc^mais 
m  rudes ,  &  dont  il  fut  parfaitement 
ilivré  par  le  moyen  de  cette  drogue, 
f  .Un  Garçon  ayant  fait  la  débauche 
i  vin  ,  fut  furpris  d'horreurs  <Sc  de 
liions  ,  accompac^nés  d'une  douleur 
orrible  autour  du  diafiagme^^ d'une 
rande  difficulté  de  rcfpirer  :  dans  cet 
:cablement  qui  perlevera  pluiieurs 
;urcs  ,  on  luy  lentoità  peinelesar- 
res  battre  5  ^:  le  levain  du  ventricu- 
ne  pouvoit  plusdicrercr  les  alimens. 
'n  commença  la  cure  par  le  dé^acre- 
iCnt  de  ce  vilcere,cn  ordonnant  par 
leillcrées  une  dra^nie  «Se  demie  de 
l  de  vitriol  mêlé  dans  une  once  5c 
hnie  d'oxvmd  fcillitique ,  &  faiiant 
erdcla  liqueur  polletique  chaude  que 
Zii  une  efpecc  de  petit  lait  avec  le  iu- 
e  dans  les  intcrvales  des  prifes^aprés 
le  le  malade  eut  vomi  ,  il  fe  fit  bien 
imTÎrdans  un  lit  ,  où  il  prenoit  de 
ms  en  tcms  trois  ou  quatre  cuillerées 
m  julep  fait  d'eau  de  meliiîe  &  de 
rifes  noirCiau  poidsde  quatre  onces 
chaque,  brouillées  dans  de  l'eau  de 
p^oîne  compofée  ,  de  l'eau  épidémî- 
6c  du  llrop  d'œillets  m^clées  à  U 
Y    ii 
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i|iiantltc  d'une  once  (5»:  demie  de  clia^ 
que  ;  après  quoy  pour  diiîiperles  con- 
vuhions  on  Ht  tirer  huit  onces  de  iang, 
&:  prendre  un  bol  formé  de  demi-once 
de  thériaque  d'andromaque,  ik  de  pa- 
reille quantité  de  poudre  de  pattes  d'é- 
crevices  compofée  ,  en  avalant  une 
prife  de  julep  précèdent  pardelîus  : 
pour  éviter  le  changement  de  cette 
maladie  en  fièvre  maligne  qu'on  avoît 
fujet  d'appréhender, vu  i'abbattement 
des  forces,  3c  de  l'ardeur  de  la  faifon, 
car  c'étoit  en  Eté^  on  relâcha  le  ven- 
tre conftipé,)'  employant  une  décoc- 
tion émolicntc  donnée  en  clyfterc  au 
poids  de  deux  onces  ,  &c  faite  de  miel 
mercuriel  de  de  fucrc  rouge  mêlés  en- 
femble  à  la  quantité  de  deux  onces  de 
chaque  ,  avec  deux  fcrupules  des  ef- 
pcces  d'hiera-picra  :  dés  que  le  lave- 
ment fut  rendu  ,  on  fit  prendre  demi- . 
dragmc  de  poudre  de  pattes  d'écreviC.  j 
les  compofée  dans  une  cuillerée  du  ju-  ; 
lep  cy-deifus  ,  laquelle  prife  étoit  ré- 
pétée de  fix  en  /îx  heures  :  on  appli- 
qua aufïi-tôt  trois  véficatoires  ,  l'un  à 
la  nuque  au  col  ,  &  les  deux  autres 
aux  poignets  partie  intérieure  au  deC 
fus  du  pouls  ;  &l'on  prefcrivit  un  bol 
thériacal  pour  l'heure  du  fommcil  y  U 
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our  d'cnfuitc  le  malade  croit  prcfqiic 
ans  hévrCjC'cd:  pourquoy  l'on  le  con- 
enta  de  réitcrcr  le  jiilcp  cordial  ,  le 
lyrtcrc  y  3c  le  bol  thcriacal  ;  mais  en- 
viron le  milieu  de  la  nuit ,  il  fur  acra- 
jué  de  convulfions  horribles  qu'on  ne 
)iit  arrêter  qu'avec  le  fecours  du  lau- 
lanum  :  la  fièvre  y  fucceda  par  l'ar- 
leurqui  s'excita  dans  le  fang  dont  on 
ira  huit  onces  j  on  prefcrivit  après  la 
ai^çnée  un  bol  thériacal  ,  &  l'on  ap- 
pliqua fur  la  région  ombilicale  l'em- 
)lâtre  hifterique  enduit  du  galbanum 
LUX  bords:  puis  on  fît  prendre  de  trois 
;n  trois  heures  deux  pilules  com.pofces 
le  c^albanum^d'ammoniaCj  d'ailI-'-œ- 
ida,  èc  decaftoreum  ,  avec  quatre 
:uillerees  de  ce  julep  :  prenez  eaux  de 
néliirede  rhuë  ,  6>c  de  cerifes  noires 
:rois  onces  de  chaque  j  eaux  de  pivoi- 
le  de  de  bryone  compofee ,  une  once 
k  demie  de  chaque^  teinture  de  cafto- 
eum  une  dragme<Sv:  demie  ;,  efprit  de 
êl  armoniac  demi-dragme  ,  fîrop  de 
I avoine  compofé  une  once  3c  demie  , 
%  préparez  ces  drogues  félon  l'Art. 
li^îonobflant  ces  remèdes  ,  le  paroxyf- 
Inc  redoubla  l'année  fuivante  accom- 
aî^né  de  convulfions  du  dîafrac^me  3c 
.es  autres  parties  deilinées  à  la  reipi- 
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ration  avec  cic  frcqiiciitcsdcfail lances^ 
tous  IcTcjiK'ls  acciclcns  ne  purent  être- 
fnrniontés  qu'à  force  de  laudanum. 
Reniarc|iKint  pat  cette  troideme  rc- 
chiirrc  que  les  rnouvcmcns  convuUîfs 
s'habituoient  à  revenir  ,  au  bout  de 
pareils  inrervales  ,  &  que  lesuri; 
ctoienr  fort  teintes  &  briquctées  ,  on 
comprit  qu'il  y  avoit  du  levain  fébri- 
fîque,c\'ft  pourquoy  on  prefcrivit  cet- 
te potion  antifébrileà  réitérer  de  trois 
en  trois  heures  jufqu'à  douze  fois  ,  y 
ajoutant  toujours  un  grain  &  demi  de 
laudanum  préparé  pour  la  dofe  du 
foir;cette  potion  fe  fait  en  prenant  eau 
de  chardon  beny  deux  onces  ,  eau  de 
pivoine  comporée,<S<:  (irop  de  geroflcs 
deux  dragmes  de  chaque  ,  avec  une 
dragmede  poudre  de  quinquina  trés- 
fubtile  ;  par  ce  traitement  le  malade 
fe  rétablit  parfaitement, &:  fe  confirma 
dans  fa  fanté  en  employant  à  diverfcs 
réprifes  une  once  de  quinquina. 

j" .  Un  homme  après  avoir  enduré 
un  froid  trés-rude  ,  tomba  dans  des 
convulfions  de  poitrine  qui  l'étouf- 
foienti  les  artères  luy  battoient  lente- 
ment ,  &  prefqu'imperceptlblement , 
6c  il  avoit  un  alToupiiïement  comme 
apoplectique:  dan  s  cet  état  on  luy  tira 
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[iiatorzc  onces  de  fang  du  bras  ,  & 
niai  fit  prendre  une  pilule  comporée 
'ammoniac  ,  de  galbanum  ,  de  cafto- 
eum  5  àc  d'alfa- fœrid a  avec  un  julep 
éphalique  aiguifé  de  fcl ammoniac  , 
<,  de  teinture  de  caftor  :  on  luy  frotta 
udement  le  front ,  les  tempes ,  &  les 
xtremités  qu'il  avoit  trés-refroidies  , 
n  imbibant  toutes  ces  parties  d'eC- 
)rit  de  fel  armoniac. 

Les  mouvemens  convulfifs  furent 
.ppaifes  ,  &  les  douleurs  diminuées , 
n  forte  qu'on  le  put  coucher  dans  un 
it  où  on  le  tint  chaud  ,  &  au  bout  de 
rois  heures  les  fymptômes  parurent 
brtadoucis,  le  pouls  étant  plus  réglé, 
arefpirationplus  libre  ,  &  les  forces 
,U2;mentées:ayant  rendu  un  lavement 
[u'il  avoit  reçu  ,  il  prit  une  potion 
►aregorique  faite  avec  trois  dragmes 
e  firop  de  méconium  ,  quatoze  goût- 
es de  laudanum  liquide,^:  cinq  grains 
e  fel  volatil  de  corne  de  cerf  ;  cette 
lOtion  fut  répétée  de  quatre  en  qua- 
rc  heures  ,  &  dans  la  crainte  qu*il  ne 
arvint  une  fièvre  maligne  à  raifon  de 
oppreiîion  des  efprits  ,  on  fit  appli- 
quer fur  la  nuque  du  col  un  véiica- 
oire  acre. 

Le  lendemain  on  trouva  le  malade 
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en  (le  grandes  lucms  avec  un  poms 
plus  vire  <S:  fort  6c  des  urines  rouj^cs , 
<{^  de  couleur  de  bric]uc  ,  étant  ex pa- 
fccs  à  l'air  froid  ,  ce  qui  témoignant 
\m  levain  fcbrile  détermina  à  ordon- 
ner unedragme  decjuinc|u\na  dans  un 
breuvage  convenable  ,  ik  la  potion 
fut  ré  itérée  de  quatre  en  quatre  h  cu- 
res avec  addition  d'un  grain  de  lau- 
danum pour  la  potion  de  la  nuit  :  le 
troiiiéme  jour  de  la  maladie  ,  il  Kiy 
furviniaux  jambes  une  efpccc  de  rhir- 
matifme  convulfif  douloureux  qui  Fut 
diffipé  le  quatrième  jour  par  l'uiagc 
du  quinquina  :  fon  appétit  revint ,  hc 
Turine  reprit  fa  couleur  ordinaire  : 
mais  trois  jours  enfuite  il  retomba  dans 
des  convulfions  de  poitrine  ,  l'urine 
devint  bien  plus  rouge  ,  &:  fur  cet  in- 
dice de  fièvre  on  le  faigna  deux  fois 
en  deux  jours  qu'on  luy  fit  ufer  d€ 
laudanum  &  de  quinquina  qui  le  ré- 
tablirent pour  quatre  jours  ,  après  lef- 
quels  la  poitrine  fe  fentic  encore  op- 
preflée  par  quelques  convulfions  qui 
difparurent  pourtant  au  moyen  d'une 
faignée  ,  &  d'un  bol  fait  avec  demie- 
once  dethérîaque ,  Se  un  grain  de  lau- 
danum ;  ce  qui  opéra  pendant  la  nuk 
par  une  abondance  de  fi-ieurs:  le  matin 


fur  les  Fièvres.  ^  i  ^ 

ivant  les  urines  ayant  paru  briqué- 
es y  on  employa  le  quinquina  donc 
n  fît  prendre  une  once  tous  les  qua- 
e  jours  un  certain  elpace  de  tems  à 
dn  duquel  le  malade  fut  entière- 


lent  guery. 


6.  Une  hévre  intermittente  ayant 
ircmcmcnt  affoibliv  an  malade  ,  il 
excita  une  efpçcc  de  colique  qui 
lugmenta  horriblement  en  quatre 
urs^avec  convuliions  ,  vomiiremens 
;  fréquentes  défaillances  :  ces  cruels 
mptomes  furent  cependant  appaîfez 
'cc  le  fecours  d'un  clvftere  ,  des  fo- 
entatios  extérieures  <Sc  du  laudanum 
)nt  on  redoubla  les  prifes  durant  VeC- 
ice  de  vingt-quatre  heures  ,  après 
loy  le  Médecin  quitta  le  malade  fans 
'oir  égard  au  levain  qui  reftoit  de  la 
;vre  :  mais  la  convalefcencc  n'avant 
are' qu'un  jour  la  hévre  ,  fe  remontra 
iec  des  apiiarences  de  malignité  tel- 
^  que  les  défaillances  ,  le  pouls  vite 
ifoible  ,  Turine  rouge  ,  les  aphthes 
.gofier,  &c  le  malade  fans  perception 
■  douleur  dont  la  difpolirion  avoit 
lé  tres-émoullée  par  la  qantité  ex- 
:(ïîve  de  laudanum. On  fe  fennt  donc 
broDOS  de  pluileursvéficatoires  pour 
t^peller  les  efpnts^ôc  pour  r'allumcr 

Y    V 
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raideur  dans  le  fauîî  :  a  cette  mcmi' 
intention  l'onprcpaia  un  bol  avec  la 
iherîaqiie  ,  la  confection  alKcmic  ,  & 
la  poudre  de  pattes  d'écrcvilles  coin- 
poléc  ,  à  la  quantité  de  demi  drjginc 
de  chaque  ,  (Se  l'on  fit  prendie  ce  nié 
lange  de  fix  en  iix  heures  dans  du  ju- 
lep  corciial. 

Le  jour  fuivanc  le  pouls  étoit  pla*] 
fort,  mais  les  défaillances  (Se  les  autre 
lymptomes  fe  trouvoient  diminuées, &  ' 
le  lommeil  tranquile  :  le  piroxy' 
néanmoins  joint  a  de  lc£Tjresdéfaiiici!i- 
ces  revcnoit  de  deux  nuits  rune,^  le  ' 
aphtes  s'étendoient  par  toute  la  bou  ' 
elle  avec  inflammation,  faiivation  ,3! 
petits  hoquets    :  contre  ces  indifpofij 
tions  on  ordonna  la  teinture  de  quin' 
quina^&  les  gargarirmes,en  cotînuan; 
i'ufnge  des  bols  alexifarmaques   ,  é' 
des  juleps  cordiaux  qui  firent  enfin  rc  j 
prendre  des  forces  au  malade  dans  l'ei  ' 
pace  de  fîx  jours;mais  commele  paro' 
xyfme  revenoît  félon  fa  coutume.  Toi 
prefcrivit  heureufement  le  quinquin. 
en  fubftance,&  jn  le  renouvelloit  tou 
tes  les  quatre  heures  fous  cette  formu 
lerprenez  d^eau  dechardon-bsnydeu" 
onces  ;  eau  épidemique  ,  &  firop  d 
gtro£es    deux  dragmes   de  chaque 
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lînqaîna  fubtilcmcnt  pulverifc  deux 
riipalcs  ,  ik  un  Icrupule  de  therîa- 
le  5  du  mélange  dcfqucls  ingredfcns 
1  fera  une  potion  :  durant  ce  traite- 
icnt  la  nature  cxprimo;t  par  les  con- 
uts  lalivaux  liiumeur  virulente  de 
maladie  ,  en  manière  de  crile  j  c'eft 
>ur  cela  qu'on  ordonna  de   prendre 
s  potions  fébrifuges  deux  jours  de 
ite  ,  &:  deux  fois  à  chaque  jour  ^   ce 
li  réulîit  11  avantageufemcntqueru- 
le  5  le  pouls   ,    le  tempérament , 
ppetit  étant  rentrés  dans  leur  état 
turel  5  la  perionne  reprit  fes  occu- 
tions  précédentes  à  la  grande  joye 
fes  amis. 

y.  Un  Artîfant  ayant  été  furpris  de 
(lonSjtSc  d'une  douleur  dacôtégau- 
e  accompagnée  de  convulfions  qui 
mcttoicnt  hors  d'haleine  comme  un 
ripncumonique ,  d'une  toux  féche, 
ine  envie  de  vomir  ,  &  d'une  doa- 
ir  violente  autour  des  poumons ,  <Sc 
lia  plévre5reçut  un  lavement  carmî- 
lif  qu'il  rendit  ,  &  fut  faigné  du 
Is  du  coté  malade  nonobftanr  un 
Ûs  fourmillant ,  &:desconvullions 
Ifloureufes  ,  pour  la  guérifon  deC- 

IUes  on  fit  une  fomentation  avec  les 
nés  de  perlil  6:  de  fenouil ,  les  fe-- 

Y   vj 
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nicnccs  de  lin  t^c  de  fciuigrcc  ,   &:lcs 

flciiisdc  CcUnoniillc  ,  6c  de  nielilut ,  le 

tout  cuit  dans  Tcau ,  pour  ctrcmis  en» 

fuite   dans  une  veflie  de  bœuf  &ii 

xcmplir  à  moitié  ,  afin  d'être  appliqua 

chaudement    aux    parties    atieck'es 

quand  on  juî;eoit  à  propos  d'utcr  t  -ff 

vefTie  3  on  iubllituoît  en  fa  plac    .: 

morceau  de  drap  chautfé,  &  oint  d'u! 

linimcnt  préparé  avec    l'onguent  d 

guimauve  ,  liniilc  de  lys  blanc  ,  t 

rhuile  de  brique  parties  égales  :    pu 

pour  appaifer  davantage  les  efprits  o 

prcfcrivit  quinze  gouttes  de  laudanur 

liquide  à  prendre  dans  un  julepcordii 

de  quatre  en  quatre  heures  durant  h 

«louleurs  ;   &:  dans  le  delfein  de  lubi 

fier  les  tuvaux  poulmonaires,  «Scdef 

ciliter  par  ccmoyenlalorticdu  plilcj 

me  embaraifé  parmi  les  bronches ,  % 

■fit  une  mixtion  d'une  once  &i  derr 

diiuilc  d'amandes  douces  récente  , 

de  pareille  quantité  de  firop  caplllai 

avec  une  dragme  &  demie  de  fuc 

blanc  criflaliré  ,    pour  la  donner  p 

cuillerées  au  malade  ,  en  réitérant 

dofe  de  quatre  en  quatre  heures  , 

prefcrivant  de  boire  enfuite  quatre  o 

cesd'un  apozcme  chaud  compofé  d'u 

iivre  &.  demie  de  décoction  pecturi  : 
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dépurce  ,  d'une  once  de  teinture  de 
faFran,^  d'une  once  &  demie  de  firop 
de  capilairc^lcs  mouvcmcns   convul- 
fifs  étant  par-là  difîîpcs,  le  pouls  aug- 
menta ,   le  malade  ne  le  fentit  plus  de 
douleur  ,  de  la  fièvre  commença  de  fe 
manifefterjiSc  finit  par  une  Tueur  chau- 
de ,  par  une  liberté  de  refpirer,  Ôc  par 
un  rétabUiFement  de  forces  où  il  s'en^ 
dormitj  Le  lendemain  ion  urine  parut 
charsrée  de  de  couleur  de  brique,  c'efè 
pourquoyon  lui  ordonna  une  prifc  de 
quinquina  qui  devoit  être  répétée  de 
quatre  en  quatre  heures  ,    ajoutant  le 
laudanum  à  la  dole  du  foir   :  ôc  au 
bout  de  deux  joui*s  l'urine  reprit  la 
couleur  ordinaire  ,   la  fièvre  avant  été 
entièrement  éteinte:  on confcilla tou- 
tefois au  malade  de  reprendre  le  quii;- 
quina  vers  le  dixième  jour  de  la  con^- 
valefcence  ,  pour  achever  de  diffipcr 
le  foyer  de  la  fiév^  ,  ce  qu'avant  ne- 
crlicré  elle  revint  après  deux  femaines 
avec  tous  les  fymptômes  d'une  tierce 
leeirime  qui  diiparut  après  une  nou- 
velle prife  de  nôtre  écorce  péruvienne. 
On  a  guéri  en  peudetems  par  cette 
même  méthode  plulieurs  malades  de 
fièvres  intermittentes  accompagnées 
des  plus  cruels  paroxyfmes  d,e  perip^- 
ncumonie». 
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8.    Un  Tcîiiriiricr  en  âge  de  40. 
aais  ,   après  avoir  ioiivcnt  endure   du 
froid  ,  fut  furpris  le  feptieinc  jour  de 
May  d'une  violente  maladie  qui  con- 
filloit  en  de  rudes  vomilîemens  ,  des 
dcjcclions  atîoiblill'antes  ,  des  tran* 
chces  ,   6c  un  rhumacilmj  univerlc' 
ou  des  contractions  de  toute  Thabi; 
de,  avec  une  grande  rougeur  par  route 
la  peau  ,  &  les  urines  fort  rouges  ,  ÔC- 
cpailles.    Le  paroxyfme  dura  prés  de 
dix  heures  ,  6c  hnit  par  une  dieur  co- 
pieu(e;le  frilfon^les  bàillemcns,  &  les 
antres  fymptômes  de  la  fièvre  inter-- 
mitcente  n'étoîent  pas  beaucoup  mani- 
féftezdans  cette  première  attaque;mais 
le  neuvième  jour  la  maladie  fe  r'excita 
avec   des  Tym-ptomes  fi  violens  que  le^ 
malade  croioit  à  tout  moment  expirer 
on  tira  aufïî-tôr  dix  onces  de  fang  du* 
bras  pour  appaifer  la  fureurdes  efprits,. 
&  diminuer  la  douleur  ,  puis  afin  de 
terminer  plus  promptemcnt  le  paro- 
xyfme ,  on  pouffa  par  les  fueurs  avec: 
le  bol  fuivant:  prenez  rhèriaquc  d'an— 
dromaque  demi-dragme  \  poudre  d'è-- 
creviffes  compofèe  un  fcrupule  ,  fi- 
rop  d'œillets  autant  qu'il  en  faut  pour 
en  former  un  bol  ;  après  quoy  on  fit  ' 
avaler  ce  julep:  prenez  eau4e  meliffe  ; 
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eau  de  cérifcs  noires  quatre  onces  de 
chaque;  eau  epidcmiquc  deux  onces  , 
(îrop  d'œiilcts  dix   dragmes  pour  ea 
compofer  un  julep   ,  dont  le  malade 
prendra  à  fa  volonté   trois  ou  quatre 
cuillerées  au  lieu  de  boîlloii  ,   ufant 
d'eau  de  poulet,  ou  de  décoction  blan- 
che pendant  tout  leparoxy(me,enruite 
duquel  il  faut  étouffer  le  fjyer  de  la 
fièvre  par  le  fcbrifuîîe  dont  nous  allons 
donner  la  préparation;  il  doit  être  pris 
furie  foir  :  le  lendemain  matin,  6c  de 
quatre  en  quatre  heures  dans  la  fuite  ; 
ajoutant  toujours  pour  le  ioir  le  lau- 
danum difîout  à  la  quantité  d'un  grain 
dans  la  potion  ,  afin  d'empêcher  l'ex- 
Des  de  la  fermciitarion  ^  Se  les  convul- 
lons  douloureufes  du  ventricule  ,  6c 
des  inteftins:  prenez  eau  de  chardon- 
Seny  deux  onces;  eau  épidemique  & 
^rop  d'oeillets  deux  dragmes  de  cha- 
que, (Se  dans  le  mélange  de  ces  liqueurs 
^rouillez  exa(flement  une  drachme  de 
:]ulnquina  réduit  en  poudre  fubtile  : 
mais  parce  que  Técorce  qu'on  avoir 
employée  avoir  eu  trés-peu  de  force , 
à  fièvre  attaqua  de  nouveau  l'onzié- 
nc  jour  ;  quoique  ce  dernier  accès  ne 
ùt  pas  fi  long ,  ni  h  véhément  que  les 
uitrcs  3  on  fit  ufer  alfez  fouvent  de  ce 
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julc'p:pi"cncz  eaux  de  melille  &  dccc- 
riies  noires  t|uatre  onces  de  chaque  j. 
eaux  epidemique  ,  6c  dccanelle  orgéc 
trois  onces  de  chaque;  eau  de  pivoine 
compofée  demi-once, perles  préparées 
une  diJgnie 6c  demie;lucie  blanc  ciîv] 
dia^nies  ;  mêlez  ,  ëc  faires-cn  un  i  - 
lep  :  le  malade  ufa  de  meillcui"  qu 
quina  pendant  le  paroxyfmc  ;  &i  le 
treizième  de  May  il  fe  trouva  entier 
ment  fans  fièvre  :  mais  quinze  jouii 
cnfuite  elle  commcncoit  à  revenir, 
parce  que  l'on  n'avoit  pas  pratiqué  U 
méthode  de  ré  itérer  lesprifcsdu  quin- 
quina au  bout  de  quelque  tems  :  il  y 
falut  avoir  recours  pour  fe  confirmée 
dans  une  pleine  fanté. 


CHAPITRE. 

Suite  des  cures  opérées    -par  le  Qt 

T.  X  TNe  Dame  âgée  de  foixante  ans 
v»y  ayant  été  attaquée  depuis  plu- 
fieurs  années  de  toux  ,  d'embarras  de 
poûmons,de  colîque,&  de  jauniiTe  en 
confequence  d'une  obftrudion  defoye 
fentit  une  douleur  poig^nante  durant 
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înq ou  f\\  jours  à  liiypocondic  droit , 
le  fe  mircntrc  les  mains <lesNîed ceins 
îvinct-fix  de  Mars  :  cllectjit  vctuc  a 
'ordinaire,  inangeoit  de  la  viande,  & 
?  promcnoit  dans   fa  chambre   fans 
onner d'indices  notables  de  fièvre, 
e  pleurefic   ,  ou  de  perlpneuinomic 
ar  la  toux  ,  par  les  diSciikez  de  reC- 
irer,parle  battement  du  pouls, ni  par 
i  température  de  tout  le  corps  :  fes 
rînesétoicnt  pourtant  fort  teintes,  ôc 
épofoient  un  Icdiment  briqueté  ,  ce 
u'on  attribuoit  à  la  mauvaile  affec- 
on  du  foye  qui  caufoit  la  jaunille;  dc 
ir  cela  on  fit  tirer  du  bras  droit  dix  oiî- 
:s  de  lang  ,  ordonnant  de  lécher  une 
lillerée  d'jlooc  qui  devoit  être  dillouE 
îns  quatre  onces  d'apozcme  chaud  , 
:  renouvelle  de  quatre  en  quatre  heu- 
?s  de  la  même  miniere:pour  ce  looc 
renez  l'huile  d'aiirandes  douces  re- 
mte  ,    &:firop  d'éryfimum une  once 
:  demie  de  chaque  \  lucre  crvftallÎM 
lanc  une  dragme  3c  demie  ;  faites  du 
►ut  un  mélange  intime,  Se  en  formez 
ne  matière  propre  à  lécher.  Quant 
rapozémc  on  le  prépare  en  prenant 
Lcines  de  perhljde  fenouil,  de  chien- 
mt  ,  d'afperges  &  de  chicorée  deux 
Qces  dechaque  ;  racine  de  curcuraa  , 
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6c  ccorcc  intcriciuc  de  bcrbcris  un 
once  de  chaque  ,  r.iifins  de  corinth 
deux  onces  ;  raclures  de  conie  de  ccr 
&  d'yvoire  demie  once  de  cliaquc 
ûFiAii  dans  un  nouet  demi-dr.iginc 
femcnce  d'anis  une  draiime  :  ciu'fc 
routes  ces  droîiues  dans  une  furfifant 
quantité  d'eau  de  fontaine  que  voa 
réduirez  fur  le  feu  à  deux  livres  ;  é 
fur  la  un  de  l'ébulition  ajoutez  hui 
onces  de  vin  blanc  ,  padez  ;  &  fur  1 
colaturc  répandez  eau  de  vers  de  terre 
&  firop  des  cinq  racines  trois  or 
ces  de  chaque  ,  puis  faites  votre  apo 
zême.  Le  1-7.  du  même  mois  on  n 
connut  à  la  difficulté  de  refpircr  qu 
les  poiimons  ctoientoffenfés  au(Ti-bie 
que  le  foye;&:  l'on  prcfcrivit  à  la  ma 
lade  de  prendre  aux  heures  mcdecina 
les  y  c'eft-à-dire  éloignées  du  reps 
trois  des  pilules  fuivantes  dans  un 
cuillerée  de  looc,  en  avalant  une  pril 
d'apozéme  par  dellus  ,  Se  couvrar 
d'une  étoffe  imbue  du  linimenrquej 
vais  décrive  ,  les  parties  affedées 
prenez  onguent  de  guimauve  demi 
once  j  huile  de  lys  blancs  ,  3c  huile  d 
briques  trois  dragmes  de  chaque  ;  -fai 
tes-en  un  linîment.  Pour  les  pîluk 
prenez  cleoportes  préparées  une  drag 
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ic  Se  cicmie  ;  ammoniac  de  pure  deux 
riipulcs  5  fleurs  de  Bcnzoîa  demi- 
•ac;me  ,  extrait  de  (afran  ,  ôc  baume 
1  Pérou  cinq  grains    de  chaque  ^ 
lume  de  fouphrc  thereb^nitiné   au- 
nt  qu'il  en  faut  pour  former  des  pi- 
les de  grofFeur  médiocre  que  l'on 
)rcra.    Le  vingt-huit  on  ordonna 
Lpozcme  qui  fuit  pour  dilfoudre  le 
ilegme  vifqucux  qui  paroilîoit  cm- 
iraller  les  bronches  :  prenez  décoc- 
)n  pectorale  purifiée  une   livre  & 
mie  -y  twinture  de  Tafran  une  once  , 
Dp  des  cinq  racines  une  once  ôc  de- 
ie ,  mêlés  Se    compofcs  l'apozéme 
mt  on  prefcrira  de  larges  doles  :  Se 
n  de  remédier  aux  veilles ,  &c  à  une- 
tite  fièvre  dont  cette  femme  croit 
fligée  y  on  luy  fit  avaler  à  l'heure  du 
mmeil  le  bol  fuivanravec  une  prîfe 
.ine  apozême pectoral: prenez  dcmî- 
agme  de  theriaque  d'andromaque  _, 
vingt-cinq  grains  de  poudre  com- 
fée  de  pattes  d'écrevîces,  mêlez  ces 
Lix  choies  avec  une  fuffifante  quan- 
é  de   firop  d'oeillets  ,  pourunboL 
:  19.  pour  lubrifier  ou  alFoupir  les 
onches  du  poumon  ,  ôc  lever  l'ob- 
udion  du  ventre, on  prefcrivît  deux 
illerées  d'huile  de  lin  tirée  fans  feu 
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A  prendre  de  deux  heures  en  dcuxhci 
resivec  un  verre  d'apozêine  pedtora 
ce  <]ui  modéra  beaucoup  les  douleur 
&  à  riicurc  du  fomnieil  on  rcpcto 
le  bol  thcriacal  ci-deflus  marque  pot 
difîîper  la  petite  ticvre  ,  &  les  veille 
Le  3  G.  étant  dégoûtée  de  l'huile  delii 
6<:  la  difficulté  de  refpirer  fe  ciiangeai 
en  aflihme  j  peut-être  à  caufe  du  b« 
ihériacal  réitéré  trop  de  fois ,  oncxc 
ta  Icvcmifiemcnt  avec  l'oxymel  fcill 
tiquer  l'eau  forte  de cancllc  au  poi< 
d'une  once  de  chaque,(5>:  Ton  contini 
Tufage  du  looc  avec  Tapozcme  ji  p^' 
ral:la  reipiration  en  fut  trcs-loula.^ 
&  le  3 1 .  le  malade  recommada  le  doi 
émctique  qu'on  luy  avoir  don 
veille  y  le  flus  de  ventre  en  ayai 
augmenté  ,  on  ordonna  de  prencuc 
foir  du  bol  thériacal  :  le  premier  joi 
«l'Avril  les  langueurs  &  la  fièvre  s'a( 
crûrent ,  &  on  prefcrivir  quatre  cui 
lerécs  du  julep  cordial  fuivant  ,  pn 
nez  eaux  de  mélife  &  de  cérifes  no 
res  quatre  onces  de  chaque,  de  canel. 
&  d'orge  épidcmiqne  deux  onces  c 
chaque  ;  perles  préparées  une  dragn: 
&  demie  ,  fuci  e  blanc  cinq  dra^mi 
mêlez  &  préparez  le  julep  :  on  fit  au! 
tirer  du  bras  huit  onces  de  fani;^      , 
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ir  dégager  les  poumons  on  ajouta 
:  inaicdicns  de  l'apozcme  pectoral 
racines  d'iris  ,  &  d'aunée,  faifanc 
ndre  encore  toutes  les  quatre  heu- 
demidragme  de  la  poudre  fuîvante 
is  une  cuillerée  de  julep  :  prenez 
ail  rouge  ,  perles  préparées  ,  pou- 
de  pattes  d'écrevilles  compoléc  , 
fel  prunel  dcmi-dragme  de  chaque, 
lez  pour  partager  en  quatre  prilcs  : 
in  pour  foulager  le  genre  nerveux 
[  commençoit  à  être  fatigué  on  ap- 
:^ua  deux  larges  vcikatoires  acres  à 
)arcic  interne  des  bras  ;  &  le  fécond 
ir  d'Avril  on  tenta  de  délayer  & 
cempercrles  humeurs  gluantes  en- 
tées dans  les  poumons  par  une  boif- 
i  copîcufe  de  l'apozème  qui  fc  fait 
prenant  deux  onces  de  racine  de 
•rzonere  d'Efpagne  ;  demie-once 
reglille  râpée  ,  trois  onces  de  rai- 
5  de  Corinrhe  ,  pour  faire  cuire  le 
icdans  une  fuffifante quantité  d'eau 
rge  à  réduire  furie  feu  au  poids  de 
itre  livres ,  afin  d'ajouter  à  la  cola- 
e  qu'on  en  doit  faire  une  once  & 
"nîe  de  iirop  d'aigre  de  citron  ,  pa- 
ille quantité  de  fîrop violât,  ^au- 
Itde  firop  bal iamic|ae, pour  en  com- 
iCer  l'apozéme.  Ou  foulagca  auffi  I2. 
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malade  de  Çjl  io\i\  cn:  de  les  veille 
avec  le  bol  qui  fuir  :  prenez  thériaqu 
d'Aiulromaquc  6c  baume  de  Lucatc 
-demidragme  de  chaque  ,  coiiferved 
fruits  de  rôles  de  chien  ,6c  forme- 
un  bol  à  prendre  le  fuir  \  enhn  L. 
vrc  commençant  à  fe  laire  mieu  .  :. 
connoîtrc  par  les  paroxyfmes  qui  rc 
vcnoicnt  tous  les  jours  avec  de  gian 
des  douleurs  ,  veilles  «3c  d'élire  \  o 
ordonna  letroifieme  jour  d'Avril 
faignee  du  bras  ,  &  pour  detruiiti 
foyer  de  cette  fièvre  ,  on  fit  preiidr 
douze  dragmes  de  quinquina  mêlé  ci 
poudre  avec  égales  parties  de  lucr 
blanc  5  divifant  ce  mélange  en  plu 
f  leur  s  dofes  de  deux  dragmes  chacun 
pour  être  prifes  de  quatre  en  quatr 
heures,  tenant  fur  la  partie  affligée  u; 
morceau  d'étoffe  frotté  d'huile  anc 
dîne  chaude  ,  &  prefentant  dans  I 
befoin  trois  ou  quatre  cuillerées  di 
julep  fuivant ,  pour  fortifier  contre  le 
langueurs. 

Prenez  eau  de  mélilTe  &  de  cerife 
noires  quatre  onces  de  chaque  ,  eai 
épidémîque  deux  onces  ,  confectioi 
alKermes  préparée  fans  mufc  uneono 
&;  demie ,  une  once  de  fîrop  d'œillet 
&  une  feiiille  d'or ,  mêlez ,  6c  compo 
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i  -  en  un  jiilcp  \  toutes  ces  cliofes 
ant  été  exécutées  la  fièvre  difparut, 
fommcil  étoitiranquile,  &  la  veille 
t^eufe  <Sc  fans  fatiguejc'cft  pourquoy 
11  fe  contenta  de  donnei:  un  looc 
ur  débaralîer  la  poitrine  ,  ôc  un  bol 
Ifamique  pour  le  foir  qui  fut  répété 
fixicme  jour  a  la  même  heure, après 
e  prife  de  quatre  onces  de  teinture 

quinquina  prefcrite  pour  appaiier 
légères  émotions.  Le  ieptiéme  du 
fme  mois  l'on  ne  vit  aucune  mar- 
e  de  fièvre;  mais  pour  diflîper  quel- 
e  refte  de  convulfion  ,  «Se  de  dou- 
ir  decbté50n  fit  ufer  environ  l'heure 

lommeil  des  pilules  narcotiques 
npofées  de  huit  grains  de  pilules 
cvnoo;loile  ^  &  de  deux  grains  d'ex- 
it  de  fafran  ,  le  tout  à  partager  en 
IX  pilules  a  dorer  :  &c  pour  reta- 
r  entièrement  les  poumons  de  l'em- 
ra s  qu'ils  avoient  ioutlert  ,  on  fit 
1er  de  tems  en  tems  par  cuillerées 
n  looc  pectoral  :  le  huitième  jour 
réitéra  les  pilules  prelcrites  avec 
:és  la  nuit  précédente  ;  &  le  neu- 
Tie  craignant  que  le  foyer  de  lafié- 
cne  fe  rallumât ,  on  ordonna  le  bol 
irant  pour  être  avalé  trois  fois  par 
►::prenez  uii^  dragmede  quinquina 


i 
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iiibtilcniciu  piilvcL-iicc  ,  <icmulr.iL;nic 
de  lucre  blanc  ,    iknw  h)rmcz  un  1^"' 
avec   une  lurtîUnte  quantité  d'Ii 
d'amandes  douces  nouvelles  ,  y  a, 
tant  quatorze  gouttes  de  laudanunn 
liquide  a  prendre  aprc'S  la  dofe  du  ! 
le  dixiv.'me  jour  le  malade  fe  pla 
d'un  lei^cr  relier  rement  de  la  v 
ordinaire  aux  hillcriqucs  ,  ce  qui 
{ît  prendre  de  quatre  en  quatre   1 
res  deux  des  pilules  fuivantcs  :  pr. 
gommes  ammoniac  ôc  galbanum  de 
mi-dragmc  de  chaque  ,    formez-ci 
quatorze  pilules  que  vous  dorerez 
incontinent  après  que  le  malade  a 
aura  pris  une  couple,il  faut  qu'il  aval 
quatre  cuillerées  de  Tapozéme  fui  vaut 
Prenez  racine  de  fcorzonerc  d'E( 
pagne  une  once  &  demie  ;  raihns  à 
corinthe  deux  onces  .reî^uelillc  deinii 
once  :  cuilez  dans  deux  livres  d'ea' 
d'orge  à  réduire  aux  trois  quarts  j  £ 
dans  la  colaturc  verfez  une  once  d  i 
teinture  de  fafran  ,  &  deux  onces  d  > 
fîrop  d'éryTuiium  :  mêlez  &  faites  ui 
apozême  j  l'embarras  des  poumons  t 
la  diminution  de  l'appétit  indiquar 
un  changement  d'air  y  la  malade  fc  f 
tranfporrcr  à  lacampagne,avec  ordr( 
à  caufe  des  refies  de  toux  &  de  difl 

cuIk 
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^tci  de  rcfpirer  ,  Se  d'avaler  tous  les 
atins  trois  des  pilules  fuivantes. 

Prenez  ammoniac  dépuré  &  fleurs 
:  benjoin  demi-dragme  de  chaque  , 
Lume  de  fouphre  anilé  autant  qu'il 
i  faut  pour  former  une  malîè  pilu- 
ire  qu'on  Icparera  en  parties  de  me- 
ocre  grodeur  ,  faiiant  prendre  cha- 
le  nuit  huit  grains  decynogloilepar 
iHus  j  (Se  pour  prévenir  le  retour  de 
maladie  ,  on  ordonna  de  prendre  à 
vcrles  fois  au  bout  de  deux  jours  fix 
agmes  de  poudre  de  quinquina  ,  ôc 
)n  tit  un  emplâtre  avec  un  mélange 
:  l'emplatrc  de  Paracelle  &  de  mi- 
um,  parties  égales  pour  împofer  fur 
y  endroits  fatigués  de  la  douleur  ; 
rés  quoy  cette  Dame  fe  trouva  par- 
iremCiit  guérie  ,  joliillant  encore  à 
clcnt  d'une  pleine  ian:é. 

lo.  Le  vingt-quatrième  de  Janvier 
le  femme  grolîe  de  cinq  mois  ayant 
é  attaquée  d'une  grande  douleur  des 
mbes  ,  puis  de  convulhons  doulou- 
u(es  avec  vomilfemens ,  &  cris  gé- 
illans  comme  d'une  femme  prête  à 
fanter  ,  ht  venir  une  Sas^e  femme 
itroiliémc  jour  de  ces  fympcomes  i 
1  pour  prévenir  l'avonement  on  or- 
Nuna  de  luy  tirer  du  bras  fept  oncei) 
Tome  L  7 
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de  fang  :  Icvini^^t-hiiiciémc  on  appclla 
un  Médecin  c]iii  reconnut  au  pouls ,  à 
la  langue  ,   &  à  l'urine  qu'il  y  avoit  \ 
fièvre:  d'ailleurs  ces  cruels  fymptomcs 
croient  revenus  de  deux  jours  l'un  d  ' 
le  commencement  de  la  maladie  , 
l'orihce  interne  de  la  matrice  étoit  c 
6i:emcnt  bouche  ,  aucune  goutte  de  i 
fana:  mendruel  nes'étant  écouléex'eft 
pourquoy  il  conjectura  que  ces  dou- 
leurs convulfives  neproccdoicnt  point 
de  la  matrice, &  ne  préiagcoient  point 
d'avortement  \   mais  qu'elles  dépen- 
doient  des  inteftins  irrités  par  quelque 
levain  fébrile  ,  &  qu'après  la  laignée 
il  faloît  une  potion  fébrifuge  de  quin- 
quina qu'on  devoit  réitérer  de  trois 
en  trois  heures  pour  détruire  ce  foyci 
dans  la  lource  ;  ayant  donc  accompa- 
gné chaque  dofe  de  ce  remède  de  qua- 
torze gouttes  de  laudanum  liquide  . 
les  mouvemensconvuirifs5&:  levomiC 
femcnt  furent  arrêtez  ,  &  dés  le  len- 
demain la  malade  étoit  fans  fièvre  & 
fans  émotion  ,  mais  ayant  du  dégoûi 
pour  le  quinquina  en  fubfl:ance,on  lu 
fit  prendre  au  lieu  de  la  poudre  ,   h 
teinture  de  la  même  drogue  avec  l( 
laudanum  à  ré  itérer  de  quatre  en  qua- 
ti-e  heures  comme  auparavant  :  le  jou 
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î'cnfukc  le  paioxyTiiic  k  r'excita  ,  & 
i  ficvre  commença  de  fe  ralumer 
iiioîqiie  fans  douleurs  &  fans  convul- 
lons  ;  ik.  pour  ce  lu  jet  on  répéta  les 
otions  fébrifuges  julqu'à  fix  rois  ,  a- 
:)iitant  un  peu  de  laudanum  aux  prî- 
,^s alternatives. Ce  traitement  fans  au- 
un  autre  remède  remit  le  malade  en 
mtéluy  rendant  l'appcritjôc  les  autres 
Dnclions  libres  ,  en  forte  qu'elle  ac- 
Duchaiieureufemcnt  à  terme. 

Une  autre  femme  groiïe  de  fepc 
lois  ayant  outre  tous  les  lympiomes 
e  la  précédente,  des  défaillances  fre- 
uentcs  beaucoup  de  maiei'Ê-'ui*3&^  peu 
e  ianté  ,  fut  traitée  &  guérie  de  la 
lemc  manière. 

1 1 .  Une  veuve  ayant  foufFcrt  pen- 
mt  trois  fcniaines  une  fièvre  inter- 
n'ttente  ,  qui  parle  mauvais  régime 
foit  dégénérée  en  fièvre  continue  ; 
kmba  dans  une  diarrhée  avec  tran- 
|iées,à  quoi  lejoigniciine  petite  envie 
p  vomir  :  le  froid  iuivi  de  la  chaleur, 
(  les  autres  iignes  de  la  fièvre  sVtant 
l'anoliisja  malade  ne  fe  plaif^noit  que 
Il  flus  de  ventre  &  des  tranchées  qui 
Itourmentoient  extrêmement  :  mais 
ik  urines  troubles  ,  &  rouges ,  auiîî- 
3:n  que  les  redoublemcns  périodiques 
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du  flus  de  vciuic  &:  des  tranchées  tc- 
moignant  quelque  levain  (^c  Hcvic  in- 
termittente caclié  ;  on  crût  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  d'efpercr  la  fupprefllon 
de  CCS  fyiTiptomes  autrement  que  par 
le  fecours  d'un    antidote    propre    a 
dompter  le  levain  fébrile  :  on  donna 
donc  l'eau  de  poulet ,  &  ladécodion 
blanche  à  la  place  de  la  boillbn  ordi- 
naire,*i?v.  ayant  appaifé  pour  un  tcmsles 
fymptomes  au  moyen  d'un  bol  d'o- 
pium, on  fituferdu  quinquina  tantôt 
feul,rantôt  joint  au  laudanum,  par  où 
Ton  délivra-  la  malade  de  fa  diarrhée  , 
de  Tes  tranchées  ,   &  de  fa  fièvre  obf- 
cure, l'urine  reprit  une  couleur  de  fan- 
té,&  l'appétit  revint:  la  malade  fe  vo- 
yant guérie   devoit    par   précaution 
prendre  de  temsen  tcms  du  quinquina 
qui  lui  avoit  (î  efficacement  procuré  la 
guerifon;  mais  ne  s'étant  pas  acquir- 
tée  de  cette  obliçration  ,  elle  fe  trouva 
affligée  de  nouveau  d'une  convulfion 
douloureufe  dans  tout  fon  corps  au 
bout  de  deuxfemaincs,ce  qui  fe  chan- 
gea en  une  ophthalmie  douloureufe 
de  l'œil  ^auched'urine  redevint  rouî^e 
^  trouble,la  foif  prelfante  ,  le  pouls 
vîte&  fort ,  &  cette  ophthalmie  s'ai- 
grilloitdetems  en  tems ,  ainfi  que  les 
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Itrcs  fympcomcs  de  la  ficvre  qui  s'c- 
ic  montre  d'abord    :  on  refolut  de 
igncr  d'abord  a   la  veine  jugulaire  , 
:  de  relâcher  le  venrrc  deux  ou  trois 
)is  de  deux  jours  l'un  avec  la  décoc- 
on amere  ,  la  dccocflion  de  fené  ôc 
L  manne  ,  &c  enfin  avec  la  dc'co6lion 
e  fené  accompagnée  de  firop  d'épine 
c  cerf  3  c'eft-à-dire  ,   de  nerprun  , 
ppliquant  lur  l'oeilmalade  un  collyre 
nodin,&:  le  couvrant  d'un  cataplafme, 
iurant  qu'aux  jours  intermédiaires  la 
naïade  prenoit  de  l'élettuaire  de  quin- 
[uina  5  qui  acheva  en  peu  de  rems  de 
uy  emporter  &  la  fièvre  ^  6c  l'oph- 
halmie. 

1 1 .  Une  autre  veuve  âgée  de  trente 
ms  fut  pareillement  attaquée   par  un 
:hangemcnt  d'air  y  Se  par  un  froid  ex- 
:erieur  ,   d'un  cours  de  ventre  avec 
tranchées  &c  vomiflemens  li  cruels  que 
es  convuliions  du  ventricule  de  des 
nteftins  la  faifoient  prefque  toujours 
omber  en  défaillance.  Le  Nledeciii 
yant  été  appelle  durant  la  vigueur  de 
a  maladie  ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  dif- 
ipa  bicn-tot   les   fymptômes  les  plus 
DreiTans  en  prefcrivant  l'eau  de  pou- 
ct  de  la  décoction  blanche  pour  la 
>otion  ordinaire  ,  &  quatorze  gouttes 
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de  biuianuin  liquide  dans  une  prî/c 
d'un  julcp  hydcriquc  ,  a  rcireierde 
quatre  eu  quatre  iicurcs  \  mais  cette 
metlio  len'einpecha point  que  les  fyni- 
ptoni.-s  nereviiidentun  jour  après  avec 
Inir  première  furie  \  ce  qui  ayant  été 
oblervé  pluficurs  fois  ,  avec  des  uf  inc* 
pro fondement  colorées  qui  dépofoiét 
km  fedimcnt  briqueté,  fit  juger  qu'un 
venin  fébrile  le  déchargeant  par  in- 
tervales  dans  les  intellins  y  excitoît 
cette  diarrhée  &  le  refte  des  fymptô-* 
mes  ;  &  l'on  ordonna  une  diagme  de 
poudre  de  quinquina  à  prendre  en  po- 
tion avec  douze  gouttes  de  laudanum 
liquide  ,  duranr  les  relâches  de?  la  ma- 
ladie 5  <?c  de  quatre  en  quatre  heures  \ 
l'on  n'eût  pas  employé  (ix  dragm?s  oïl 
une  once  de  ce  remède  ,  que  la  fièvre 

6  tous  fes  accidens  difparurent  ,  la 
malade  recouvrant  incontinent  fa  fau- 
té qu'elle  eut  à  conlcrver  par  la  répé- 
tition du  quinquina  peu  après. 

1 3  .Une  femme  mariée  tomboit  <\à\\% 
une  chaleur  hedtique  ,  quis'augmcn- 
roit  de  deux  jours  l'un,  avec  une  toux 
importune ,  une  difficulté  de  refpirer, 
des  naufécs  ,  &  une  diarrhée  avec  des 
tranchées  tres-rudes:le  Médecin  qu'on 
manda  le  premier  ,  n'ayant  pas  aifez 


fur  les  Fièvres.  j*  3  j' 

xaminc  la  catifc  du  mal    ,  s'attacha 
>cndant  une  Icmainc  à  dctruirc  les 
"ymptomcs  par  des   remcdcs  qui  u'u- 
ent  point  de  fucccz  ;    mais  la  malade 
^ui  paroiiroit  alors  réduite  au  dernier 
iegré  dé  plithifie^s'étant  mis  entre  les 
nains  d'un  fécond  Médecin  qui  re- 
:onnut  qu'un  levain  fébrile  étoit  le 
principe  de  tous  fcs  fâcheux  accidens  y 
die  f.it  faiçnée  ,  de  ufa  de  loocs  de 
d'un  apozéme  pcdloral  pour  dégager 
[es  poumons  -,  d'opiats  8c  d'aftringens 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  dou- 
[oureux  :  enfin  on  ht  confifter  le  prin- 
:ipal  point  de  la  cure  dans  une  pru- 
dente adminillration  du  quinquina  : 
car  après  avoir  empêché  par  ce  remè- 
de la  fonte  des  humeurs  &:  leur  irrup- 
tion fur  les  poumons ,  le  ventricule, 
5c  les  inteftins  ,  la  toux  ,  la  difficulté 
|de  refpirer,&  la  diarrhée  nepouvoient 
pas  perhfter.  L'on  donna  donc  à  di- 
fc^erfes  fois  dans  l'efpace  de  trois  jours 
iine  once  de  quinquina  mêlé  avec  le 
laudanum  à  caule  de  la  diarrhée  qui 
fur  le  champ  s'arrêta  aufîi  bien  que  la 
fièvre  ;  la  refpiration  devint  plus  li- 
bre,Tappetit  fut  rétabli, (Se  on  confeilla 
de  prendre  l'air  de  la  campagne  ,  où 
les  poumons  achevèrent  de  ie  débar- 
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ladcr  ,  &  par  la  vertu  de  notre  ccorec 
pnTc  à  divers  întervales  la  malade  fut 
pariaitemcnt  rétablie. 

Deux  ans  après  la  même  pcrfonne 
t'tant  devenue  grollc  ,  elle  Fut  afflît;éc 
prefque  tout4e  tcms  de  fa  grofïeilè  , 
ïl'un  cours  de  ventre  avec  tranc! 
qui  revenoît  en  dc^  jours  reliez  j  a 
le  mois  t]ui  précedrit  celuy  de  l'ac- 
couchement 5  elle  Ce  trouva  fi  tour- 
mentée ,  qu'elle  demanda  encore  du 
fecoursaii  Médecin  qui  Tavoit  guérie: 
il  râcha  inutilement  d'arrêter  ce  cours 
par  des  opiats  de  par  de  ftiptiqucs  ,  le 
mal  augmenta  de  telle  forte  qu'envi- 
ron letems  de  Taccouchementala  ma- 
lade avoit  toutes  les  peines  du  monde 
àreipircr  :  ce  qui  fit  refondre  de  ten- 
ter  encore  une  féconde  fois  les  pro- 
prietez  du  quinquina  que  l'on  prefcri- 
vit  avec  le  diafcordium  fous  une  forme 
pilulaire  que  la  maladie  avoît  choifie  : 
la  dofe  fut  réitérée  de  quatre  en  qua- 
tre heures  .  ôc  au  bout  de  deux  joun 
lafucur  &  la  tranfpîration  le  faifantà 
l'ordinaire,  la  malade  fe  vit  fans  diar- 
rhée &fans  tranchées;  cependant  une 
ou  deux  femaines  n'étoient  pas  encore 

f)aifées  que  le  foyer  de  la  fièvre  fe  ral- 
uma,  de  elle  fe  manifeûa  par  trois  pa- 
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•oxyfîiicsd'aii  tierce  Icgirimc  finis  fliis 
ic  vcMitue  ,  <k  fans  rranchécs  ;  mais 
:ctté  tîévre  difparut  entièrement  par 
'ufage  rep^^tédii  quinquina. 

1 4. Une  Femme  de  complexîonaflfèz 
■brtc  fut  attaquée  d'nne  fièvre  quarte 
rers  (a  quafantiéme  année  ;  mais  par 
es  médicamcns  qu'un  Apoticaire  à 
jui  elle  s'étoît uniquement  conftéelui 
Lvoit  donnésjclleen  vînt  a  uîi  étatdé- 
)lorable.  la  langueur  Pobliiieant  de  fe 
;enirdans  le  lit  pendant  des  femaines 
entières  ,  c'ctoit  au  milieu  de  Thy  ver; 
:)n  manda  un  Médecin  qui  trouvant  le 
)Ouls  foible  &  vite,  l'eflomac  douiou- 
eux  3  de  fréquentes  défailLmccs  j  des 
veilles  opiniâtres  ,  des  vomillemens, 
les  Tueurs  fondmtes  ,  unefoifinex- 
inguibleicrachemens  copieux, inquié- 
ude  ,  défaut  d'appétit ,  fuffocation  de 
■natrice,  <S:  d'autres  affcdions  fembla- 
>les  du  genre  nerveux  \  &C  tous  ces 
ymptômes  ne  donnoient  rélâche  ni 
luit  ni  jour  ,  en  forte  que  la  malade 
luroit  préféré  fa  première  fièvre  quar- 
:e  à  ces  maux  dans  Icfquels  on  la  lai 
ivoit  changée. 

Après  avoir  erfayé  vainement  l'ap- 
plication de  l'emplâtre  hifterique  ,  Se 
ioané  beaucoup  de  juleps  cordiaux  6c 

Z   V 
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ccphalK|iics  pour  rc-parcrlcs  forces ab- 
b.uiics  ,  6c  rcnc  lici'  aux  vapeurs  ,  & 
les  opiacs  ne:)o'.i/iiit  procarcr  le  /om- 
mjîlqui  lie  s'cmparoit  de;  les  (eus  que 
lors  qu'elle  écoit  iccablée  ci'cniuiy,on 
s'étudia  à  faire  revenir  la  tiévrc  d  ; 
fa  première  forme  nir  le  moyen  ac 
quelques  djux  purgatifs  :  fuivaut  ce 
dcllein  on  prefcrivlt  la  pocion  amerc 
préparée  avec  d.mi  draî^mc  de  feiic 
feulement,  à  caule  de  l'afïoiblillemern 
<le  la  malade  ,  6c  de  la  dilpolîcion  aa 
cours  de  ventre  :  cette  pratique  ayant 
été  continuée  croîs  jours  durant  ,  elle 
eut  huit ,  dix  ,  de  douze  Telles  chaque 
jour  ;  la  foiblclîé  en  fut  auG^nentée  è 
la  vérité  ;  mais  lesaccez  &  les  inr^r- 
milîîons  des  fymptomes  reprirent  leur 
train  comme  dans  une  fièvre  quirte , 
chaque  paroxyfme,  ayant  les  friilons , 
ion  ardeur  ,  &:  fes  Tueurs  abondantes 
qui  fe  Tuccedoienr  par  ordre  :  en  cet 
état  on  ne  purgea  pas  davantage,  niais 
on  donna  le  quinquina  en  pilules  à 
prendre  de  quatre  en  quatre  heures  , 
èc  deux  jours  enfuite  pendant  lelquels 
on  avoir  confumé  demie  once  de  cette 
drogue  ;  la  malade  Te  trouva  délivrée 
de  fa  fiévre5(S<:  de  tous  les  facheuî 
fymçcônies  qui  l'accompagnoienr^ 
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I  j.  Des  convuliions  d'inteftîns  à^ 
>1lis cruelles,  des  vomiilemcns  horri- 
)leS3  d:  des  douleurs  d'eilomac  conci- 
îuelles  ayant  réduit  une  femme  a  l'ex- 
rémitc  ,  on  ordonna  d'appliquer  fur 
es  parties  atteclc  es  un  liniment  anodin 
:haud  ,  ôc  de  taire  prendre  aufïï-tot 
[es  pilules  compolécsde  demi-drag- 
ne  d'extrait  de  Rudius ,  (S: d'un  m-ain 
k,  demi  de  laudanum  ;  puis  un  clyltere 
arminatif  qui  fut  fuivi  de  copieufes 
iejeclions ,  avec  des  vents  :  lest**an- 
:hees  <Sc  le  vomifiementcellerent ,  & 
a  malade  fembla  guérie.  Le  troîlieme 
our  néanmoins  le  paroxy^ne  reprit 
ccompagné  des  mêmes  lymptomes 
[u' auparavant  j6c  par  l'ulage  desopiats 
DÎnts  au  Carthartiques ,  il  difparut  en 
elpace  de  vingt-quatre  heures  étant 
.livi  de  beaucoup  de  fiieurs  :  «Se  pour 
Revenir  le  retour  de  la  colique,  on  fit 
valer  de  ^rand  matin  des  eaux  mine- 
^les  purgatives  cuites  ,  &  chaudes  où 
(on  avoit  mêle  du  lait:  toutefois  le  pa- 
bxvimeferemontrajlesintellins  tour- 
lentés  de  tranchées  convullives  ne 
■ouiloient  rien  par  en  bas  ,  tk  tout  ce 
ue  la  malade  prenoit  par  la  bouche 
coit  rejette  par  le  vomill'ement  ,  la 
lalade  foufFroic  des  défaillances  ^  6c 

Z   vj 
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fcnranr  Ces  cxcrcmitcz  refroidies  ,  clic 
fc  croyoit  à  Li  Hn  de  (es  jours. Les  iiri- 
jics  de  couleur  de  brique,le  redouble- 
ment périodique  des  paroxy fines,  6c  I2 
vîtelVedu  pouls  ayant  fait  coiijed:urcr 
que  cette  colique  étoit  fymptoniatiquc 
ik:  l'eftet  du  levain  de  c]uelc|uc  hc- '" 
intermittente,  on  ordonna  un  clyltv.. 
carminatif  pour  diiïiper  les  vents  ,   & 
les  pilules  de  l'extrait  de  Rudius  &  de 
laudanum  à  ré  itérer  pour  diminuer  les 
douleurs  i  on  couvrit  tout  l'abdomen 
d'une  étoffe  frc^ftce  de    l'onguent  de 
euiniauve^  d'huile  dclys,^:  d'huile  (k 
briques    ,    cntrctci;ant  le  tout  alfez 
chaud:  le  ventre  fe  relâcha  fur  le  foifj 
la  malade  fua  conieufement  de  toui 
foncorps.&  dormit  tranquilemcnt;  l( 
lendemain  matin  on  fît  prendre  uik 
dragme  de  quinquina  pulverifc  qu'or 
devoit  repeter  de  trois  heures  en  troi( 
heures  dans  un  breuvage  :  jufqu'à  a 
qu'on  eût  employé  une  once  de  cctrê 
drogue5aprés  quoi  la  malade  fc  trouva 
faine,  ôc  la  fîévre  ni  les  fîymptomes  \\t 
parurent  plus,  ayantrepris  au  bout  dt 
quelque  tems  une  ou  deux  femblablcs 
dofe  de  quinquina. 

1 6. Une  veuve  de  forte complexios 
<^ui  avoit  foufFert  depuis  pluneurs  an» 
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iccs  des  aifcdions  hyllcriqucs  èc  ne- 
(hrctiqacs  qui  rcvcnoicnt  en  des  in- 
crvales  éloignes,  ayant  jette  quantité 
le  calcul  des  reins,  6c  foiitfrànt  depuis 
.  I .  mois  une  (uppreiïion  des  évacuat- 
ions ordinaires  ,  parce  qu'elle  étoit 
irrivce  à  la  qnarandéme  ajinéede  fou 
Lge  j  fut  attaquée  autour  des  lombes 
l'une  douleur  atroce  accompagnée  de 
:onvulhons  vagues  qui  rcvenoienc 
•DUS  les  jours. 

Divers  Médecins  qui  la  virent  Pef- 
pacc  de  trois  mois  la  traiterent,lesuns 
[Tomme  d'une  iimple  douleur  nephré- 
:ique  ,  les  autres  comme  d'une  fup- 
prjlTi  n  de  menûrucs;  mais  tous  fans 
ipporter  aucun  foulagement  :  (Se  les 
douleurs  étant  devenues  prefqne  con- 
tinuelles ,  les  extrémitez  froides  ^les 
for:  -S manquant  y  on  fuivituneauti^e 
méthode  après  avoir  rendu  un  lave- 
ment carminarif  qu'on  luy  avoir  or- 
donné pour  appaifer  de  violentes  con- 
Ivulfions  ,  on  luy  ouvrit  la  veine  6ai 
kras  du  coté  le  plus  malade  pour  en 
tirer  huit  onces  de  fangion  frotta  aulîi 
auprès  d'un  bô  feu  les  parties  affcdées 
avec  le  Uniment  fait  d'onguent  de  gui- 
mauve ,  d'huile  d«  lys  blancs  ,  & 
d'huile  de  briques  à  portions  égalcs:.ôCL 
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cnhn  clic  avala  fui'  le  loir  une  pilule 
compofcc   cic  dcnii-àra<^mc  d'extrait 
de  Radius  ,    ts:  d'un  grain  ôcdemi  de 
laudanum  mêlés  cnfemblc  i  «ix:  on  luy 
laillà  prendre  d'une dccottion  antinc- 
phrécique  faite  avec  des  fcmcnces  de 
mauve  ,  &:  d'autres  drogues  adoucit 
fautes  c^  lubrihantes  :  enluice  on  ufa 
fouvent  d'un  julep  hifterique  imprè- 
gne d'efprit  de  tel  armoniacimais  tou- 
tes CCS  chofesétoientinutilenicnt  em- 
ployées jparcc  qu'auffitotque  la  vertu 
anodine  du  laudanum  venoit  à  man- 
quer 5  le  vomillement ,  le  refroidilfc 
ment  des  cxtrcmitez,  les  défaillances 
&  les  convulfions  fe  r'excitoicnt  y  en 
forte  qu'on  n'y  pouvoit  fubventr  que 
par  des  prifes  de  laudanum  fi  grai: 
&/i  fréquentes ;quc  la  malade  en  étuit 
ftupidc  ùC  toute  troublée  :  mais  ayant 
remarqué  au  troifiém^  jour  les  urines 
fort  rouges,  épaiiï'wS  &  briquecées^  on 
connut  que  fous  ces  convulfions  il  y 
avoit  un  levain  de  fièvre  caché  ;   c'eft 
pourqnoy  on  prefcrivit  une  potion 
fébrifuî^e  ,  oii  entroît  une  dra^me  de 
quinquina  en  poudre  ,  &  vingt  gout- 
tes de  laudanum  liquide  ,  laquelle  fut 
répétée  toutes  les  quatre  heures  :  au 
bout  de  treiue  heures  l'urine  reprit  ià 
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couleur  naturelle  ,  &  la  dirpoficion  au 
vomiilcmcnr  hit  détruite  ,  la  douleur 
éroit  beaucoup  plus  diminuée  que  lors 
qu'on  faifoit  prendre  des  doles  de  lau- 
danum plus  coniiderables,  &:  capables 
lii^'bèter  cette  femme  :   fon  appétit 
itait  rctably    elle    (e  nourrilfoit  de 
:hairs   ,  «Se  reprcnoit  vigueur  de  plus 
ni  plus;  n'étant  point  encore  exemte 
le  convulfions  douloureuies,  à  moins 
]u'on  ne  réitéra  le  laudanum  jufqu'à 
iffoupir  les  reins ,  ou  à  émouirer  leur 
cnlibilité  -,  elle  fuivit  le  confcil  à'cn- 
rer  pendant  deux  femaines  tous  les 
ours  qu'on  ne  Ta  purgeoit  pas  ,  dans 
m  bain  artificiel  d'eau  &  de  lait  mêlés 
n  parties  égales  ,   où  l'on  avoir  jette 
les  herbes,  &  d'autres  ingrediens  ra- 
idi dans   pour  humecler  &  adoucir- 
as voves  de  l'urine, adonner  par  leur 
ilatation  moyens  aux  calculs  de  fortir 
es  reins  &  des  uretères  \   6c  à  cette 
îcme  intention  l'on  ordonnoit  de  lu- 
riiîer  le  ventre  avec  un  bnl^arharri- 
ue  lénirifpris  cb  quatre  en  quatre 
)urs  environ  l'heure  du  fommdl ,  & 
vec  des  eaux  minérales  dites  tantôt 
vcc  la  manne   ,   tantôt  (ans  manne  , 
don  le  befoin  ,   u(ant  de  ces  eaux  le 
:ndemaiaaii  niatiii:avant  cliaque  pur- 
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gation^Sc  chaque  bain  ,  on  prcfcrivoit 
une  allez  bonne  dote  de  laudanum:  & 
de  cette  manière  les  douleurs   ix  les 
convulliono   diminuèrent     tellement 
que  la  malade  pouvoir  non  feulement 
le  promener  dans  fachambrCjmais  en- 
core fortir  en  caroile  pour  fc  fecouei 
les  entrailles   ,   &:  pou  lier  les  grav; 
audehorSjUe  manquant  point  de  pren- 
dre du  laudanum  toutes  les  nuits  poiii 
prévenir  les  convulfions  aîgacs,  <Sc  de 
fe  relâcher  le  ventre  de  tems  en  tein» 
par  un  médicament  purgatif  adoucit' 
lant  ,   de  crainte  que  le  refïerremen  ' 
de  cette  partie  n^augmentât  la  douleiii 
néphrétique  :  le  jour  qu'on  ne  la  pur 
geoir  pas  elle  uloit  pour  boilïbn  ordi 
naire  ,  de  bière  tempérée  avec  des  an  ' 
tifcorbutîqu("s,&  prenoit  une  once  Ô 
demie  de  vin  ferré  ou  l'on  avoit  mêl 
autant  de  la  déco6tion  amcre  préparé» 
fans  purgatifs  ;  par  cette  méthode  le 
mois  repanu'ent ,  elle  rendit  pluheur 
pierres ,  &  recouvra  fon  premier  en 
bonpoint  :    on  a  guéri  pai'le  mêmi 
traité  un  homme  qui  avoit  des  con 
vulfions  néphrétiques  où  il  rendoit  di 
fable   ,   &  qui  d'ailleurs  étoit  attaqm 
de  fièvre. 

17.   A  Tâge  de  foixamc-fept  ^ 
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ne  femme  paralytique  fut  affligée 
'une  ficvre  tierce  ,  accompagnée  de 
^mptoniesdes  plus  rudes  qu'elle  étoit 
apabledefuporter  j  le  Médecin  dont 
lie  reçut  d'abord  la  vi/ite,l.uiperfuacta 
e  ic  faire  ouvrir  la  veine  ,  d'ufer  de 
oux  purgatifs  ,  d'émetiques  ,  d'amu- 
:ttes  ,  Ôc  fur  tout  d'une  décodlion 
mère  fans  purgatifs,  en  l'efpace  d'un 
lois  les  forces  de  la  malade  fe  trou- 
èrent fort  abatués  par  l'obfervation 
e  ces  ordonnances ,  la  hévre  fe  chan- 
ea  en  double  tierce  ,  &  les  fympto- 
les  s'aigrirent  :  mais  un  fécond  Mc- 
ecîn  qui  avoit  éprouvé  plufieurs  fois 
'S  bons  effets  du  quinquina  ,  prefcri- 
it  cette  drogue  ,  de  en  fît  prendre  fix 
ragmes  en  trois  jours  après  lefquels 
i  malade  fut  parfaitement  guérie  j 
lais  ayant  négligé  de  reprendre  le 
[uînquina  au  boutd'un  certain  tems, 
omme  on  le  luy  avoir  confcillé  ,  la 
laladie  fe  renouvella  un  mois ,  deux 
lois  5  &  trois  mois  après  j  mais  le 
uinquina  la  chaiîbit  incontinent  à 
xites  les  fois  :  le  foyer  de  la  fièvre 
'étoit  pourtant  pas  encore  entiere- 
lent  difTipé  au  bout  d'un  an  ,  puif- 
iu'elle  fe  r'excita  après  tout  ce  tcnis 
vcc  des  cruels  fymptômcs  ^  le  pato- 
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xyfmc  diiranr  plus  de  viiigt-hciircs:  I 
malade  ctoit  prcvcniic  contre  le  qiiin 
quiiia,  parce  qu'elle  en  avoit  pris    ' 
de  dcLix  livres  lans  avoir  bien  été 
rie   ,  s'etaiu tellement  accoûtum.. 
ce  remède, qu'une  once  n'étoit  pas  ca 
pable  de  différer  le  retour  de  fon  mal 
c'elt  pourquoy  Ton  fe  refolut  de  ten 
rcr  les  vertus  d'un   autre    fpécihqu 
tfprouvc'  en  de  femblablcs  cas   :   on  1 
prefcrivit  dans  la  forme  fuivante. 

Prenez  poudre  fubtile  de  fleurs  d 
camomille  une  dragme  ;  antimoin 
diaphorc'tique  &  fel  d'abfynte  demi 
dragme  de  chaquc^muclllage  de  gon 
mcadragantcequ'il  en  faut  pour  coin 
poferdu  tout  des  pilules  de  mediocr 
groflcau-jdonton  dora  quatre  pour  le 
faire  prendre  avec  du  julep  cordial,c 
qui  de  voit  être  réitéré  de  llx  en  6 
heures  ;  &  deux  jours  en  fuite  la  fii'vi 
difparut  entierCinent ,  quoyque  dar 
un  tcms  d'hyver  &C  de  gelée  ;  fon  at 
petit  revintj<3<:  elle  femble  rajeunie  pr< 
lentement  qu'elle  a  quatre -vinj 
ans^marchant  d'un  pas  plus  affàré  ,  i 
plus  L^ger,  o<:  montrant  un  vifage  pli 
gay  qu'elle  n'avoir  coùnime  avant  i 
fièvre  ,  ce  qui  doit  s'attribuer  au  fr< 
quent  ufage  du  quinquina, félon  qu'o 
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a  obfcrvc  encore  en  pl.i/îenrs  autres 
lalades  ,  qui  d'un  état  valétudinaire 
DUC  parvenus  à  une  conflitution  ro- 
ufte  5  ik  aune  lantc  athlciique. 

1  8. Un  enfant  de  treize  mois  ayant 
:  cerveau  attaque^^  les  poumons  op- 
rcfîcz  avec  convulfion  dans  le  tems 
:s  paroxyfmes  d'une  hcvre  intermit- 
:nte  qu'on  avoitdc  la  peine  à  recon- 
oître  au  pouls^  fut  rétablie  de  ces  fâ- 
leux  fymptomes  par  l'application  qui 
li  fut  faite  à  la  plante  des  pieds  d'un 
npUtre  ccphalique  ,  &  de  vélkatoi- 
;s  à  la  nuque  &  au  dedans  des  pol- 
ices \  on  luy  fit  lécher  une  compofî- 
3n  d'huile  d'amandes  douces  nou- 
illes ,  defirop  d'éryiimum  ,  &de 
cre  blanc  à  prendre  (ouvent  par  cuil- 
récs  dans  une  décodlion  pedlorale  : 
poitrine  fut  auiîi  frottée  d'un  lini- 
ent  fait  avec  parties  égales  d'onguent 
:  guimauve  ,  de  d'huile  muicade  ,  Sc 
1  faifoit  avaler  de  quatre  en  quatre 
îures  dans  un  julep  céphalique  fix 
ains  de  poudre  de  pattes  d'écrcviires 
iinpoféc  3  à  prendre  par  cuillerées 
ec  égales  parties  de  poudre  de gut- 
tâ  :  cette  petite  fille  avant  été  fore 
Lilagée  par  ce  remcde,la  fièvre  fe  ma- 
feil:a,6<:  de  quotidiemie  qu'elle  parue 
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d'abord  clic  devînt  ticrceimais  clic  fi 
cnticrcmcnt  difTîpcc  par  iincprifcc 
dcini-dia<^mc  de  quinquina  pulvcri 
à  rcpctcr  cinq  jours  confccutits  < 
quatrccn  quatre  heures  dans  une  CLii 
Icréc  d'un  julcp  ccphaliquc. 

On  a  guéri  pareillement  un  aut 

enfant  de  trois  mois  au  plus  attaqu 

îous  les  jours  d'un  paroxyfmc  qui  d 

roit  8.  heures,  pendant  Icfqucllcs  e 

avoît  les  yeux  toujours  fermes  ,  le  > 

fagc  pâle  ôc  effrayé   ,  les  cxtrêmit 

froides  ,  ne  pouvant  crier  ,  ni  prcfq 

rcfpirer  ,  &  ayant  la  poitrine  Ôc  le  c< 

veau  accables.  On  appliqua  pour  r 

veiller  les  efprits  trois  véllcatoircî 

fçavoîr  un  à  la  nuque  du  col  ,  &  dei 

aux  carpes  5  &  l'on  frotta  toute  la  p( 

trineavec  le  Uniment  ci-de(Tus  décri 

Se  l'on  prépara  un  looc  avec  l'hui 

d'amandes  douces  ,  le  (irop  d'cry 

mum  5  de  le  julcp  céphalique  à  léch 

par  cuillerée^  Se  hors  le  paroxyfmec 

fit  prendre  demi-dragme  de  quinqui 

en  poudre  mêlée  avec  deux  grains 

poudre  de  gutteta  dans  une  cuiller 

decemcme  julep   ;  Sc  en  deux  joii 

de  ce  traitement  elle  i^uerit. 
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irmules  de  fus  fréquent    nftge  pour 
fadmimfiration  du   Quinquina 
dans  les  Fièvres. 

)RcnezeaLi  de  chardon-bcny  deux 
onces  ,  eau  cpidemique  &  /îrop 
rillcts  deux  dragmes  de  chaque  , 
iinquina  fubtllemenr  pulverile  une 
!agme  :  mêlez,  &  en  faites  un  brcu- 
he  a  prendre  incontinent  après  le  pa- 
xyfnic  ,  pour  réïtcrer  la  niémedofc 
trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures, 
:it,  àh  ou  douze  fois  ;  le  quinquina 
lii  pris  cil  d'ordinaire  plus  acrrcablc 
X  malades  que  fous  la  forme  de  bol, 
^d'clecl:uaire:ceux  neaiunoins  à  qui 
bol ,  &  l'eleduaire  ou  le  julep  plai- 
iK  davantage  pourront  faire  prépa- 
•ainli  ladofe  :  prenez  quinquina 
Uiîten  poudre  très-fine  une  dracrme; 
jp  dVjillcts  ,   ou  de  feuille  de^'mè- 
eou  de  quelque  autre  drogue  qu  on 
ncra  mieux  autant  qu'il  eil  necef- 
:e  pour  en  former   un  bol    mou 
'il  faut  confumer  auiïî-tôc  ,  &  réï- 
■erpar  intervalcs  de  trois  ou  de  qua- 
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rrc  heures  chacun  huit, dix ,  ou  douz. 
fois  hors  le  rems  du  paroxyfme  >  beu- 
vaiK  par  delïus  chaque  bol  trois  ,  ou 
quatre  ,  ou  lÎK  cuillerées  de  juJcp  fui- 
vant,  dont  le  malade  uic'raà  la  dilcrc- 
rio  n  principalement  dans  lesmf;niens 
du  paroxyfme  :  prenez  eaux  de  char- 
don 5  demelille  ,  de  ceri Tes  noires  , 
de  canelle  ,  ^  d'ori^c  quatre  onces  de 
chaque  ;  eau  epîdemîquc  ïk  iïrop 
d'œillets  une  once  &  demie  de  chaque, 
ou  bien  une  dragme  oc  demie  de  per- 
les préparées  ,  pour  en  compoier  un 
julep  avec  fix  dragmes  de  fucre  blanc. 
Autrement  prenez  une  once  ,  ou  une 
once  (Se  demie  de  poudre  de  quinquina 
fubtilement  pulverifé  pour  le  mêler 
dans  du  firop  de  framboife  en  quan- 
tité fufîi^an  te  5  afin  de  communiquer 
au  médicament  un  ^oût  am-eable;bau- 
me  du  Pérou  un  fcrupuleouunc  demi 
dragme  -,  mêlez  pour  en  compofer  un 
cledtuairc  dont  le  malade  uferagros 
comme  une  noix  mufcade  de  quatre 
en  quirre  heures  hors  le  tems  du  pa- 
roxyfme ,  bcuvant  par  deflus  chaque 
dofe  une  verre  de  julep  dont  on  vient 
de  parler  ,  ou  de  quelqu'autre  fem- 
blable  ;  on  a  coutume  de  faire  pren- 
dre le  quinquina  aux  petits  en  fan  s  fous 
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cette  forme  à  la  grollcur  d'une  demie 
noix  mufcade  ,  dillbute  dans  le  julep 
marqué  ci-devant  ,  leur  faifant  avaler 
une  ou  deux  cuillerées  de  ce  julep  par 
delVus  ;  de  cette  manière  il  fe  perdra 
moins  de  quinquinâ:fi  les  pilules  plai- 
fent  davantage  au  maL^de  ;  prenez 
quinquina  exactement  broyé  une  on- 
ce,ou  une  once  «Se  demie  ,  de  mucilac^e 
de  comme  adra^anth  extrait  avec  l'eau 
de  plantin  ,  ce  qu'il  en  faut  ;  mêlez 
6c  en  formez  des  pilules  de  médiocre 
grollcur  que  vous  dorerez  pour  en 
donner  huit  ou  douze5&  de  quatre  en 
quatre  heures  durant l'intermiffion  en 
faiiant  avaler  une  prîle  de  ce  même 
julep  pardeilus.Ladivcrflté  de  ces  for- 
mules contente  un  malade  qui  s'en- 
nuie de  prendre  toujours  le  même  re- 
mède de  la  même  façon,  ôc  pour  aug- 
menter ain/i  la  vertu  de  la  drogue,  par- 
ce que  les  chofes  que  l'on  prend  avec 
plailir  oiu  coutume  de  fe  mieux  diliri- 
buer  dans  le  corps ,  en  faveur  de  ceux 
qui  répugnent  de  prendre  le  quinqui- 
na en  fubftance  ,  quoyque  pulveriléc 
fous  quelque  forme  que  ce  foît  debol, 
d'éleâ:uaire,de  potion;j'ay  trouvé  mo- 
yen d'en  tirer  une  teinture  fort  bonne 
pourl'eflomac  ,  &  même  agréable  au 
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palais  -y  clic  aclicvcra  iiciu-ciifcmcnt  la 
cure  des  fièvres  ,  pourvu  qu'on  ait  fait 
préccdcrt]uclt]ucs  (Jra<^nics  de  poudre 
de  quinquina  en  fubfi:ancc,ponr  jcttcr 
k's  premiers   foudeiuens  de.  la  L;neri- 
(on:en  voicy  la  préparation.    Prenez 
trois  onces  de  quinquina  grolîiere- 
mcntpulvcrifé ,  mettez-les  cuire  dou- 
cement dans  une  livre  d'eau  de  Fontai- 
ne que  vous  réduirez  à  la  moitié  par 
l'ebulition  ;  pa(îcz,ôc  répandez  fur  ce 
qui  reliera  de  la  décodlion  une  pareil- 
le quantité  d'eau  que  vous  cuirez  ,  Se 
que  vous  rcpallerez  derechef, &  réité- 
rerez la  même  opération  jufqu'à  trois 
fois ,  ou  jufqu'à  ce  que  toute  l'amertu- 
me de  l'écorce  ait  été  extraite  ;  après 
quoy  vous  mêlerez   cnfemble  toutes 
vos  colatures  ,  afin  d'y  ajouter  quatre 
ou  cinq  onces  d'eau  épidemique  ,   ik 
autant  de  fîrop  d'œillets  y  ôc  faites  du 
mélanî^c  une  teinture  dont  le  malade 
prendra  de  quatre  en  quatre  heures 
hors  le  tcms  du  paroxyfme. 

Si  l'on  a  fujet  de  craindre  que  le 
quinquina  ne  puîfïe  exercer  fa  vertu 
fébrifuge  à  caufe  que  fa  piquante  amer- 
tume augmentera  le  relâchement  du 
ventre,  la  diarrhée  dontunfébricîtant 
fera  afil  igej  il  faudra  faire  ufer  au  ma- 
lade 
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lade  d'une  décoclion  blanche  ,  ou  de 
vin  clairet  mclc  avec  l'eau j  &:  ajourer 
au  quinquina  quelque  opiat  ^  les  pré- 
parations de  l'opium  '5c  de  cette  écorce 
tendant  pour  l'ordinaire  au  même  buf; 
par  exemple  ,  a  la  première  dole  de 
quinquina  en  poudre,ajourez  quatre  , 
huit  5  douze,ou  vingt  gouttes  de  lau- 
danum liquide   ;  ou  depuis  un  demi 
grain  jufqu'à  un  grain  6c  demi  de  lau- 
danum de  Londres  5  Ôc  faites  la  même 
addition  à  toutes  les  dofes  de  la  nuit  : 
mais  fi  l'on  étoitprefle d'une  dîarrhé  , 
que  des  tranchées  accompagneroient, 
il    feroît  neceilaire   d'ajouter  depuis 
quatre  jufqu'a  douze  gouttes  de  lau- 
danum liquide  a  toutes  les  dofes  pour 
relî errer  Iq  rentre:  autrement  on  pré- 
parera le  quinquina  de  la  façon  quifuit. 
Prenez  écorce  du  Pérou  fubrilemenc 
pulverifée  une  once ,  la  confeaion  de 
fracaftor  autanr  qu'il  en  faut  pour  en 
faire  une  malle  pilulaire  dont  on  for- 
mera des  pilules  de  mediocr.^groircur 
qu'on  donnera  enluite5(S:  do!it  le  ma- 
lade avalera  huit  ou  douze  de  quatre 
£n  quatre  heures  dans  Ton  lit  ,  hors   c 
tems  de  la  maladie  ;  ce  à  deifeln  d'é- 
viter les  vertiges  que  l\)i>îum  pourro'r 
caufer,  le  malade  b  ira  p<îr^elTii5  r'ia- 
Tofff  J.  A  a 
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qacdofc  un  vcnc  de  jiilcp  décrit  au- 
paravant. 

Le  cjuinquina  ainfi  tcmpcré  avec 
l'opiat  arrête  toujours  les  flus  de  ven- 
tre accompagnés  de  tranchées  plus  vi- 
te que  ne  feroit  une  dofe  double  de 
laudanum  pris  teule  ,  parce  que  le  fer- 
ment fébrile  ayant  été  difcuté  ,  fondu 
&  précipité  dans  les  intcllîns  par  le 
quinquina  ,  la  diarrhée  qui  fe  trouve 
jointe  à  la  fièvre  finit  d'elle-même,  ou 
n'a  befoin  pour  céder  que  d\inc  très- 
petite  dofe  d'opium. 

Si  les  poumons  du  malade  étoîent 
embarailés  ,  il  feroit  plus  à  propos 
après  une  bonne  faî^née  ,  de  donner 
le  quinquina  accompagné  de  médica- 
mcns  ramoHlfans  &  incifans  à  la  ma- 
nière fuivante. 

Prenez  huile  d'amandes  douces 
nouvelle  ,  &  fyrop  d'éryfimum  deux 
onces  de  chaque  ,  quinquina  réduit 
en  poudre  très-fine  une  once  ,  fucrc 
cryîlalin  demi-blanc  demie  once  \  mê- 
lez le  tour  enlemble  pour  le  donner  à 
lécher  au  malade  par  cuillerées, 6c  hors 
le  tems  du  paroxyfme  ,  répétant  ce 
remède  de  quatre  en  quatre  heures , 
&  beuvant  quatre  onces  de  l'apozêmc 
fui  vaut  pardelFus. 
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Prenez  une  livre  &c  demie  de  décoc- 
tion pectorale  ,  demie  once  de  tein- 
ture de  {cifran  tirée  avec  l'eau  théria- 
cale  5  une  once  6s:  demie  de  drop  des 
cinq  racines  :  mêlez  (Se  formez  vôtre 
apozême  à  prendre  chaud:  autrement 
prenez  demie  once  de  quinquina  ré- 
duit en  poudre  trés-fubtile  ;  unedrag- 
mc  d'ammoniac  purifié,  demî-dragm.e 
de  fleurs  de  Benjoin  ;  ôc  autant  qu'il 
faut  de  llrop  ballamique  pour  en  com- 
poler  des  pilules  de  çroileur  médiocre 
qu'on  dorera ,  6c  dont  on  fera  prendre 
(ix  de  quatre  en  quatre  heures  aux  în- 
cervales  des  paroxyfmes  ,  6c  avalant 
pardeflus  à  chaud  quatre  onces  de  Ta- 
pozcme  qui  fc  compoie  en  prenant 
[Quinquina  grollîeremcnt  pilé  dcuxon- 
:esiCochenille  &  iafrandans  un  noucc 
demi  dragme  de  chaque  ,  banme  de 
Point  deux  drachmes  ,  les  in^rediens 
i'une  décodlrion  pectorale  ce  qu'il  eu 
faut  pour  cuire  dans  une  luffiiante 
:]uantité  d'eau  de  fontaine  qu'on  re- 
luira fur  le  feu  à  une  livre  6:  demie  ; 
ijoLitant  à  fa  colaturc  quatre  onces 
|l'cau  épidemique  5  deux  onces  de  h- 
top  de  baume  ,  autant  de  iu-op  d'éry- 
^mum ,  6c  brouillez. 
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CHAPITRE    Xï. 

Idée  générale  des  Fièvres. 

TOme  fièvre  cft  caufcc  par  une  ir- 
rkacion  extraordinaire  des  parti- 
cules fpiritueuies  dans  le  lang  :  les  in- 
dices communs  en    font  pris  de  la  vi- 
telle  du  pouls  ,  de  la  foif,  de  la  mau- 
vaife  odeur  de  la  bouche,  de  la  fechc- 
relTc  de  la  langue ,  des  couleurs jôc  des 
matières  contenues  dans  Purine  ,  plii- 
totquc  de  la  chaleur  extérieure  qui 
varie  fuivant  la  raréfaction  des  elprits 
plus  oumoinsgrande  <3c  félon  la  con»i 
ftitution  de  l'air  environnant. 

La  hcvrecftou  hetique  ,  ouaiguc  : 
la  première  nommée  autrement  habi- 
tuelle eft  produite  par  une  douce, mais 
perfeverantc  ardeur  contre  nature  du 
fang  qui  fe  trouve  cmu  par  quelque 
venin  caché  peu  irritant ,  qui  n'excite 
pas  afl'ez  les  eiprits  pour  leur  faire  con* 
cevoir  des  efforts  capables  de  le  chaifer 
au  dehors  ou  de  le  détruire  ,  &  delà 
fe  forme  une  petite  fièvre  lente  &  fixe 
qu'on  appelle  gétique   ,   &:  qui  caule 
enfin  une  inflammation  des  poumons. 
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Il  foye  5  ou  de  quelque  autre  vifccre 
elon  l'efpece  du  venin  morbifique  ,  le 
nal  dégénérant  en  une  forte  de  phthi- 
ie:on  doit  rapporter  à  cette  clalTe  les 
?àlcs  couleurs  qui  furviennent  aux 
îlles  ^n  confequonce  de  la  fuppref- 
îon  de  leurs  r cibles  :  mais  ce  genre  de 
lèvres  appartient  aux  maladies  croni- 
]ues  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  fièvre  aiguë  eft  celle  qui  prend 
lailFance  de  la  violente  émotion  où  les 
:>arties  fpiritueufes  6c  fermentatives 
des  humeurs  arrivent  promptement 
îu  plus  haut  période  de  leur  furie  ,  & 
qui  a  coutume  de  fedifîîperpar  des 
:riics  en  des  périodes  de  peu  de  jours, 
ou  de  peu  d'heures.  Elle  eftou  fans  ve- 
nin 5  ou  avec  venin:  celle-là  peut-être 
produite  par  une  trop  longue  expofi- 
cion  au  foleil  :  par  un  exercice  immo- 
déré ,  ou  par  quelque  accident  exté- 
rieur femblable  lans  aucun  apareil  ve- 
nimeux qui  ait  précédé,  ou  qui  fe  foit 
imprimé  aux  efprits  parconragionrpar 
:ette  caufe  accidentelle  toute  la  mafle 
du  fang  eft  allumée  comme  par  une 

E"^évre  qu'un  levain  empoifonnéauroit 
licitée  j  &  une  laffitude  fpontanée^un 
rillon  5  une  ardeur  ,  unefueur  affil- 
ent fuccc'flivcment  toute  la  machinej 
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mais  le  r(j.nnicil  &  le  repos  clans  K 
lit  cil  l'unique  antidote  d'une  telle 
fièvre  quifc  détruit  d'elle-même  dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures  par  le 
calme  où  les  efprits  rentrent  ,  c'eft 
pourquoy  les  Anciens  l'ont  nommée 
ciiaire  ,  ou  d'un  jour. 

La  fièvre  aiguë  qui  naît  du  venin 
engendré   peu  à   peu  au  dedans   du 
corpSjOU  introduit  par  une  contagion 
cjui  dure  communément  jufqu'à  ce 
que  le  levain  fébrile  ait  été  corrigé 
ou  expulfé  3  efl:  ou  intermittente  ,  ou 
conrinuc  j  l'intermittente  fe  divife  en 
qnotidîennejen  tierce  ,  en  quarte  &c» 
iî:nples  ,  &;  en  tierce ,  ou  quarte  &c. 
doubles  5  qui  de  même  que  la  fièvre 
d'un  jour  fe  terminent   dans  refpace 
d'un  jour  peu  plus  ou  peu  moîns;mais 
comme  ces  fièvres  procèdent  d'un  cer- 
tain venin  qui  s'ell:  formé  intérieure- 
ment 5   &  dont  il  refte  dans  le  corps 
matière  pour  le  rengendrer  ou  chaque 
jour,  ou  de  deux  jours  l'un^ou  de  qua- 
tre en  quatre  jours  ,  il  fe  r'excite  un 
combat  au  bout  de  ces  intervales ,  juf- 
qu'à ce  qu^'un  contre-poifon  fpecifi- 
que  3  ou  une  vigueur  extraordinaire 
d'efprits  ait  extirpé  radicalement  ce 
foyer  de  chaleur  étrangère  &  de  trou^ 
bie. 
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La  ficvrc continue  efl:  ou  contenante, 
ou  inflammatoire  ,  ou  colliquative  Sc 
fondante, ou  fynoque  (S<:  continue  pro- 
prement dite,  ou  vcrmineufe. 

La  contenance  eft  celle  qui  quoique 
continuelle  s'irrite  néanmoins  &  s'au- 
gmente périodiquement  tous  les 
jourSjOU  de  deux  jours  l'un, ou  en  cer- 
tains tems  j  à  la  manière  des  fièvres 
intermittentes  aufquelles  elle  eft  com- 
me alliée  par  fa  naillance  ,  dépendant 
d'un  venin  plus  doux  que  n'eft  celuy 
qui  produit  la  fvnoquci  les  efprits  n'y 
font  pas  non  plus  h  abbatus  ,  qu'ils 
n'aycnr  encore  la  force  de  raréfier  da- 
vantage de  tems  en  tems,ccmm?  on  le 
remarque  à  la  vigueur  du  pouls  ,  au 
hautdégré  de  chaleur  ,  à  la  rougeur 
enfoncée  de  l'urine  ,  &  à  la  quantité 
de  fes  didimens  ,  aux  aphthes  blancs 
qui  fi.irviennent  ,  dcc.  Ainh  le  venin 
qui  l'a  produit  peut  être  furmonté  non 
feulement  par  la  vertu  du  quinquina  ; 
mais  auflî  par  la  vive  agitation  des 
efprits  alTez  dégagés. Ccttefiévre  eft  ou 
fîmple  3  quand  le  redoublement  ou  le 
relâche  reviennent  à  une  heure  ré- 
glée du  jour^fuivant  le  propre  caractè- 
re de  la  maladicj  ou  mixte  <Sv:  bâtarde  5 
lors  que  par  quelque  fvmptôme  en- 
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flammant  ou    fondant  qui  furvicnc 
avec  une  vchcmcncc  extraordinaire, 
l'économie  des  efprits  eft  tellement 
troublée  ,  &  la  nature  fidércglée,  que 
les  paioxyfmcs périodiques  delà  mala- 
die ne  peuvent  fe  faire  connoitre  que 
pat  une  irritation  ,  ou  une  augmenta- 
tion incertaine  des  fymptomesquifpé- 
cifient  cette  fièvre. La  fièvre  inflamma- 
toire ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle 
dont  nous  vertons  de  parlerjayant  fou- 
vent  des  redoublemens  périodiques  : 
elle  eft  toujours  accompagnée  d'une 
inflammation  confiderable   de  quel- 
que vifcere,  ou  de  quelque  membrane 
d'un  organe  principal  ;  on  ladiftingue 
I  °.en  univerfelle  où  l'habitude  de  tout 
le  coups  eft  atluellement  enflammée  , 
ou  facile  à  s'enflammer  ,  cette  difpo- 
fition  inflammatoire  n'crant  détermi- 
née en  aucun  endroit  particulier  du 
corps  j   &  à  cet  égard  on  la  défîgne 
fous  le  nom  de  rougeole  ,  3c  de  pour- 
prej  fçavoir  ,  lorfque  toute  la  cuticule 
eft  également  élevée  Se  unie ,  ou  mar- 
quée çà  6c  là  de  taches  rouges  apla- 
ties y  comme  des  piqûres  de  puces  ;ou 
bien  elle  eft  appcllée  vérole,  quand  la 
peau  même  enflammée  pouiTe  au  de- 
hors des  boutons  foit  féparés  les  uni 
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des  autres  ,  loic  rainalïcs  pkificrurs  en- 
femble  en  divers  endroits.  C'ell:  une 
hévre  érefipelateufe  ,  &  herpétique 
quand  la  peau  ell  affcctcfe  d'une  tu- 
meur notviblc  qui  s'étendant  au  large 
repaifîît  &:  l'ulcère  ;  ou  bien  c'eft  une 
inflammation  qui  lerpentant  fur  la 
peau  ,  reprefente  avant  ou  après  l'ul- 
cération quantité  defemences  de  mil- 
let qu'on  y  auroit  lemées  ;  ôc  on  la 
nomme  rhumarique  ,  quand  elle  eil 
jointe  à  une  douleur  ,  a  une  tumeur 
^  a  une  inflammation  qui  fe  jette  tan- 
rot  fur  un  mulcle,  ou  fur  un  membre, 
è^  tantôt  fur  un  autre. 

1 .  En  particulière  où  quelque  partie 
eli  affliîîée  d'inflammation  .  ôcence 
cas  ,  elle  ell:  ou  loporcuie  ,  n  les  par- 
ties mocUeufes  du  cerveau.  Se  entr  au- 
tres les  corps  canelés  ,  lont  attaques 
d'inflammation  :  ou  phrénetiqueliles 
mcninees,  c'cll-à-dire  ,  lesmembra- 
nés  du  cerveau  font  enflammées  ,  ou 
ophthalm'que  ,  otalgique  ,  &:  o  lon- 
talo;iqiie,quand  l'inflammation  eft  aux 
glandes  &aux  membranes  des  yei:x  , 
des  oreilles  ,  Ôc  des  dents  :  ou  ançrj- 
neufe 5c  efquinance  fi  les  gland. s  du 
golier  s'enfiammen-t  :  ou  pérlneumo- 
iiique  de  pieiiréiique  s'il  y  ainflamma- 
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tîon  iL"  Li  plcvrc,  &  de  la  propre  fub— i 
ftancc  des  poùiiK)iis:oii  colique iî  l'iii- 
flammatloii  attaque  loit  le  ventricule, 
fbit  les  inteftins:  onte(liculaire,quand 
rinflammation  s'attache  foi:  à  Tuii 
des  t;.*ll:icules  ,  foit  à  tous  les  deux  : 
ou  fièvre  d'accouchéejlorfquc  foit  aux 
mamelles  ,  foit  a  la  matrice  rinflam- 
mation fe  hiit  remarquer  :  ou  hépati- 
que ,  lorfquc  le  foyc  eft  enflammé:ou 
urinale  quand  l'inflammation  furvient 
foit  aux  reins  ,  foit  à  la  velîic  urinaire. 

La  fièvre  colliquative  femblable  en- 
core à  la  contenante,  fe  faitconnoîtrc 
dans  uncexcrétion  furabondantcdiiu- 
meurs  caufé  par  la  dépravation  du 
tiflu  ,  foit  des  crlandes  foit  des  mcm- 
branes  ou  des  levains  naturels  :  &  elle 
cftaccom'^îagnée  ou  de  vomîffcmens , 
ou  de  diarrhées  3c  de  dyfenterie  ,  ou^ 
de  rudes  coliques  comme  de  choiera 
morbus ,  ou  de  falivation  ,  ou  d'écou- 
lement d^irine  exceiîîf  ,  ou  de  fucurs 
trop  copieufes. 

Toutes  ces  fièvres  continues  donc 
nous  venons  de  parler  durent  plulieurs 
jours  de  fuite  ,  &c.  s'irritent  en  des  pé- 
riodes de  tcms  réglés  y  ou  incertains  ^ 
s'ang^nentant  de  jour  en  jour  jufqu'à 
ce.qu'elies  foient  parvenues  à  leur  éiàZj 
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à  moins  qu'on  ne  les  arrête  en  chemin 
par  quelque  uemede   :  mais  la  fièvre 
continue  proprement  dite  ,  &  autre- 
ment appellce  fynoque  ,  efi:  toujours 
éi^ale  à  elle-même  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  ians  paroxyfmes 
ou  irritations  &  aigrillemens ,  &  fans 
relâches  périodiques  de  fymptomes  , 
participant  de  quelque  malignité  qui 
opprime  les  efprits  ,  ou  du  moins  qui 
coutre-balance  leur  force  :  elle  fe  fait 
principalement  diftinguer  par  un  de- 
eré  doux  6c  uniforme  d'une  chaleur 
externe, par  un  pouls  foible  &  vîtejpar 
des  urines  déliées  ^  &:  de  couleur  de 
paille  comme  celles  des  perfonnes  faî- 
nes 5  par  une  langue  arride ,  brune  , 
pleine  de  gale  ,  ou  d'aphthes  noirs  , 
d>c  quelquefois  par  une  langue  d'un 
homme  qui  fe  porte  bien. 

Cette  fièvre  fynoque  efi:  tantôt  fîm- 
plement  maligne  ,  fçavoir  lorfque  les 
efprits  5  ou  les  parties  qui  font  la  vi- 
gueur du  corps  combattent  le  venin 
de  la  maladie  avec  des  forces  pareilles 
aux  liennes  ,  fans  fuccomber  ,  &  fans 
fe  cor  rompre  jc'eft  pourquoy  il  ne  pa- 
roît  point  que  les  humeurs  foient 
fphacelées  ,  (Se  Ton  ne  voit  à  la  peau 
ni  bubons ,  ni  charbons ,  ni  taches  de 
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poiir^nc  ,    ni  clcvatioiis  en  forme  de 
grains  de  millci ,  ni  aucun  autre  indi- 
ce de  venin  capable  d'éioutier  les  el- 
.uits  :  il  y  a  toutefDÎs  trés-fouventdes 
ueurs  fondantes  &c    lyniptv^mariques 
nui  font  des  indices  dcmalignitéid'au- 
treFois   la   fynoque  eft  pelîilentiellc  , 
fcavoirlorfque  les  efprits  imbus  d'un 
poifon  d'éléterrc  communiqué  du  de- 
htîrs  j  ou  produit  au  dedans  font  pref- 
quc  éreiiits  ,  ^c  les  humeurs  à  demi 
eamircnces  noulfent  à  l'extérieur  fur 
la  peau  des  tumeurs   ,    ou  des  taches 
pourprécSjde  petitsboutons  comme  de 
la  femcncc  de  mil ,  &:  des  marques  de  | 
rougeole  a  lapoitrine^cScc.  Enfin  la  fy- 
noque cil  une  vraye  pefte ,  quand  elle 
efl  caraclerifée  par  un  accablement  fu- 
rieux caufé  par  la  violence  du  venin 
qui  fe  fait  remarquer  par  des  bubons, 
par  des  charbons  &  par  des    taches 
noires. 

Nous  oblei-verons  encore  dans  k 
pratique  une  fièvre  vermineufeoù  ilfe 
produit  des  vers^^c  qu'on  ne  peut  afîl- 
gner  à  aucune  claife  particulière  des 
fièvres  dont  nous  venons  de  faire  le  dé- 
nombrement, parce  qu'elle  fe  montre 
indifféremment  fous  quelque  caractè- 
re que  ce  foit  de  ces  fièvres  ^  vu  qu'elle 


pur  les  Fièvres.  ^6^ 

cil  tantôt  hctiqiic  ,  tantôt  aigiic  ,  tan- 
tôt intermittente,  tantôt  continue,  ou 
contenante  ;  tantôt    inflammatoire  y 
mais  le  plus  louvent  colliquative  ou 
fondante  ,  &  maligne,  lelon les  divers 
degrez  de  corruption  qui  luy  auror^c 
donne  naiiîance  ;  8c  la  plupart  de  ces 
vers  font  autant  d'elpeces  dirterentes 
qu'il  y  a  de  fortes  de  matières  qui  les 
produifent:  mais  fur  cela  on  agite  une 
queftion  pour  fçavoîr  fi  ces  infecles 
font  engendrés  primitivement  de  ces 
matières  purrilïces    ,  ou  s'ils  ne  font 
qu'v  éclorre  des  aufs  qu'elles  conte- 
noicnt  auparavant  ,   &:  que  d'autres 
vers  y  avoient  dépofés  :  l'une (Scl'au- 
tre  opinion  font  également  probables; 
car  dans  tout  cet  animal    il  le  peut 
compofer  des  hiuneurs  femblables  à 
celles  qui  auront  formé  des  œufs  dans 
un  anim  il  d'une  autre  efpece:  &  quoi- 
qu'il i/y  ait  dans  l'hom.me  que  des 
œufs  de  vers  d'une  même  nature  ,  les 
embryons  que  ces  œnifs  referment  ont 
lip:H:de  confïHante  ,   5c  font  exten- 
fibles  &  compreiTibles  en  tant  de  di- 
vers fens  ,  que  les  moindres  altéra- 
tions de  la  matière  qui  contribue  à 
leur  nourriture   ,  6c  à  leur  accroiffe- 
ment  peuvent  changer  le  tifu  de  leurs 


ç  6'6  D'îjferois  Syflèmes  fur  les  Fièvre j. 
parties  ,  de  les  faire  paroîtrc  fous  au- 
tant de  formes  différentes  ,  qui  fc  di- 
verlih'jront  encore  dans  la  fuite  le- 
Ion  les  nouvelles  qualîtez  que  les  fucs 
nourriciers  plus  ou  moins  abonda 
viendront  à  contracter. 
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î.'on  ne  doit  point  attendre  la  codiô  dans  les 
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maladies  cxtrcirumciu  a:guei.  41.  4^.  4$ 

JLa  co^ioa  cil  pleine  d'inccrcicudc  danii.sir.a- 
ladics  croniqucs,  4^.  &  dans  les  aiguës. ff^ 

Lci  fiiiladics  malig.ics  ne  recoivcnc  ^^\\\\.  de 
coilion.  4t6 

Cotnhat  CiUrc  la  nature  &  la  maladie.  37 

Qnmmencemens  des  fièvres  interra  tcentes  ài- 
mi.idcnc  ^u'oQ  vuidc  ici  pr^aiicrcs  vo}CS 
pour  cendre  l'opération  des  Ipccifi^uc» 
qu'on  employé  cnluirc  ,  pius  inrauiib.c  oc 
D.us  aifce.  314 

Co  nmc.icemcns  des  maladies  oncd'ordiniire 
des  accidens  ioiclejrjis.  31.  Les  humeurs 
font  fi=  aucuriv;  cocîiO.n  dais  ce  tems  Ij.31 

Co  .imdceaicnt,  au^.Ticn:a:iou,  cond.re.icc, 
deLiiu  foac  les  cj;:iue  rems  dans  lefo-ieiS 
ou:  parcî.5e  communjmcnt  ies  maiaQ:C3.3i 

Cc^tfvrm:té  de  la  praciv^uc  de  1  Adi^^r  a. ce 
celle  d'H.ppocrace  à:  de  Gaiicn  dans  les 
fieviCi  CjUarcci,  188.185 

Coato;mitc  des  maladies  arec  l'à^s,  le  aacu- 
rcl  du  malade.la  i*aiioo,Jcc.  les  lend  mc::)S 
daogcrcufes  luivant  la  rtman^uc  d  Hip- 
poeiace   ,   160.  Eic^piion  de  ccct^  rcgiw. 

j  61.  i6l 

ConftjlAnie  ,  ou  cca:  des  maladies  luic  leur 
aui^iTi.riCac-on._  3I.  31.  35 

Cûnvujior.s  6c  mouvcmcns  coDv uiiifs  da.is 
le- naudies  aiguës.  174.17^ 

Conrui.ions  qui  lui.enc  les  dJhres  ibnt  puis 
à  crandre.  174 

Cor^Uux  conviennent  aptes  l:s  vomiciù. 
i<5'3.  1^4. 

Courher  lue  le  dos  avec  les  ;ambes  courbr« 
&  pliccseU  mauvais.  84 

Coucijcr  lue  ie  ventre  ,  marque  un  dciirc  ou 
'  d-s  douleuis  d«ns  l'abd'Jiaae.i.  8f 
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Cjm  cur  (le  Kl  p-au  ,    «?rt.   y 7.   Scs  chanj».' 

lîKiisdc  coulcui.  9  5*.  Sa  cij.ilcui.  ^t 

Couleur  roii;;c  lic  li  hicc  avec  lueur  ,  piouvc 

ijuc  la  [cet  i'cM<;agc.  ^j 

Cours  de  vcncic  accompagnes  d'hémorragies 

lonc  de  mauvais  augure.  j  no 

Cr.ichafidcs  pleuretii]ucs  ne  vicnnncnc  poinc 
des  parties  enriainmecs.  50.  &  j  r 

Ciacluts  blancs-  ,  légers  &  de  médiocre  coii- 
lillcnce  rc)cttcz  lans  douleur  lont  bons:au- 
trcs  fuppiimezdaiis  les  pieurcficsToncmau- 
vais  ,  au:îl  bien  que  les  crachats  fccs.    1 37 

Crachats  rangaiuolcns,rympi.oinati^|uc,cruds 

&c]ui  n?  diminu-nc  ptjinL  la  maladie  de  mê- 

iTje  que  ceux  qui  changent  de  coulcur,&  de 

liquidité  font  difigcitiix  ,   138.   Ciachats 

purulciis  140.  Crachntsporracccs.        141 

Crachats  qui  linilîenrles  douleurs  de  tctc, 
I41.  143.  Ciacli.mcnt  de  Tang  cl\  difFc- 
renc  fclon  les  endioiisd'où  il  procède.  141 

Crife  e(l  un  chanjj:;cmenr  Ibudain.i  j.  Elle  ar- 
rive piiicot  dans  l'ctar  d-s  valadies.  6^.  Se 
plus  fouvenc  dans  les  pais  chauds  que  dans 
les  païs  froids.  g'ç 

Crife  par  le  vcmilTement  &  par  les  diarrhées, 
^^.  Par  les  urines, par  les  fueurs  ,  par  l'hé* 
moiragic  ,  par  les  mois, par  les  hémorroï- 
des, ou  par  les  abfccs.  j^.  ^(T 

Ciifcs  fouvent  mal  fondées  fur  rapparcnce 
de  l'uiine  i  quatre  exemples  qui  le  prou- 
vent. 6'8,  69.  70 

Ciifes  falutaircs  ou  pcrnicieufes, parfaites  ou 
imparfaites.  yz 

Grills  (Vmptomitiques,  53.  ^4 

Cdfe  annoncée  par  la  violence  des  f)mpro- 
mes.  ^4 

Crifcs  das  crifes  fuivant  Ks  Anciens,         5^ 
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Refutacion  de  leur  fy(téinc.  6i.  6  i 

Caufc  vcricablc  des  crifcs  ,  6^.  Il  cflinudlc 
d'arccndic  les  ciifcs,  66.  K  quoy  1  on  à.nz 
réduire  les  crifes.  7i-  7t 

Crudirc  ,  fcs  figues.  3j 

Cfif^dcs  malidies  accompîgncej  d'amas  & 
d'oblhudions.  4j 

Carc  doit  varier  ie'oii    les  d;lFcrens  fpcci ti- 
ques des  maladies.  194 
Cure  ptompce  d'une  double  tierce.  311.  313 
Cure  tencee  avec  fucccs  lur  une  hicvrc  quarre 
par  le  moyen  de  deux  cmcciqucs  dii4'crLns 
donnez  avanc  deux  accès  confccutifs.  315 

D 

DEcLiN  OU   fin  des  maladies  cft  le  rems 
de  la  diminution  des  accident.  31 

D  'Ci.-on  de  quinquina  dans  l'^au  avec  le  fcl 
de  taitre  pour  donner  hors  le  rems  des  ac- 
cès des  maladies  inrermitccntes.  16'ç 
D^j'ini  iondc  la  Hévre  quor.d'.cnne.  i^6.i^-j. 
Caratflercs  de  cette  maladie  ,  ou  le  chaud 
&  le  froid  le  Font  fentir  contulemcnc,i^3{. 
Ses  caitfes  extérieures  qui  foiit  les  faiTons 
piuvieufeSjIes  fruits  humides,  &  l'oifiveré, 
iS'i.  Li  manière  donc  elles  agillen:  fZ6o. 
Le  prognoilic  de  cette  fièvre  c(ï  trille, z 61. 
i>i  cu.^,  z6i.  Coinpofition  d'une  ptiianne 
&:  d'un  vomitif  qui  j  conviennent  à   l'en- 
trée de  l'accès  ,  comaie  les  prccipicans  du- 
rant lepatoxvfme  ,   &  la  purg.uion  fur  la 
Un, 16 2..  16^3.  Formule  d'un  purgatif  pour 
UQ  fécond  accès.                                     z6) 
Définition  de  la  quarte  ,   fes  c^i'-at^ercs,    l'es 
I    caufes,&  leur  explication.  i-rS.  z6^.  Son 
!     prognoftic  ,  fa  cuie  ,  t??-  i^o  181.  &:c. 
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DcKnicîoQ  lie  ia  ricicc  ,  Ls  caradcres  ,  Ca 
eues,  Sec.  105).  l  i 

Dtfinittns  des  ficrrcs  iruc  m'ttcr.ics  cm  ijci; 
ral.  j  yj.  1 

D  "fiiii-ions  dirciTcs  q  ;oa  a  ù'tcs  dw  la  ii 
V  re.  r  c 

Qw  \\z  lui  peut  alTignci  aucune  caufc  gcnc 
le  &  uniL]ue.  /  y  j 

X^cs  accidents  ordiiiaircç  à  (a  fie vrc, comme    : 
fnllon,la  chaleur, la  ('tA  ne  s'y  rencontic  ic 
pas  toujours  &    paioiilciit  t]UcIqucfois  c 
il  n'y  .1  poinr  de  fièvre.  ipo.  ly» 

.L'-  pouls  hequeiitn'cft  point  un  fîgnc  certain, 
plus  que  ic  pouis  inégal  ,  I  9  I.    191.   &:  il 
V  a  d-'.  ftcvic'^  i^-^Ui  chnLur  ,  où  les  ma'  i- 
des  rcircntent  a  I.i  place  da  châjd  qu^-'l^] 
douleurs.  lyj 

Rcfucation  de  toutes  ces  vagues  définitions, 

Dépû'  i  cft  un  mauvais  fîi;ne.  16^ 

Véi  nions  dz  b  inK*  confiftence.  1  jô" 

Dcjftftions  fœnrlcs  ,  vcrrt'S,  noires,  finccres, 
virqueufcs  ,  bi'ieufes.aqueurcs,  fanglantcs, 
ro'"'^eâcrc5.  &c.  i  jeT.  157.  i  j8.  &:c. 

De./Ve- ^fl  tdùiours  avec  danger.  i^Tj 

Dû  délire  avec  alToupilfemcnt.  i  6% 

Du  délire  d.ms  les  pc-ufonnes  afFoiblics.    16^ 
Délire  hvp»'-ondriaque.  170 

.Djlirc  marqué  par  Ici  divers mouvcmcns  du 
malade.  87 

Doiirc  qui  certc.  1^7.  15"^ 

Defcripcion  d'une  face  trés-cloigttéc  du  na- 
turel. 8^ 
Pcttiiee  des  maladies  d'-pend  beaucoup  de  la 
caufe  de  leur  maladie  18)  Les  caufcs  qui 
ont  quelque  chofe  de  cacné  &  de  mal" 
comme  l'air  co.y^^c.ïx,  l^s  poiruai ,  i. 
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faiic  un  piognortic  plus  lachcux  ,  les  ma- 
ladies qu'elles  pioduilcnc  en  ccanc  plus 
cifficilcs  à  guciii.  1S7 

Diaphragme  cnfiammé  cft  rarement  caufc  de 
paraphrénefie.  169.  ijo 

Diarrhée  ou  Hux  de  ventre  critique  joint  a 
un  dcgoûCjmarque  altération  des  fucs.KS'j 

Diarrhée  critique  ,   qui  finit  ordinaircmenz 
les  fiévics  tierces.  114 

Diffcrencedcs  Hevrcs  elTcnticilcs,  &:des  Tym- 
pcomatiques.  155.  ^pd 

Diftcrencc  qu'on  remarque  entre  les  conti- 
nues  ,  les  intermittentes  &  les  malignes. 

196.  19J 

Divifion  des  intermittentes.  199.  lo^ 

Différence  qui  Te  trouve  entre  la  tierce  &  U 
quarte.  201.  lor 

Différence  qu'on  remarque  entre  une  quaitc 
bâtarde  &  une  légitime.  2.9^ 

Différence  qu'on  voie  cntie  la  fermentation 
&:  l'effervefcence.     .  5 

Difficulté  de  rcfpirer  à  craindre,  fur  tout  dans 
les  Rouffcaux.  lo-ç 

Dijfipation  des  heterogénéitez  dépend  de  la 
force  de  la  fermentation.  tio 

DilTipation  des  parties   volatiles  qui  fuit  les 
fermentations.  6".  2c  7 

2)«jJi)/ttr/o;3  apparente  ou  fauffe.  S 

iDillolution  vrayc  des  principes  d'un  mixte. 

7.  &  S 

Double  quotidienne  n'a  pas  ordinairement  fes 
retours  réglez.  i6j 

DculeuT  y  fymp:ome  ordinaire  des  fenfations 
dcpiavées.  17& 

Douleurs  des  parties  intericutcs  dans  les  fiè- 
vres algues.  178.&179 

Doulcuis  qui  rentre  du  dehors  au  dedans  cft 
Tcvie  I.  B  b 
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toûjoais  mauvaifc  ,  de  mcnic  que  la  dou- 
leur cxccinc  qui  s'cvanoiiic.         179,  180 

Doulcursdc  poitrine, douleurs, avec  cns,doU" 
icurs  dctccc,i7  9.  Douleurs  qui  changent, 
&  celles  qui  ceilcnc  tout  d'un  coup  j  dou> 
leurs  enfin  qui  ne  marquent  pas  toujours 
le  lieu  du  mal.  180 

Douleurs  vers  le  nombril  arec  palpitation 
aur  hypocondres  >  marquent  aliénation 
d'cfprit ,  10  j.  Douleurs  du  ventre, des  hy- 
pocondres ,  de  l'hypogaflic  |  des  lombes , 
&  des  reins.  104.  loj 


EA  u  fébrifuge  de  l'Abbé  Lucé.  30^ 
E^ervefcence  altère  peu  les  corps.  3 

Tfftt  de  quelques  goûtes  de  tércbentinc  don- 
nées dans  une  maladie.  114 

Elfecd'un  purgatif  donné  proche  le  tems  des 
règles,  314.  Traitement  qui  fut  fuivij3i7 
Réparation  que  les  narcotiques  employez 
avec  ics  cardiaques  firent  du  défordre  qui 
en  étoit  furvenu.  3  15 

T-loiies ,  fièvres  où  l'on   fuc  continuellerccnc. 

"Emstl^Hes  doit  précéder  les  potions  fudorifi- 
qucs  dans  les  intermittentes.       lii.  188 
Emétiques  difFerens.  234 

'Emplâtre  pour  la  douleur  d'eftomac.         144 
Erreur  de  la  plupart  des  Auteurs.  1^0 

Efat  de  confi fiance  &  de  vigueur  fuit  l'aug- 
mentation des  maladies.  3^-31 
Eternuement  &  fes  différentes  lîgnificationj. 

Evacuations  critiques.  54 

Evacuacious  critiques  qui  ne  rcpondcnc  pasf 
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la  maladie.  15S 

jLvacuations  qui  foulagcnt  le  malade  font  de 

bon  augure  i    les  bilieufes  font  bonnes  ou 

ruauvail'es  ,  fclon  les  divcrfcs  circonftan- 

CCS.  1  ç  ^ 

Les  pccices  évacuations  marquent  une  foil^ 
cxpulfion  des  matières  vicieufes.  i  j8 

ExMlraticn  des  piincipcs  qui  fuit  la  fermenta- 
tion. ^.&c  6 

Ex^rrtn  des  hypocondrcs.  1  01 

Exception  d'une  règle  d'Hippocratc.  1 6t 

Rcilriclion  d'une  autre  legle  du  même 
Auteur.  Ij4 

Excrémem  difFeiens  fervent  au  prognoflic. 

II t.  113.  1 14 

Règles  générales  fur  ce  fujet  ,  1 1  f .  116,  £x- 
crcmens  du  vcnrre  de  bonne  coniîftence.iy  j 

Exemples  dzs  caufes  malignes  &  cachées.  193 

191 

Exemples  qui  montrent  qu'un  feul  f)  mptorac 
ne  peut  point  caraderifer  la  fièvre.      190 

Exemples  qu'on  apporte  de  dllfolucions  vra- 
yes ,  &  de  dillolutions  apparences  dans  le 
bois  qui  brûle  ,  dans  k  fel  ou  le  fucre  que 
l'eau  fait  fondre.  7.  &  S 

Explicattenàc  l'aflion  des  caufesexternes  fur 
les  humeurs  pour  produire  les  accidens 
qui  accompagnent  la  tierce  bâtarde  ,  14^ 
Semblable  explication  pour  ia  quotidien- 
ne 1 J9.  &  1.60.  Autre  pareille  explicatioa 
pour  la  quarre  ,  1^9.  &.  pour  la  double 
quarte  ,  301.  de  m^^ne  que  pour  la  tri- 
ple quarte.  304.  30c 

îxplicaiion  de  l'orgafinc  dans  les  maladies 
aiguës.  ^    42-.  45 

explication  de  quclqijes  phccnomêmcs  tou- 
chant les  ficire^  iiiCcrmittcnics,  ici.  1C5 
.204.  hh    i) 
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explication  des  fymptomcs  de  la  tierce  rc- 
gulicrc  par  fcs  caufcs  extérieures.         1 1 1 

Explication  d'un  prognofHc  tire  de  la  furdi- 
tc  qui  furvirnt  dans  les  inalndies.  1 8  r 

Explication  fur  les  accidens  de  la  douWc 
tierce  par  Tes  caufcs  extérieures.  151. 

Exp ^fi(i on  d'ui\c  Hcvre  tierce  maligne  ,  307 
Mauvais  traitcmcns  qu'on  y  fit  ,  jo^y.  rai- 
fon  des  tri  (les  fuites  qu'il  eut,     310.  311 


FA  c  E  ,   donne  plufîeurs  chofcs  à  conjec- 
turer fuivant  Tes  divers  ctats.  8 y 

1  ctmcntation  ed  un  mouvement  &  un  déran- 
gement des  principes  de  la  matière  qui 
fermente.  r 

Elle  a  pour  caufc  la  matière  fubtile  qui  farr 
l'aclion  des  reiforts  du  dcbandcmcnc  d'ef- 
quels  certains  Physiciens  fonc  dépendre 
cette  émotion,  i 

Elle  prodaic  un  grand  changement  dans  le 
mixte  en  quoi  elle  diffère  de  rcffervcfccn- 
cc,5.Ellc  cit  plus  ordinaire  dans  les  matiè- 
res donc  les  parties  font  plus  mobiles,  plus 
diverfes,&:  moins  ierrées  cntr'clles,4.  Elle 
exalte  les  principes  ,  raeurit  les  fruits  & 
les  pourrie  quand  elle  dure  trop  ,  &c.      6 

Fermentations  excitée  en  nos  corps, 13.  Opi- 
nion de  quelques  Medecins/ur  ce  fujct,  & 
leur  réfutation,!  3.  14.  Fermentations  dans 
le  ventricule  ,  dans  le  fang  ,  14.  ij.  lô". 
Ob)cclion  &  répon'C  ,  17.  ig.  Fermenta- 
tion dufang,  Tes  remèdes  ,  17.  18.  Fer-- 
mentation  des  alimens  &  des  humeurs  faic 
la  co6lion.  31.  31 

Fermeacaùon  ci:oubicc  toc  ou  tard  dans  [es 
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humears  pa:  ks  ticvrcs,  15»^.  Eilc  s'excite 
plùtôc  dâs  la  liîtce  que  dans  la  quarte. ic  8 
P/Vvré- en  gcncral,  1  89.  Ses  d:fFcrcDccs,  15c. 
Pie'vrcs  in:ermi:tentes  en  gênerai, 1^9. Fiè- 
vres réglées  ,  delordonn.'es,  loo.  101. 
Ficvrc  tierce  cxquifc  ,  109.  210.  Tierce 
bâtarde  ,  145.  Ficvre  double  tierce  ,  1  ç  i 
lièvre  quoiiviicnne  ,  z^6.  Fièvre  quarte  , 
16^8.  Double  &  triple  «quarte.  301.305 
îiévre  intrante,  ou  un  accès  n'cft  pas  encore 
fini  ,  que  l'autre  recommence,  1^3.  Caufc 
&  piognoliic  de  cette  lîcvre  qui  laillc 
quelquefois  ces  embarras  en  difîerens  en- 
«iroits  du  corps.  153,  154.  Diète  cxacle  , 
dècovft:on  de  gavac  &  autres  fèbrifu^^es 
recommandez  ici.  2^4.155 

îit'^rcsbûîardcs  plus  ]ongues&  plus  per'llcu- 
fes que  les  légitimes.  148   14^ 

Fièvres  imcrmirtentes  peu  dangercufes  quand 
Jes  maiades  fe  portent  bien  hors  le  rems  des 
accès,  thidtm.  Fièvres  intcrmiitentes  oa- 
fufesou  ccrapofces,  continues  avec  redou- 
blement ou  fans  redoublemcDtjfimples  oa 
compofècs.  i^-.  158 

Tiévres  qui  fuirent  les  grandes  bleflures  ,  ou 
ces  abfcés  inrcrncs ,  ou  le  mouvement  dé- 
réglé àts  humeurs  &  des  levams  qui  s'j 
mêlent.  155 

lièvres  fvmptomatiqucs  naiffant  du  defordrc 
èzs  parties  folides,&:  fièvres  clTenriellesqui 
dépendent  de  l'altération  des  liqueurs. i^^ 
îievrcs  malignes  avec  dé;e<fliori,fiiirori,foifi 
&  fièvres  bénignes  ,  qui  ne  font  point  ac- 
compagnées de  tels  fymptcmes.  j^g 
lièvres  très- rares  ,  comme  les  quintes  ,  les 
fextes  ,  les  hebdomadaires  fc  rcdaifent  à 
la  ficvre  quaric.                         504.  30 j 
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Ftbrifttj^'s  ne  di)ivciu  point  erre  donncv, 
avant  les  purgatifs ,  18 1.  Us  conviennent 
/culemcn:  dans  les  jours  d'intcrmiflion  , 
143.  144.  Fjbiifugcs  décrie  par  Morton  , 
x<^6.  l'f.biifagcs  de  divers  Auteurs.      xî?j 

Tlucluation  d'eaux  dans  le  ventre  fignifîe  hy- 
dropifie.  105 

7lux  àz  ventre  de  divcrfes  matières  guérie 
divcrfcs  maladies  i  il  cft  dangereux  dans 
la  phtifîe.  1 55.  1 54 

ïlux  hcmorroïdal  foulage  dans  la  fièvre 
cjuartc.  177 

ToibUffe  du  malade ,  fignc  ordinaire  de  mali- 
gnité. ^       ^        17  y 

Tcrmule  d'un  émétîquc  purgatif  joint  à  un 
fudorifîque  pour  les  fièvres  doubles  tier- 
ces.      ^  ijç 

Trarajîor  établit  mal  les  crifes.  6S 

Fr.-Jfon  avec  fucur  Se  fans  fueur.  131 

Friflbn  &  chaleur  qui  fe  fuccedent  l'un  à 
l'autre.  $%.- 

Fri fions  dans  les  fièvres  continués.  17 ^ 

PrifTons  dans  les  maladies  longues,  marquent 
abfcés  de  quelque  partie  intérieure, &  ceux 
qui  ne  font  pas  fuivis  de  chaleur  témoi- 
gnent que  la  fermentation  eft  peu  vigou- 
leufe.  175. 17^ 

Trotd^chauiy  engourdifTemcnt  ,  frifTons 
font  des  accidcns  à  craindre  félon  les  cir- 
conftances  j  froid  qui  diminue  les  fermen- 
tations de  nos  humeurs.  184.: 


GAlien  permettoit  quelquefois  de  man-- 
ger  durant  l'accès  à  caufe  des  fyncopes,j 
%x-j.   Il  faifoit  vomir  avant  que  de  doiV 
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ncr  la  thcriaque.  188 

Coûts  d.-pravcz  &  excravagans  dans  les  ma- 
ladies croniqiies.  itfj.  ié'4 

Goûts  dépravez  indiquent  fouvcnt  les  remè- 
des. X6<> 

Goûts  &  odorat  dépravez  marquent  répara- 
tion d'humeur  corrompue  dans  les  orga- 
nes de  CCS  fenfations.  i8^ 

GraefSi  Sylvius  fe  coiur'-'direntdansles  expé- 
riences par  lerqueiies  ils  prétendent  prouver 
des  obftruolions  aux  canaux  pancréatiques 
dans  les  fièvres  interraittenres.      ii6.  117 

Grand  fébrifuge  pour  les  interraittcnres    285? 

Grands  changciiiens  de  manière  de  vivre  ne 
font  point  à  tcnrer  pour  la  guérifon  des 
fièvres.  154 

Guéri  j'en  de  la  tierce  exquifc,  ii^".  De  la  fiè- 
vre tierce  bâtarde,  149.  De  la  double  tier- 
ce ,  z  54.  De  la  quotidienne  ,  i6i.  De  la 
quarte  ,  180.  iSi.  &c.  De  la  double 
quarte  &  de  la  triple  quarte.  305 

H 

HEMORRAGIE  critique.  ^% 

Hildanus  a  obfervé  des  Tueurs  critiques 
qui  finifToient  des  maladies.  134 

Jf /^ij;Vtf  d'une  tierce  bâtarde  ,   310.  Traite- 
ment à  cette  maladie.  311 
Hiftoire  d'une  tierce  légitime,  313.  Traite- 
ment fait  au  commencement  de  cette  ma- 
ladie,3i4.  Explication  des  f7mptomes,3i8 
Confequencc  qu'on  en  doit  tirer.          31^ 
Hcquet  dans   le  vomiilement  eft  dangereux 
quand  il  perfide.                                    147 
Jiypocondres  durs  cSc  tendus  font  foupçonnei 
quelque  fquire  dans  les  Tifceres ,   comme 
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au  foyc  ,  à  la  r.itc  ,  au  pancréas.  tôt 

Les  hypocondres  élevez,  doulourcui  Se  bru- 

Jan«;  avec  une  voix   aigre  ,   dcfignciu  une 

inflammation  interne.  loi.  103 

Qiialité  dcshypocondrcs  qui  fofit  dans  une 

bonne  conllituion.  101.  lox 

JiypofonJri.iquesy  ainfi  que  les  fcmmcs  hyllc- 

riques  ont  louvent  le  pouls  intermincnt.8i' 
Jiypo^a/irc  doulouicux  avcc  ccnfion   &  fan$ 

tendon.  loj 

Hypogaftrc  clev<^  &  tendu  cft  un  Tymptomc 

ordinaire  des  maladies  de  la  vc/Iic  ou  de 

l'utcrus.  105.  104 


JAUNISSE  fans  dureté  du  foye  ,  c(ï  èc] 
bon  augure  dans  les  maladies  aiguës  quand 
clic  ne  paroit  point  d'abord.  5^.  100 

Elle  fiait  quelquefois  les  coliques  ,  &  elle  c(l 
produite  par  un  rcgorgemcrj  de  bilc.ioo.J 

jBericie  Hoirc  ,  finillant  la  fièvre  à  laquelle 
elle  furvient.  178 

Imaginations  de  quelques  Médecins  touchanc 
les  fermentations  de  nôtre  corps.  13.&  14 

Incertitude  des  »îgnes  de  coction  dans  les 
maladies  croniques  ,  45.  &  dans  les  ma- 
ladies fujettes  aux  crifcs.  C6.  Cj.  6%^i 

2ncontinenre  d'ai^nz.  ii^j 

Inccnventens  de  la  dureté  du  ventre.         iç. 

Indications  cMï^ùsts  des   défoidrcs  des  fcr-j 
mentacions.  14.  zy. 

De  la  Hérrc  tierce -exquifc.  xo^f 

I^e  la  tierce  bâtaidc.  14< 

De  la  double  tierce.  i  Jl 

De  ia  quotidienne.  15; 
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De  la  ouartc.  16 j.  174 

De  la  double  quatre  &  de  la  trip.v  quarte. 

301.  30J 
Ind'cations  pour  la  faignéc  ,   aux  fièvres  in- 
tcrmicccnces.  z^^ 

Indicacionb  pour  les  purgatifs  &:  pour  les 
ftidorifiqucs  dans  ces  nrcmes  fièvres ,  avec 
la  pieparaiion  de  ces  remèdes.  143 

InUif^cfuJcrti  qui  obligent  les  malades  de  dor- 
mir fur  !e  ventre.  8  j.  $s 
De  celles  qui  les  font  demeurer  dans  leur 
icant  &  la  tête  levée  (ans  pouvoir  le  cou- 
cher fur  le  dos ,  ni  fut  les  côtcz.      8  5.  87 
Jt.Ji  (cnce  des  3.([i:qs  caule  cxtciieure  dcscri- 
ics  dans  les  maladies  croniques,  fuivant  les 
Anciens.                                              59.  60 
Jvfnmircenfes  qui  deviennent  déréglées  ne 
durent  pas.  xj^ 
Inte.aiittcntes  qui  fc  produifent  en  automne 
font  fuivies  de  cachexie  ,  &  de  mélancbo- 
lie.                                                        Z6-J 
Jours  critiques  rapportez  par  Hippocrate.çi 
Jours  indicatifs.                                   51.  53 


LAdrïs  ou  lépreux  ,  vérolcz  &:  fcorbuti- 
ques  ont  des  inégalitez  fousla  langue.^  7 
"Là  Langue  étant  bien  examinée  fert  de  fon- 
demcuc  apluficurs  con)c6lurcs  ,   fut  les 
états  des  malades.  9i   9-^ 

Langue  tremblante,  noire, rude  ,  féchc  eft  de 
mauvais  augure  :  Lani^ue  marquée  en  foti 
milieu  d'une  ii^ne  blanchâtrefi^nifie  dimi- 
nution  de  fièvre.  La  froide  dénote  extmc- 
tion  d'efprits  L'inégale  par  defTous  aux  la- 
drw  ,  ou  lépreuxi  '&  en  differens  endroitS' 
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chez  d'autres  malades.  94*  9i 

LanjTuc  aica^juéc  de  chancics ,  de  fcilluccs , 
d'ulccrcs.  5^ 

Lnvemerii  donnez  avant  l'accès  dcsincctmic- 
tenccs  giciili'cnt  allez  fou/cnc.  iJJt 

Foi  mule  Je  ces  lavcmcns.  i8} 

Levain  de  l'cdomac  eltdcrc,  falin  5c  volatil» 
il  varie  quelquefois.  x6 

Ce  levain  cft  déprave  quand  la  fermentation 
du  fang  c(l  deiej^lcc.  i6o 

Levains  inutiles  en  certains  cas.  14 

Liemerie  cil  toujours  un  mauvais  fyraptô- 
me.  15^.  I  ^7 

Lombes  douloureux  prognofllqucnt  quelque- 
fois des  s^iandes  maladies  >  comme  gra* 
vicr  dans  les  rein; ,  rhumatifmcs  ,  infiam- 
xnation  des  parties  contenucis.  104. 

M 

MA  L  A  d'i  es  aiguës  ,  courtes,  croni- 
ques.       ^  ^  35. 

L'on  ne  peut  limiter  leurs  differétes  durées. 54 
Maladies  aiguës  &  croniques  différent  en- 

tr'elles.  71 

Maladies  aiguës   fourairc  a  la  lune  fuivanc 

ks  Anciens.  sa 

Maladies  qui  font  conformes  à  la  nature  ,  à 

l'âge  ,   à  rhabitude  ,  à  la  faifon  ,  au  païs, 

ont  moins  de  danger.  I6t 

Reilri(ftioQ  de  cette  règle.  15^1 

Manière  de  fc  coucher  des  malades  montre 

fouvent  leurs  différentes  affections.        8  8^ 
Mutiere  fébriâque  contenue  d'abord  dans] 

ics  premières  voyes.  lo» 

?4,'»^.'f;;j  doit  obfcrver  plufieurs  chofes.  74. 
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Medicamem àhCoibàns  3c  piécipirans  à  don- 
ner après  l'évacuation  des  premières  voyes 
dans  les  fièvres  intermittentes.  137 

Médicamcns  pour  la  double  tierce.  i  j^ 

Mcdicamcns  qu'on  doit  donner  au  commen- 
cement de  l'acccs.  id'3 
Mé!Â*ge  de  quelque  matière  fermcntativc  clfc 
néccirairemcnc  la  caulc  des  fiévrts  inscr- 
miitcntcs.                                     103.104 
Métaux  ne  fermentent  point  dans  les  dillb- 
lucions  ordinaires  de  Chymie.  j 
Mifirere^  ou  palîion  iliaque.                       148 
Mafhirés  i  fon  opinion  fui  le  ferment  floma- 
cal.                                                            zs 
Mes  critiques.                                               51? 
Me  ijje  de  la  peau.                                        ^5; 
Motion  y  en  quoy  il  s'cll   trompe  fur  le  re- 
tour des  fièvres.                                    zi8 
Moût  de  via  diftilé  ne  rend    qu'une  huile 
grolîiere.                                                      ç 
Mouvement  ondoyant  dans  le  fang.            19 
Mu  fat  ton  de  douleurs.                                179 

N 

NA  R  c  G  T  I  Q,u  F.  S  donnez   avant  les 
accès  des  intermittentes.  13^ 

^a'-îms  &  bouche  foit  ouvertes  en  dormant , 
marquent  difficulté  de  vefpi ration.        52, 
iJaturea  befoin  de  nôtre  fccours  ,  quand  clic 
n'agit  pas ,   ou  qu'elle  fait  des  efforts  im- 
puillans  :  elle  ne  doit  point  être  détoumcc 
lors  qu'elle  fait  une  évacuation.       71.  72, 
Nature  de  la  fcimcntatioa  en  gênerai.  i.&  i. 
Na  ture  des  fièvres.  1 8  9 

Nature  des  maladies  à  confiderer  pour  le 
prognoftic.  kTo 
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O 

OBJECTIONS    divcrfcs   ,   contre  la  fer- 
mentation du  fang  &  rcponfc  î  ces  ob- 
jcdions.  17.  r8.  19.  lo 

Ohfervatrons  fauiïcs  Ai i  les  c  11  Tes.  çy 

Obrcrvation  d'Herctila  À  Séixonia  fur  une 
fièvre.  74  7  5 

Obfcrvations  far  la  peau.  ij6 

Sur  les  Tueurs.  I35,  13^ 

Sur  les  urines.  1 1  j.  1 1  ^ 

Sur  les  douleurs  de  tête.  141 

Sur  la  voix.  iio.  ii  i 

Sur  les  vomKrcmens,  1 51 

Sur  la  tierce  d'E';w«//^r.  1^5 

Sur  la  quotidienne.  15S 

Oh^ruHlons  des  conduits  latéraux  du  canal 
pancréatiques  ,  neft  pas  la  eau fc  des  fiè- 
vres intermittentes.  iicT  117 

Obftrudlions  dans  les  fièvres  quartes  font 
varier  les  indications.  2,87.1)^8 

dJiru^iaréS  du  fan^  dans  les  vailTeaux  ,  fur 
tout  dans  ceux  du  poumon  ,  font  que  les 
malades  refpirenc  plus  fouvent  dans  le 
frifTon,  que  dans  l'ardeur  de  ia  fîcvre.114 

Ohrafs  dépravez  Toac  des  fjrmptômes  de 
mauvais  augure.  177 

Oeufs  couvez,  leur  odeur  dans  les  rots,     if 

Cpiate,  de  quinquina  mêlez  aux  apéritifs, 
dâsles  fièvres  périodiques, &  pour  prévenir 
les  embarras  des  parties  internes.  i66^.i<;i 

Gp'tniôK  de  Sylvius  fur  la  fîév're.  i^i. 

'Orgfif m  et  des  maladies  &  pcnfées  d'Hippo- 
«xate  fur  ce  fujet  pour  la  pratique.    43.  44t. 
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P 

PAraphrenesif.  ,  ne  vicnc  poiin  toujours 
cic  l'inllammacion  diidiaphragm::.      170 

Parfait  &:  imparfait  ibnc  des  noms  équivo- 
ques, ri 

Hlppociarc  dit  que  pa^Tct  les  bornes  de  la  na- 
ture cil  mauvais.  166 

Veau  marquée  de  diverfcs  taches  fignifîc  or- 
dinairement malignirc.  ^s 

Peau  roui^c  aux  joues  eft  un  fignc  d'uIcere 
d'iniiammation  des  poumons  :  Peau  brû- 
lante eu  froide, marque  trop  d'ardeur  ou 
de  foiblciTc.  yy 

Peâu  chaude  ou  froide  fuccefTivement  déno- 
te convulHon  :  Peau  féche  incçale  &  craf- 
feufc  que  l'on  voit  ordinairement  aux 
phthific|ues.  9^-99 

Peau  moilc  montre  ta  diminution  de  fon  ref- 
lort  ;  celle  qui  eft  pâle  ou  plombée  témoi- 
gne coagulation  du  fang  ,  enfin  celle  qui 
change  (bavent  de  couleur  dcligiic  quel- 
ques mouvcmens  convullifs  ,  &:  autres- 
mauvais  fignes.  5>y.  100. 

Vi^fa^-neur  du  corps  avec  fo-blL-ire  des  mem- 
bres fait  foupçonnei:  de  la  malignité.    17  y 

Vhœ>iomenei  à  expliquer  fur  les  fièvres  inter- 
mittentes, zoi.  103 

Vhré'ieftt'  ne  vient  pas  toujours  de  l'inflam- 
mation des  méninges.  169 

Ph'-fie  précédée  par  de  crachcmcns  de  pus, 
enfuite  de  crachemens  de  lang,  140 

Pilu/es  de  tartre  de  Quercetan  contre  les 
obfl:ru^ions  dans  les  fièvres  quartes.  187 

F/«j/<?wr5  maladies  Te  dillingiietu  par  les  coc- 
tions  diifcrcntcs  ,  31.  Pai  Icuombic  des 
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jours.  3  5 

?*rio«  anoiiiix  fudoiifiquc,  138 

Potion  cmcciquc.  134.  i^j 

Pocioii  purgacivc.  13  c 

Pouls  cil  gciicral  ,73.  Confcil  de  Rlolan  lut 

i'cxamcn  du  pouls  incciron  pj.  74 

Pouls  ton  ,  pouls  grand.  7  y 

Pouls   dut  76.  Pouls  mol  78.   Pouls  vlu 

79.  Pouls  illégal.  b 

Pouls  intcrmictcns  ,  entrecoupez  Scdcfaù- 

lans.  8i 

Pouls  des  femmes  grofTcs.  7 pi 

Pourquoy  le  pouls  efl  cgal  dan*  la  tierce  ,    & 

inégal  dans  la  quarte.  103 

TrécKiition  à   prendre  fur  la  pratique  de  Sy 

Lam^&i.  de  Sylvius  dans  les  in:crniittcntcs. 

Frectfiitans  ne  doivent  être  donnez  qu'nprcs 
qu'on  a  vuidé  les  premières  voyes.        237 

Précipîfattons  \i2iyc  &  faulfe  ,  en  quoy  ciies 
confinent  :  exemples  tirez  du  vin  ,  du  laie 
&  des  mctaux  dllVouts.  7.  8.  9.  10 

"Bré parut  ion  arfcnicale  convient  rarement  à 
prendre  intérieurement  dans  la  cure  des 
fièvres.  X9J 

Picparation  de  Mars  ,  de  Mercure  ,  d'Aini- 
moine  ,  pour  exciter  les  fermentations  na- 
turelles affoibiies.  2.9 

"Preuves  de  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  Je 
ventricule.  14.  &  dans  la  maffedu  fang.  ig 

Preuves  de  nôtre  explication  des  fiévres.iiS 

Privation  de  douleur  dans  les  parties  fenfi- 
bles  attiquécs  d'inflammation  ,  marque 
aliénation  d'cfprir.  179.  18 

Privation  de  foifefl  mauyaife  dans  les  ma- 
ladies aiguës.  i€ 
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Privation  de  vue  &  d'ouic   dans  la  rigueur 
d'une  maladie  aif^ue  ell  trcs-danaereufc. 

O  ci 

180.    181 

Pro^nojlic  fonde  fui  la  durée  de  la  maladie , 
&  fur  la  manière  dont  le  malade  s'cft  gou- 
verné. 187. 188 
Prognoftic  qu'on  peut  tirer  des  fermcnca- 
tious.                                         73.  74.  &c, 

Prognofbic  de  la  tierce  exquife.  iir 

De  la  double  tierce,  153 

De  la  tierce  bâtarde.  14^.14^ 

De  la  quotidienne.  xSi 

De  la  fié vrt  quarte.  175 

P///}iw«?  dans  la  quarte.  180.  x8z 

Dans  la  quotidienne.  i^t 

Dans  la  tierce  bâtarde.  150 

Dans  la  tierce  exquifc.  131 

Ptifannc  pour  la  boiifon  ordinaire  dans  les 
fièvres  intermittentes.  144 

Ptifannc  rafiaichiifantc.  141 

FurgAtifà  donner  fur  la  fin  des  accès  dans 
les  intermittentes.  2,87 

Purgatifs  peuvent  convenir  fur  la  fin  d'une 
fièvre  quotidienne,  z6i 

Purgatifs  nuifent  quelquefois  dans  le  cômen- 
cemcnt  des  maladies  aiguës,  &  pourquoi, 
yi.Temsoù  l'on  doit  donner  les  purgatifs 
dans  les  intermittentes.        133. 141.  245 

Ttis  des  abfcés  intctleurs  palIc  quelquefois 
dans  la  malfe  du  fang.  124. 

Tythagore  a  impofé  aux  Ancieas  fur  les  cri- 
ics  par  fcs  nombres.  5  S 


Qualité'  des  excremens  de  gens  fains 
&:  de  gens  malades.  15 f 

Quinqiiin'*  cU  le  grand  fébrifuge  >  on  le  dcic 
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donner  dans  les  loars  d'iiitcrmliïioa  ,  en 
ccincurc  ou  en  intudon  ,  144.  tn  décoc- 
tion ,  i(î^.  En  lublla.cc  ,  cnopi^tc,  190. 
191.  Dani.  du  vin.  lyi 
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REcUEiL  de  fîgnes  pout  indiquer  la  Carc 
des  mala.iics.  70.  71 

Kégim*  des  malades  dans  les  fièvres  inccr- 
mitccnrcs.  titf 

Dans  la  tierce  bdiardc»,  1 50.  Dans  la  double 
tierce.  154 

Dans  la  quotidienne ,  z6z.  Dans  la  quarte  , 

178.  X75 

"RegUi  générales  fur  les  éva<;uations.         113 

Remarques  fur  les  criics,  &  les  conféquenccs 

qu'il  en  faut  tiicr  pour  la  pratique   ,    66ti 

Rema:  que  fur  les  yeux  &  fur  le  refte  de  la 
face  ,  &c.  8^.  50.  91 

Remèdes  appliquez  excerieuremenc  dans  les 
fièvres  intermittentes.  1^3 

Refp'ratton  fait  connoitre  l'événement  futur 
des  maladies.  10^ 

RcTpiiation  difficile  ,  rare,  grande,  fréquen- 
te ,  petite  ,  entrecoupée,  107.108 
Froide  accompagnée  de  râlement.  Une 
telle  rerpiration  ne  montre  pas  un  danger 
fi  prochain  dans  les  maladies  croniqaes. 

109.  I  !0 

"Béves  des  chofes  ordinaires  &  qui  convien- 
nent au  tempérament  font  bons.  17^ 


s 


A  I  G  N  E*  E  à  éviter  dans  le  chaud  de  {v- 
fié  vie,.  M*' 


j 


DES    MATIÈRES.   S95 

Saignée  don  écrc  rare  dans  la  quarte.      18  j 
Saignée  iiiucilc  ,  fclon  Fcrnel  éc  d'autres  Au- 
teurs, pour  la  réparation  des  humeurs  cor- 
rompues quand  on   faigne  après  le  com- 
mencement de  la  maladie.  39.  40 
Saignement  du  nez,  mauvais  dans  la  quarte. 

S*ifon  de  la  maladie  doit  cire  obrervce.    1^0 
S^»?/ fermente  concinucUemcnr.  i<r.  17 

Scorbutiques ,    ont  des  inégalitcz  vers  le  mi- 
lieu,au  dellous  &  au  bout  d:  la  langue.  9  5 
Scorbutiques  ,  hypocondriaques  ,  cpiicpti- 
qucs  fc  guériilénc  fouvcr.t  par    la  ficvre 
quarte.  274 

SecÎAieurs  de  Galien  ont  erré  fur  les  figries 
des  cocftions.  37-3  8 

Senfai ions  blCiîécs^  180.181 

Sen'îrmn:  des  Anciens  touchant  la  cojflion  ; 
Sentimcns  d'Hippocrate  &  de  Galien  ,  3  j 
36".  37.  Touchant  les  crifes.  ^9 

Signes  critiques  du  vomillcmcnt  ,   des  diar- 
rPiées  j  des  fueurs ,  des  mois  ,  des  hémor- 
roïdes. 54  y î    5^ 
Incertitude  de  tels  fignes.  57 
Signes  de  co<^ion  &  de  crudité  35- 
Signes  des  dilfcrentesévacuatiôscritiqucs. 54 
Signes  qui  marquent  altération  dans  les  or- 
ganes de  la  refpiration.                    8^.  87 
Situation  d'un  homme  dans  l'état  de  Tante,  83 
Dans  les  differens  états  contre  nature.  84 
Situation  d'un  malade  fur  le  ventre.           8^ 
Situation  fur  le  côte  droitou  fur  le  côté  gau- 
che dans  les  Maladies  croniques.    87.  8  8 
Soif  fert  au  prognoftic.                                i  6^ 
Soif  inextinguible  eft  mauvaifc.                id'5 
5<7OT»>f/V  profond  &  fyncopal  ■■>  fommeil  qui 
fatigue  eft  de  fâcheux  augure.              1 7 1 
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Spéciji'fUfs  pour  les ficvrcs.  2.4 

Ils  le  doivent  donner  avec  précaution,  i  <y . 

199.  6c  30^ 

Spécifiques  pour  les  intermittentes,  quand  il 
n'y  a  pas  danger  d'inflammation  du  bas 
vcnrrc.  135 

S«^or/jÇjM?f  doivent  être  employez  fur  la  Hn 
des  accc2.  143.  144. 

Sueurs  en  gênerai,  1 19.  Sueur  fcctidc  Se  fyir- 
ptomatiqucji  30.  Sueur  continuiis  &  abor- 
dantes,! 19. Sueurs  qui  précèdent  le  frilîon 
font  mauvaifcs ,  celles  qui  le  (uivent  font 
bonnes.  130.  131. 

Sueur  univerfelle  ,  Tueur  particulière,  chau- 
de ,  froide  ,  copieufc.  133.13^ 

Sueur  fyncopalc  ,  fanguinolente.  135.  lyi 
Sueur  après  le  repas.  131 

Sueur  critique.  5  5 

S«r^/.^'&:  teiiueinent  d'oreille  dans  une  ma- 
ladie nailfante  e(l  mauvaifc  ,  non  dans  '  1 
vigueur  d'uuc  fièvre  maligne.      180.  lî 

Surjuoy  on  doit  fonder  les  diverfes  indica 
rions.  194.  i 

Sufpenfion  des   particules     métalliques   d.. 
iems  liqueurs  dilfoWanteSjfacaufe.  11.  ; 

T 

TA  c  H  E  s   qui  viennent  fur  la  peau  ,   Si 
leurs  différences.  9( 

Tartre  alumineux  de  Ro'fincius  &  fa  prépara 
ration.  30J 

TeiiUHre  ou  infufion  de  quinquina  dans  l'eaB 

Z4- 

Tems  de  la  maladie  fert  au  prognoftic.     18; 

Tems  des  maladies.  j( 

Tems  ou  il  faut  donner  les  purgatifs  dans  h 

quarte  ,2,78.  dajis  la  tierce.  14 
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Tcms  pour  lafaigncc.  139 

Tcms  Ôc  faite  des  fermentations.         30.  31. 

Tierce  s'excite  d'ordinaire  au  Printcms  ,  ou 
en  Eté  ,&  dans  les  jeunes  gens.  xii 

Tierces  fans  danger  quand  les  parties  inté- 
rieures ne  font  point  offenfces,  ni.  Tier- 
ces malignes.  113 

Toux  eft  mauvaifc  ,  lorfqu'clle  cfè  accompa- 
gnées d'accidcns  tels  que  le  crachement  de 
fang.  177 

Toux  fcche  &  irritante  avec  une  langue  hu- 
mide ,  marque  diftillation  ou  catarre.  1 6'^ 

TuweuTi  Se  douleurs  vers  les  hypocondrcs 
dans  les  fièvres  croniqucs  ne  proviennent 
pas  toujours  de  l'cbarras  des  vailTcaux.  311 

Tumeurs  &  hydropi^ies  ,  fuites  ordinaires 
d^s  longues  fièvres  intermittentes.       27  j 

VE  I  L  L  E  s   dans  l'état  de  la  maladie  ne 
font  pas  à  craindre  ,   172..   Elles  font 
plus  nuisibles  aux  jeunes  gens.  175 

VcillcSjhcmorragies,  fuperpurgations,  playes 
fuivies  de  convulfions  font  dangereufes  , 

173.174 
Ventre  douloureux  &  tendu  doit  faire  appré- 
hender quelque  inflammation  ou  de  vents, 

103. 104 
Veroîez  ont  des  inégalirez  fur  la  langue.     5  ç 
Vers  qui  fortent  au  commencement  des  mala- 
dies aiguës  ,   marquent  de  Tacreté  &  une 
difpofition  à  la  pourriture.  159 

Vin  de  quinquina.  15 1 

Vtn  enragé.  19 

Vifage  témoigne  beaucoup  d'afFcdlions  inté- 
rieures par  les  yeux  ,  par  les  narines  ,  & 
par  la  couleur  de  la  peau.        85.  90.  51, 
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V'o/>  aigre  ,    VOIX  i;lapinaiuc    avec  rcfTcrri 
rnctu  des  hypocoiidics.  «  r^ 

Voix  ciurccoupcc  ,  ticmblantc  ,  dcfaillanti 
avec  fiyvrc  &  fans  hcvic,  ce  qu'on  en  pcu^ 
conjcdurcr.  1 1 1.  1 1; 

Volatils  dv  pou  il  lez  de  fouphrcs  diminuent  Ici 
fcimcntations  dans  les  fièvres.  14] 

ï'flw/^' w^^i  cricicjucs.  fj 

Vomijfemtvi  en  gênerai.  144 

VomifTcmcns  finccrcs.  14* 

Vomillcnxns  de  pltuicc  &:  de  bile  ,  de  matic-j 
resacres.  i4^j 

Vomiircmens  avec  fîcvrc  &  hoqu^ti  vomillc»J 
mens  (alutaires  Ce  dangereux.      14^.  147] 
Vomi  !cmens  de  différences  couleurs,toctidcj 
&c.  dans  les  matières  rcjcttées.  14} 

Vomiiïemcns  noirâtres, ceux  ou  i'on  jette  di 

fang  ,  ou  qui  font  n.êicz  de  pus.   149.1 50^ 
Vomiiremens  excraoïdinaircs.  151, 

Vrines  doivent  être  conliderécs  par  le  Méde- 
cin ;  on  s'y  trompe  louvcnr.  115.  i\6 
Urines  aqueufes ,  jaunes  vertes ,  noires,  rou-j 
ges  ambrées.                            117.  118.  119 
Urines  pâles  claires,  troubles,  iip.  110.  izi 
farineufcSjhuileufeSjpurulentvS.  iii.  i  Z5i 

&  it4J 
Urines  fanguinol-nrcs  ,  Tirqucufes,!!  j-.  iztf 
SupprefTion  d'urine, incontinence  d'urine. 117 
Ce  qu'on  doi:  juger  de  touies  ces  appaien-»] 
ces  douceufcs  les  unes  étanc  favorables,} 
comme  les  urines  noires  dans   lee  fîévrcsl 
quartes  i  les  autres  de  mauvais  augure", 
comme  ces  mêmes  urines  en  d'autres  m< 
ladies.  3 14.  i  z^.  ik 

Vufi^e  des  pilules  catholiques  de  PdieriusA 

^9^\ 
Ufage  des  pilules  de  Sagafeno  CamU'i      19 1\ 
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Vtilité  des  diarrhées  dans  les  plcurélics.  1 54 


Y  Eux  qui  ne  peuvent  fouffcir  la  lumic 
ic  ,  qui  plcurcnc  ,  qui  fc  concournenc , 
qui  paiùillcnc  rouges  ,  &  leurs  veines  li- 
vides,Se  noires  au  droit  du  blanc  qui  s'cn- 
trouvent  en  dormant.  $o 

Yeux  elîarcz  ,  cernes.  91 
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ACIDES  fortifient  la  chaleur.  359 
Les  acides  fcbrifiques  ne  s'accumulent 
point  dans  le  fang.  351.  351.  Les  acides 
s'engendrent  dans  les  fucs.  3  )  o 

Amuitiiei  pour  pallier.  -  40i> 

A  <jucy  le  reduifent  toutes  les  opinions  qu'on 
a  propofces  fur  la  fièvre.  331 

AtatHr  iuccedant  au  frilfon.  432. 

Avant/onreun  des  Pacoxyfmcs  des  intermit- 
tences. 344 

B 

BO  I  s  s  o  N  pour  les  fièvres  continues , 

Boilîon  pour  les  intermittentes  401 

Bo»s  fuccés  d^s  linimens  dans  les  fièvres  ma- 
lignes. 34  i 
Bfihrfi  &  parotides  à  traiter.  541 
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CAUSE  de  la  dupiicacion  &:dc  la  tripli< 
cation  des  ticvics.  4jJ 

Gaule   de   qutl  |ucs  moavcmcns   critiquer, 

Caufcs  d*  la  corruption  du  fang  dans  quel- 
ques tcbiicitaiis.  438 

Gaules  des  changcmcns  de  couleur  ,  du  rc- 
fioidillcmcnc  ,  des  foupiis  &  de  divers 
autres  Tymptômcs  qui  paioilknt  dans  le 
fiiiron.  35^ 

Caufcs  des  fièvres  continues  ,  &  de  leurs  ; 
lymptômcs,  334.  335.  Caufc  de  redouble- ' 
niciu  rcglc  de  ces  mêmes  fièvres.         41 S  ' 

Caufcs  véritables  des  fièvres  intermittentes. 

Les  caufes  occafioncUes  j  fuite  de  ces  fié» 
vrcs ,  343.  Autres  preuves  des  caufcs  rap* 
portées  ,  34^,  Caufcs  du  redoublement 
des  ficvrcs  ,  377.  Caufes  du  renouvelle 
ment  des  mc.nes  paroxyrmeS;43  3.Raifon- 
ncmens  fur  le  incme  fujet  fclon  d'autres 
fyltcmcs.  432, 

Changement  de  tierce  en  quarte.  357 

Chaud  &  froid  des  fièvres  demandent  diffé- 
rences cures.  337 
Chlle  coniradant  del'accidité,  3ji.355.s'ai- 
gri liant  à  la  furface  du  corps.  354 
Ckoix  tics  alimcns.                                     400 
Citconjîâcesoù.  le  quinquina  rcullît.415. 410 
Ccéîiori  ne  doit  pas  être  précipitée  par  l'ufagc 
des  remcdcs  chauds.                              4i<« 
Comment  la  chaleur  fuccedc  au  froid  des  fiè- 
vres. 35^ 
Comment  on  reparc  ce  que  la  fièvre  adc- 
tiuic.                                                        4?i8] 
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CompMraifon  da  corps  anime  ôc  d'une  machi- 
ne à  pendules.  ^3  j 

Concours  du  chaud  &  du  froid  dans  quelques 
fièvres.  34j 

Critique  de  tout  les  hypothefcs  des  moder- 
nes ,  431.  Ob)Cclions  contre  ces  hypothe- 
fcs couchant  les  lièvres  intcnTiittcaces.45i 

Cure  des  fièvres  périodiques ,  réduite  à  qua- 
tre points  principaux.  35)8 

Cure  différente  fuivanc  les  faifons  ,  les  tcm- 
peramens ,  &c.  417 

Cure  parfaite  &  radicale  des  fièvres  pério- 
diques. 412. 


DEcLiN  des  parcxyfmes ,  fa  caufe.   3^2. 
Défaut  |dc  tous  les   fyftémes  propofez 
jufqu'à  prcfcnc  fur  les    fièvres   intermit- 
tentes. 430 
Veux  c{peccs  de  double  tierce.  3  80 
De  quelle  caufe  procède  l'aidcur  dans  les  ré- 
cidives caufees  par  ui^  adminillration  in- 
I    conddercc  du  quinquina.                      417 

re  quel   principe  dépend  la  durée  des  bons 
intcrvales.  431. &  43^" 

ùljfirence  des  fièvres  malignes   d'avec  les 
autres.  53^.340 

iiferences    des  mèdicamens  terreltres  fa- 
lins.  411 

«/)5<?/j//o/î  favorable  de  l'air.  39^ 

p/j/o/wrxowdu  fang  ,fes  fuites.  340 

Otvifîon  des  fièvres  intermittentes.  3  5'y 

Purée  ordinaire  des  attaques  5c  des   intcr- 
I    nii/îions  des  fièvres  périodiques.  }^i 
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EFpERVESCENCE    fioi^ff,  417 

Ejfef  de  la  forrc  ardeur  du  fang.  60 

Eiemem  (c  chanj^cnc  kloii  les  âj^cns.  334 
Efw^r/^M*  à  choilir.  433.404 

"Ephémère  fa  diftacncc  d'arec  les  tierces. 3 74 
£jcr?i  de  l'humeur  febrlfi<.]uc   ,    redouble  les 

fièvres.  37î> 

Explf'caticM  de  l'avflion  des  cacapIaTmcs.  410 
Hxpiicacion  de    la   daiéc  des  inteivaics  des 

iîévrcs  périodiques    par  une   expérience. 

418.  419 
E.vplicaclondc  divers  ptognoftics  des  ficvics 

incermicteiites.  3^0 

Erplicarion  du  fiiiTon  S:  de  fcs  fympromcs , 

comme  la  pâleur   ,  des  trcmblemtns  ,  des 

divers    ccoulemcns    qui    s'y  fonc.    347 

348 

Explication  nouvelle  des  fymptômcs  des  in*» 

tcJmittcnrcs,4J7.Cc  qui  produit  lesliévics 

quotidiennes ,  tierces  ôc  qaarccs.         438 

Expofecien  des  hypothcfcs  des  Anciens.      4  5 1 
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Ievre  accompagnée  de  toux  féclic.    j  8  j 

Fièvre  froide,  Tes  caufcs  6c  Tes  diiferciKCS 

d'avec  les  iàcvrcs   fenfiblemcnt  chaudes. 

381.385 
Fièvres  où  le  chaud  Se  le  froid  fc  renconn 

diftindemenc  enfemble.  3*3«  ;    -. 

Fièvre  où  le  dedans  du  corps  brûle  ,  &  ic  v.  > 

hors  gèle.  384.  îbj 

Fièvres  où  les  Tueurs  abondent.        38^.  38^ 

pierres  où  ic  produifent  dilfefcnces  fortes  de 

fyinptô- 
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fymp.uinrs,ou  le  malade  ibutîic  opiclfion, 
où  ic  cœar  lui  manque,  où  la  goutce  s'ir- 
rite. 387.388.389 
Fièvres  fans  affoIblilTement.  391 
Fcyets  &:   principes  qoc  les  Anciens  artig- 
noientaux  lièvres  inccrmictcnccs.        451 
firijjon  commençant  à  fe  faire  fentir  au  dos  , 
&:  coairacnc  le  froid  ic  rcpdnd  cnfuice  par 
loue.                                                       431 


GEneralitez  &  précautions  à  prendre 
dans  le  craiteaienc  des  fièvres.  4c  j 

Pouces  fortes  de  icircdes  ont  guéri  les  intcr- 
miccentes  en  divers  fujccs,  5c  les  peuvcBC 
encore  guérir.  453 

H 

HU  I  L  E  réparée  en  gouteletccs  par  le 
vinaigre  ou  on  la  mêle  ,  montre  com- 
ment les  acides  di-ifenc  les  matières  graf- 
fes  du  fangoùils  s'inimuent,  &  les  difpo- 
fcat  a  le  dJiUper  plus  aiiémsnc.  358 

fumeurs  pacihrcs  ,   5c  hbres  relâchées  fonc 
fuivies  du  fommeil.  36^4 

ijdropijig  ordinaire  en  automne.  ^6^ 


^D  e' E  des  clemcns  chymiques  leçQs  au- 
l    jourd'huy.  335 

ifpiraion  empêchée  par  l'expanfion  du  fang 

dans  le  poumon.  3^1 

miiions  de  plulieurs   accès  dans  le  même 

tcms  rend  les  paioxyfnacs  plus  rudes.  381 
Time  l.  Ce 
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LF.VA1N  trc<;-attcnu(5  dans  un  fang  i 
piiurcux  ca'jfc  Ls  licvrcs  ardc.ucs-}^  j, 
Lipyrie  dcpcnd  de  la  di Science  des  pairies  Hi 
levain  ics  plus  grollircs  &  les  plus  ten 
piquant  8c  riifantlc>  f.brcs  delà  furfacc  da 
corps  ,  pcndanc  que  la  poition  la  plus  fub- 
tile  agice  le  fang  dans  les  vifceics.  384. 
Liijtéeurf  qui  dcvcloppcnc  le  mieux  la  vertu 
du  quinquina.  41^ 

M 

MA  N  i|e  R  B   d'atccnucr  Thumcur  mor- 
bifique  pour  la  faire  fortir.         411 
Medicamen'  qui  confcrvcnt  le  Tang.  434 

Merhone  poKXï  pallier  les  tiévrçs.       ^oS.  407 
Méthode  de  traiter  les  fièvres  en  divers  cas» 

Moy  nâc  difljper  plus   Cirement  les  matières 

febrinques  inflammables.  358 

Hoyen  de  fc  préferver  de  la  fièvre.  3 j?^ 

N 

NARCOTIQUES  &  parégoriques  calmcAt 
le  fang.  40g 

Hohveau  paroxynne  furvenanc  dans  les  jours 
des  bons  incervaies  d'une  fièvre  péciodi- 
gac  double  ou  triple.  3811 
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BÎECTiONs     contre    l'exiflencc    d'ufî 

foyer  particulier  dans  les  fièvres  in- 

lermittcnccs..  M4< 
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Ohjlades  K.yi^  là  ndcurc  nicc  à  la  pioJuti^.on 

d^s  aciùcs.  3Ç  r 

Online  d:s  CaCUiS.  44^ 


PALLIATIFS  extérieurs  &  intérieurs 
des  fièvres.  40^ 

^  ^lï'^i'  du  froid  a'u  chaud  dans  la  ficyre.  432, 
Fhœ  icrr.é  es  de  la  fièvre  éphcmeie.  374 

Phacnoniénes  du  froid  des  fièvres.  347 

précaution  gcncrale  dans  le  traitement  des 

m.2i.id:cs.  40  j 

Trcd-cfion  fur  chac]ue  efpece  d'intermittente, 

Suv  l'cnfiuce  de  certaines  parties.  3^6'. 3^7 
Tre^aratioH  de  divers  remèdes.  338 

Freuves  que  le  feu  n'agit  point  comme  acide. 

principe  des  retours  alternatifs  de  la  fanté  & 
delà  maladie.  434 

frognojiii s  à  tirer  des  tubercules  dzs  ulcères, 
des  cours  de  ventre.  391.  391 

Fnr£atifs  convenables  aux  maladies.        33^? 

Q 

QU  A  L  I  T  e'  de  la  boiflbn  des  fcbrici- 
tans.  401 

g/<^r/f  double  ,  fa  caufe.  381.  381, 

g«/«^^  ■»//»,  fes  propritez  ,  410.  Raifon  de 
fcs  .  vitus, 411.  Pourquoi  un  ulcère  empê- 
che les  boni  efi-ets  du  quinqaira4T3.Cauic 
«les  divers  effets  de  ce  médicamens.  414. 
£n  quel  cas  il  purge  ,  &  ce  qui  le  retient 
daui  l'efromac  ,  415.  Il  cil  propre  à  cer- 
taines hydropifies,&  à  rhétifie,4i^.Coni- 
»CQt  on  ca  ufe  poux  fufpendre  des  fièvres 

C  c    i j 


(^04  TABLE 

clMUilcs,   417.  Dangci  du  quinquina  dar.1 
les  tit'vics  chaudes  ,  417.  Dans  une  abon- 
dance de  cruditcz  ,    418.   Piaciqucà  jrar- 
dcr  dans  ce  cas  ,   419.   Hn  quel  tems  de  la 
maladie  on  ule  du  quinquina  ,  4io.U(agc 
du  quinquina  dans  un  cours  de  ventre  SC  ' 
dans  une  coiifljrpation  »  411.   Préparation 
de  ce  (impie  fuiranc  Talboc  Médecin  An- 
glois  qui  l'a  iiiis  en  vogue  ,415.  Prépara- 
tion d'une  teincurc  6c  d'un  cle<!^uaire  de 
quinquina.  414 

Gutridiennf  y  fes  caradercs  ,   fon  origine  <5i 
Tes  fymptônKs.  370 

R 

RAISON  de   la  régularité  des  retours  d( 
la  fièvre.  ^  434.  43- 

Raifon  des  alternatives  du  chaud  &  du  froidj 

37 
Raifon  du  prolongement  dcsparoxvrmcs,3«î'< 
Haifonnetnens   de  Borclli  (urla  régularité  dc^ 

retours  du  paroxyfmc.  43 tf 

Jiefiexions  fur  les  l'yfthcmcs  préccdens  ,   av^x; 

une  cxpofîtiou    abrégée    d'une  nouvc!'- 

Théorie.  4: 

%efu!aficn  des  raifonnemcns  des  Anciens  i\it 

les  fïcvrcs  pcriodiques  ,    &"  des  obrcrva- 

tions  fur  Iciquels  ils  fe  fondoienr.        441. 
'R'mede  à  change:  iuivant  la  diverfîté  dcscau-' 

/es  du  mal,  341.  Les  plus  propres  pour  les. 

fièvres.  402,. 

B.-^fpfrmioo  fréquente ,  fa  caufc.  5^1» 
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SAng  aqueux  &  indigeflc  caufe  les  fiérref 
périodiques  ,33^.  Pais  oùtllcs.foni  rat 


DES    MATIERES.     ^05^ 

rcs  ,    icmiîdci  j    ces    maux,  344 

Sig.es  (de  de  triilc  augure.  351.  3^3 

Sommeil  ,  Ta  eau  le.  3^4 

Sueurs  i  exciter  dans  les  fièvres  ardentes. 5(^3 
Symftômei  àz  l'arJeuc  fébrile.  35c» 

Symptômes  de  la  tierce  ,  &  leur  caufe.    36"^ 

Syfiéme  nouveau  fur  les  fièvres  périodiques  , 
pac  un  moderne.  43  4. 


TA  c  H  E  s  &  tumeurs,  leurs  caufcs.  340 

T/Vrr^  automnale.  3<5 

Tierce  printannieic.  373 

Tierce  triple,  fou oiigine.  381 

V,  U, 

VE  R:  T  u  des  cataplafmcs,  fa  caufe.  410- 
Vlcere  empèehe  que   le    quinquina, 
n'arrête  la  fièvre.  415 

X/r/«*  des  fiévreux ,  fon  fédimcnr.  344 

Urines  plus  chargées  fur  la  fin  de  Taccès.  3  (Ti 
Vrilité  &  caufe  des  fueurs  &  des  urines  qui 
fortent  fur  la  fin  des  paroxyfmcs,         3^5; 


EIN, 


PRIVILEGE   'DV   7{P  T. 

LOUIS  ,  pac  la  grâce  de  Dieu,  R^y  de 
!  rancc  &  de  Navairc  :  A  noi  a^ncz,  & 
1-c.iux  Conlcillcrs,  les  Gens  tcnans  nos  Cours 
de  Paricmciu  ,  Maicrcdcs  Rct]acrcs  ordinai- 
res de  nôttc  Hocel, Grand  Conicil, Prévôt  de 
I!a/is,Haiily,Scncchâux,  leurs  Licutcnans  Ci- 
vils,ôtaucrts  nos  Ortîcicrs  Juflicicis  qu'il  ap- 
partiendra i  Salut  ;  Nôcre  amé  Laurent 
dHoury, Imprimeur  Libraiic  à  Paris ,  Nous 
a  trcs-hamblcmc.MU  taie  rcmonrrcr  qu'il  dcfi- 
roir  faire  imprimer  un  Livreintitulc  Pratique 
d  s  mataiiei  aiguéi^^  des  ma'.adies  croniques 
eu  hubituelles  ,  par  VanieiT-nuvry  ,  de  notre 
Acadcmic  des  Sciences  &  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris, s'il  nous  plaifoit  luy  accorder 
nos  Lerties  fur  ce  nccelfalres:  A  ces  Causes, 
Nous  a\'ons  permis  &  permettons  par  cesPrc- 
fentes  audit  d'houry  ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  Icdu  Livre  par  tels  Imprimeurs 
qu'il  voudra  choilîr  ,  en  telle  forme,  mar{^e, 
carafteres  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fcm- 
blcra,  faire  vendre  &  diftribucr  par  tout  nô- 
tre Royaume  ,  Pays,T^rrcs  &  Seigneuries  de 
nôtre  obéïflance, pendant  le  lems  de  cinq  an- 
nées confécutivcs  ,  à  compter  du  [our  de  la 
datte  des  Préfentes.  Faiibns  défenfes  à  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  de  contre- 
faire ledit  Livre  en  tout  ou  paitie  ,  comme 
au/Ti  d'en  faire  vendre  ny  diftribuer  ou  débi- 
ter d'Impreïîlon  étrangère, fans  le  confente- 
Hient  par  écrit  de  l'Expofant  ou  de  fcs  ayans 
caufc  ,  le  tout  à  peine  de  trois  mille  livres 
d*amcndc  contre  chacun  des  cootrcvenans  j. 


dont  un  tiers  applicable  à  rHotcIDicu  <îc 
Piris,  un  tiers  a  l'Expofant  ,  &  l'autre  aa 
dénonciateur  ,  conàlcatioii  des  Exemplai- 
res, d'?  tous  dcpcn>, dommages  &  inccrccs,  à 
coniitioa  toutefois  que  ces  l^rcfcnccs  leronc 
cnrcgillrées  tout  au  loii;  fur  les  Rcgiftres  de 
la  Communauté  des  Libraires  &c  Imprimeurs 
de  Paris,  dans  trois  mois  du  )our  des  Préfcn* 
rcs,  que  rimprellion  dudiu  Livre  fera  faite  en 
nôt:e  Rovaume  ,  &:  non  ailleurs  ,  &c'  en 
beau  papier  &  beaux  caraderes  ,  conforme- 
mcnc  aux  R:-olemens  de  la  Librairiej&:  qu'a- 
vant de  l'cxpofcr  en  vente  ,  ii  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôrre  Bibliotéquc  Publi. 
que, un  dans  celle  de  nôtre  Châicau  du  Lou- 
vre ,  &  un  daas  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  trancc,le  Sieur 
Phelipi.aiix  Comre  de  Pontchartrain  ,  Com- 
mandeur de  no'»  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Piefentes ,  du  contenu  defquclles 
nous  commandons  &  enjoignons  de  taire 
joiiii  rExpofant  ,  ou  fes  ayans  caufe,pleinc- 
l«tn:  &  paifiblement  ,  fans  foufrrir  qu'il  \uy 
foir  fait  aucun  trouble  ,  ny  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes, qui  fera 
imp.iméeau  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit  Livre  foi t  tenue  pourdûémcnt  lignifiée, 
&  qu'aux  Copies  collationrées  par  l'un  de 
nos  amez  Se  féaux  Confcilltrs  Secrétaires  j 
foy  fo.t  ajoutée  ,  comme  à  l'Original.  Com- 
mindonsau  premier  nôtre  Huillîcr  ou  Ser- 
gent fur  Cv"  requis  de  faire  pour  l'exécution 
rfes  Piéfentcs  ,  toutes  fi^nificarions  ,  detten- 
fcs  S'  autres  ailes  reqai>  &  neceifaircs  ,  fans 
demander  autre  permilîion ,  nonobilant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande  &i  Lettrca^ 
à  ce  contraires  ;    Car  tel  eft  nôtre  pUilir», 


Bonne  à  Paris  le  vingt-fîxicmc  jourdc  Mars, 
l'an  cic  giacc  mil  fcpc  cens  douze  ,  &  de  nô- 
tre Rcgnc  le  rolxaiicc  neuf,  l'ai  le  Roy  eu 
fou  Conlcii. 

Signé  ^  Carpot. 


R<£ifi>é  fur  le   Regiflre  num.   44^.  dt  la- 
CommunAU'.é  des  Imprimeurs  ^   Ltbrairei  de 
Paris   ,  page   33.  n«m.    185.    conformirr.eni 
aux  Regltmens    ,  ^  notamment  m,  C  Arrêt   dé 
13.  Août   1703.   A    Paris   ce  dix  neuviému- 
jeur  du  mois  d'Avril  1711. 
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